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AVANT-PROPOS. 



vette édition françaifie de ma nouYelle grammaire, destinée aux 
classes supérienres des institutions allemandes , s'adresse aux 
élèves assez avancés poor continuer l'étude du français dans un 
livre qui fait une leçon d'usage pratique de toute leçon con- 
sacrée à rétude de la théorie. 

Depuis de longues années j'avais annoncé la publication d'une 
Sffntaxe française qui devait compléter mes autres traités de 
grammaire. Ce travail, qui est enfin terminé, je l'ai fait pré- 
céder d'une Lexicographie f dans laquelle j'ai essayé, comme 
dans la syntaxe, de populariser et d'adapter à l'enseignement 
les résultais des recherches scientifiques de M.M. Diez, Littsé, 
MfTZNEB, Bbichst, Bubout, Làfâtb et autres. 

J'offre donc au public une nouvelle grammaire complète, 
fusant suite à ma Grammaire élémentaire^ et dont le but est de 
remplacer, pour les lycées et les écoles dites réales^ l'ancienne 
grammaire' que j'ai publiée il y a vingt ans. Il est bien 
entendu que cette dernière sera réimprimée aussi longtemps 
qu'on la demandera. 

J'ai toujours cru que, dans les institutions allemandes, l'en- 
seignement du français ne devait guère remonter au delà du 

^ Elementargrammattk der franzosischen Spraohe fur die uuteren 
Klassen von Gymnasien und Beàlsohulen. 7» éd. 

' Sd^ulgrammaHk der franzôsischen B]^ittA\i<^. ^V ^. 



IV AVANT-PEOPOS. 

dix-septième siicle. Il faut savoir se 1)omer sagement, si l'oi» 
ne vent pas compromettre la solidité des études. La connaissance 
approfondie du développement historique de la langue ne peut 
être le résultat que d'études spéciales, indispensables au pMlo- 
logue, mais impossibles dans nos institutions, où le temps qu'on 
peut accorder au français est à peine suffisant pour bien ap- 
prendre la langue française de nos jours. 

Bans une grammaire destinée à l'enseignement pratique, il 
fitut donc laisser de côté, autant que possible, les différences dia- 
lectales du vieux français, dont les citations trop fréquentes ne 
feraient que jeter le trouble et la confusion dans l'esprit des 
élèves. 

Cependant, sans avoir continuellement recours à l'inter- 
médiaire du provençal et du vieux français, il est parfaitement 
possible de baser sur le latin l'étude de la grammaire française, 
celle de la lexicographie aussi bien que celle de la syntaxe* 
C'est ce que j'ai essayé de faire dans cette nouvelle grammaire, 
exclusivement destinée à des élèves qui ont déjà étudié le fran- 
çais dans un traité élémentaire. Je crois que les rapproche- 
ments qu'on peut établir entre les deux langues sont propres 
à intéresser les jeunes gens qui apprennent le latin, et qu'on 
leur facilite considérablement l'étude du français quand on 
rattache à des faits grammaticaux connus ce qui leur est en- 
core inconnu et nouveau. J'ai eu soin, cependant, de ne pas 
multiplier ces citations outre mesure et de les disposer de telle 
manière que le texte des règles fût intelligible pour des élèves 
qui ne savent pas le latin. 

En m'appuyant sur les travaux scientifiques des écrivains 

nommés plus haut, j'ai essayé partout de ramener les règles à 

des principes généraux. Mais ne perdant jamais de vue le but 

de mon livre, fsà tâché avant tout d'établir des formules claires 



AVANT-PBOPOS. V 

et précises, qui, même dans les cas difficiles où il est impossible 
de poser une règle absolue, passent guider relève, quand il 
essaye de parler et d'écrire dans la langue étrangère. 

Quant aux nombreux exemples dont j'ai appuyé les règles» 
il va sans dire qu'ils sont tirés de bons auteurs, dont les noms 
sont indiqués en bas de chaque exemple. Je n'ai pas imité 
les grammairiens français, qui, pour leurs citations, s'adressent 
presque tous exclusivement aux écrivains du 17^ et du 18^ siècle. 
Tout çn puisant largement dans les chefs-d'œuvre de la période 
classique y je n'en ai pas moins pris de nombreux exemples 
dans les bons écrivains de nos jours, dont les jeunes étrangers 
doivent également connaître la langue. Autant que possible 
j'ai cité des auteurs, prosateurs et poètes, dont les noms et les 
principaux ouvrages doivent être connus des élèves de nos 
classes supérieures. Un assez grand nombre de ces exemples 
sont tirés des morceaux reproduits dans mon Manuel de lUtéra* 
ture française.^ 

La partie systématique de mon livre, qui renferme une 
grammaire française complète à l'usage des institutions alle- 
mandes, est suivie d'un Cours gradué et méthodique de thèmes^ 
qui est fait spécialement pour la troisième classe des lycées et 
des écoles dites réaies. Les élèves pour lesquels ces thèmes 
ont été composés sont censés savoir tout ce que renferme ma 
Orammaire élémentaire. Le but de ce Cours gradué^ dbnt les 
thèmes sont encore précédés de nombreux exemples français, 
est de forcer les élèves d'exercer les formes apprises dans la 
lexicographie^ tout en leur faisant Mre l'application des princir 



^ Manuel de la littérature française du 17^, 18« et 19^ siècles, 
3e édition revue et augmentée d'une Introduction (Coup d'oeil sur 
l'histoire de la langue et de littérature &an^«âA«^ yo^^^ii ^^TQÀi\^« 



VI AVANT-PROPOS. 

pales règles de la syntaxe ^ et de les familiariser par cette 
combinaison avec les mots et les locutions de la langne usuelle. 
Dans ces thàmes, des exemples empruntés à l'histoire alternent 
ayec de nombreux dialogues, en vue d'initier les jeunes gens 
au langage de la conversation. 

Pour compléter ce Cours gradué j j'ai publié des Exercices 
de syntaxe à Vusage des seconde et première classes des lycées 
et des écoles dites réalèse Les thèmes de ce livre fournissent 
des applications pour toutes les règles de la syntaxe, sans 
qu'on ait perdu de vue le but pratique de tout enseignement 
d'une langue vivante, qui consiste à apprendre à parler et à 
é&rvre l'idiome que Ton étudie. 

Paris, juiUet 1866. 



^ Uébungen zor ErlernUng der franz. Syntaz. 2^ édition. 

AVEETISSEMENT 

SUR LA SECONDE ÉDITION. 

La seconde édition de cette grammaire a été soigneusement 
revue et, j'ose l'espérer, notablement améliorée dans plusieurs 
parties essentielles. Toutefois ces changements ne sont pas 
assez considérables pour entraver la marche de l'enseignement 
dans une classe où une partie des élèves se servirait de la 
première édition, l'autre de la nouvelle. 

Margate, février 1871. 

C. Plœtz, 
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I. VEEBE. 

A. CLASSIFICATION DES VERBES FRANÇAIS. FORMATION 

DES TEMPS. 

On pent diviser tons les verbes- en verbes faibles et verbes 
forte. 

Les verbes faibles sont cenx qni ont un radical invariable 
et qni font lenrs temps au moyen de terminaisons ajoutées au 
radicaL Les verbes forts sont ceux qui peuvent faire leurs 
temps au moyen d'un changement du radical, qui ont, pour ainsi 
dire, la faculté de les tirer d'eux-mêmes (de là le nom de ver- 
l)es forts). Cette distinction, qui appartient proprement aux 
langues germaniques, a été aussi appliquée au latin et aux 
langues dites romanes. 

Un verbe dont la conjugaison présente des irrégularités 
qui ne peuvent se ranger dans aucune classification s'appelle 
wrhe anomal. 

On donne le nom de verbe défectif à un verbe qui n'a point 
tous ses temps, tous ses modes ou toutes ses personnes» 

Sous le terme général de verbes irréguliers les grammairiens 
frtnçais comprennent ordinairement les verbes forts, les verbes 
momatix et les verbes défectifs et leur opposent, comme verbes 
régfdierSf ceux des verbes faibles qui ont une conjugaison nor- 
male et complète. 

D'après le système généralement adopté en France, on dis- 
tingue quatre conjugaisons régulières ayant à l'infinitif les ter- 
minaisons suivantes: 

er, ir, oir, re. 

Mais il n'y a que les verbes en er, en îr, et en re ci,!Li 
aoient vraiment ré^oJiers. La conjugaiBOu ^n er, q^\ ^^"mi^x^"^ 

Plœtz, Orammûre française. 2e éd. \ 
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plus des ^/s de tons les verbes français, correspond à la pre- . 
mière conjugaison latine en are, la conjugaison en ir à la î 
quatrième latine en ire, la conjugaison française en re répond ^ 
à la troisième latine en ère, et en partie à la deuxième en ère. 
Quant aux verbes en dr, qui dérivent de verbes latins de la 
deuxième et de la troisième conjugaison, ils appartiennent tous 
aux verbes forts et par conséquent irréguliers. 

Les verbes en ir se divisent en deux groupes: 

a) Les verbes simples en ir dont le radical se termine par 
deux consonnes. Ce sont: 

dormir fd^Iafen. se repentir bereuen. 

mentir Ifigen. sentir fû§(en. 

partir abreifen. servir bienen. 

sortir audgel^en. 

Badicauz: dorm^ ment, part, repent, sent, serv, sort. 

La consonne finale du radical de ces verbes (m, f ou v) se 
retranche partout où elle se rencontre avec une consonne de la 
terminaison. Ainsi: je dors, tu pars, il sort etc. 

h) Les verbes imhoatifs (c'est-à-dire verbes dérivés ou imi- 
tés d'inchoatifs latins). Ceux-ci intercalent au présent et aux; 
temps qui en dérivent iss (du latin isc ou esc) entre le radical, 
et la terminaison. 

Le plus grand nombre (350) des verbes en ir étant des 
verbes inchoatifs, les grammairiens français en ont fait la' 
seconde conjugaison régulière, à l'exclusion du groupe des sept] 
verbes simples en ir qu'ils ont dû par suite placer parmi les. 
verbes irréguliers. 

Dans les verbes en re, qu'on appelle ordinairement la guch 
trième conjugaison, on retranche à la troisième personne du] 
singulier du présent le t de la terminaison, quand cette con* 
sonne se rencontre avec un d ou un t du radical. Cela a lieu. 
dans tous les verbes réguliers du groupe des verbes en re, ài 
la seule exception de rompre (gecbced^en) et de ses composés^! 
La troisième personne du singulier du présent de ces verbes 
représente donc le radical pur. 

C'est d'après cette division que nous donnerons les formes 
primitives et la formation des temps des verbes vraiment ré- 

^ A long devient souvent e en français: mortalis —moitéi, nasus— 
nez, — Les verbes de la première conjugaison qui viennent de verbes j 
latins en ère ou ère ont été introduits dauslalangue àpartir du 14® siècle 
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A. Classification des verbes français. Formation des temps. 3 

Ifoliers, en désignant le groupe des verbes en er par I, celui 
&I des verbes simples en ir par 11^ les verbes inchoatifs en ir 
^jar n^ et les verbes en re par lY. 

Quant aux verbes en oir, qu^on appelle ordinairement la 
.Ijtoisième conjugaison, ils trouveront leur place parmi les verbes 
irréguliers. 

FORMES PRIMITIVES. 
auSing.duPrés. auPlur.ékiPréa, au Passé déf, au Part, passé, 

> L er devient e ons ai é 

TL*- ir - • ons Is I 

U>' ir - is issons Is i 

IV. re - • ons is u 

TERMINAISONS 

du Présent de Vindicatif. du Passé défini, 

L Ha. m. IV. I. II». IP. IV. 

t^ % is s ai is 

€8 9 is s as is 

€ i it — (t) a it 

ons ons issons ons âmes îmes 

ez ez issee ez âtes îtes 

mt ent issent ent èrent irent 

^ Dans la forme interrogative, l'euphonie exige qu'on surmonte 
d*un accent aign Té de la terminaison de la première personne: 
! admise, donné-je? 

i De l'infinitif on forme le futur par Fadditîon de la syllabe al 
L et le conditionnel par l'addition de la syllabe ait. Dans les verbes 
en re (lY) on retranche Te de la terminaison de Tinfinitif. 





TERMINAISONS 




du Futur, 




du Conditionnel, 


L n». IIi>. IV. 

^-^3 




I. lia. iib. IV. 
ais 


(M 




ais 


a 




ait 


ons 




ions 


ez 




iez 


ont 




aient 



De la première personne du pluriel du présent de l'indicatif on 
xi ^orme l'imparfait de l'indicatif en changeant ons ^tl a\E %X^ \^ \^xr 
lei. ticipe présent en cbuigeânt ons en ont. 
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TFEMINAISONS 




de VImparfait. 




I. lia. IV. 




IV»- 


aie 




issais 


ai& 




issais 


ait 




issait 


ions 




issions 


ieg 




issiez 


aient 




issaient 


du Participe 


présent. 


I. lia. IV. 




Ilb. 


ant 




issant 



De la troisième personne dn pluriel dn présent de l'indîcal 
forme la l^r« personne da présent du subjonctif en retranchai 

I. lia. IV. m. 



e 


tsse 


es 


isses 


e 


isse 


ions 


issions 


iez 


issiee 


ent 


issent 



On forme la 1^'^ personne de l'imparfait dn subjonctif en 
tant M à la deuxième pei sonne du singulier du passé défini. 

I. Ha. Ilb. IV. 



asse 


isse 


asses 


isses 


ât 


ît 


assions 


issions 


assiez 


issiez 


assent 


issent 




formes 

dant , „ _ ^ 

mière conjugaison, où Ton retranche Ts de la deuxième personi 
rindicatif. Four éviter Thiatus, cette s se rétablit devant en 
(donnee-en, portes-j). 

I. lia. IV. Ilb. 



e 


s 


ts 


ons 


ons 


%s8ons 


ez 


ez 


issez 



B. Verbes aoziliaiTes. 



B. VERBES AUXILIIIEES. 

Le verbe auxiliaire avoir déri7e du latin hàbëre.^ 

Le verbe auxiliaire être dérive du roman essère qui devint 
d'abord essore, puis estre. 

Le fatar 8er(H est abrégé de esserai. Les deux participes sont 
empruntés an verbe latin stare (fle^en). Étant dérive de stantem, 
Hé de statum. Qnant à Timparfait étais il paridt avoir été formé 
dâreetement snr être, comme mettais sur mettre. 





INFINITIF. 


JMsmt. Avoir fiabm. 




Présent. Être fein. 


PbmL Avoir en gel^bt (aBen. 


Passé. Avoir été getocfen fcin 




PARTICIPE. 


Fréseni. Ayant l^oBenb. 




lVé<6irt. Etant fctcnb. 


Fossé. En ge§abt. 




Passé. Été geioefen. 




INDICATIF. 




Présent 


J*ai tf^ ^ab^ 


Je suis td^ btn. 


va as. 


tn es. 


il a. 


il est. 


nous avons. , 


nous sommes. 


vous avez. 


vous êtes. 


ils ont. 


ils sont. 




Imparfait. 


J'avais icJi ^atte. 


J'étais xâi root. 


ta avais. 


ta étais. 


il avait. 


il était. 


naos avions. 


nous étions. 


7008 aviez. 


vous étiez. 


ils avaient. 


ils étaient. 




Passé défini. 


f 608 tcji (otte. 


Je fus t(^ loar. 


ta ens. 


tu fas. 


lient. 


il fut. 


0008 eûmes. 


nous fûmes. 


7008 entes. 


vous fûtes. 


Os eurent. 




ils forent. 



l ^ L'h initiale a disparu dans aooirf comme dans on de homo, 
\ or de T^ora, orge de Jhordeum etc. Le h latin est devenu v comme 
I daos prouver de probare^ cheval de cahàHus etc. Ve long de habSre 
( % été cbangé en oi, diphthongaisou très -fréquente, p. e. tn^^i^toi^ 
' ^f de me, te, se, de même, roi de regem, DOiXe ^^ 'odum %k\.^. 
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Passé indéfini. 

J*ai en td^ l^aBe ge^aBt. J'ai été id^ Mn getoefeti. 

tu as en. tn as été. 

il a en. il a été. 

nons avons et, nons avons été. 

▼ons avez en. vons avez été. 

ils ont en. ils ont été. 

PhêS-it^^^-po^ft*^' 

J'avais en idi f^atit ge^oBt. J'avais été td^ toax geinefen. 

tn avais en. tn avais été. 

il avait en. il avait été. 

nons avions en. nons avions été. 

vons aviez en. vons aviez été. 

ils avaient en. ils avaient été. 

Pas^ cmtérieur. 

TexLB en tc^ fioitt ge^oBt. TeuB été id^ ttar getuefen. 

tn ens en. tn ens été. 

il ent en. il ent été. 

nons eûmes en. nons eûmes été. 

vons eûtes en. vons eûtes été. 

ils enrent en. ils enrent été. 

Futur (simple). 

J'anrai td§ loerbe l^aBen. Je serai td§ tterbe fetn. 

tn anras. tn seras. 

il anra. il sera. 

nons anrons. nons serons. 

vons anrez. vons serez. 

ils anront. ils seront. 

Futur antérieuf. (Futur passé.) 

Xanrai en td§ toerbe gel^aBt l^aBen. J'anrai été id^ werbe getoefen fe 

tn anras en. tn anras été. 

il anra en. il anra été. 

nons anrons en. nons anrons été. 

vons anrez en. vons anrez été. 

ils anront en. ils anront été. 

(JcnéUtionnél présent. 

J'anrais td^ tofitbe ^aBen. Je serais td§ »iirbe fetn. 

tn anrais. tn serais, 

il anrait. il serait, 

nons anrions. nons serions. 

vons anriez. vons seriez. 

I/s auraient ils seraient. 



B. Verbes auxiliaires. 7 

Avoir. Être. 

Conditionnel passé. 

Paurais en tc^ loftrbe ge^aBt ^aBen. «Tauraîs été id^ tourbe getoefen (ein. 

ta aurais en. tn anrais été. 

il anrait en. il anrait été. 

nous aurions en. nons aurions été. 

vous auriez en. vous auriez été. 

ils auraient eu. ils auraient été. 

SUBJONCTIF. (OONJONOTIF). 

Présent. 

Que j'aie bag td^ l^aBe. Que je sois ba^ i(| (et. 

que tu aies. que tu sois. 

qu'il ait. qu'il soit. 

que nons ayons. que nous soyons. 

que vous ayez. que vous soyez. 

qu'ils aient. qu'ils soient. 

Imparfmt 

Que j'eusse bag t(| ^Stte. Que je fusse bafi 14 tofire. 

que tu eusses. que tu fusses» 

qu'il eût. qu'il fût. 

que nous eussions. que nous fussions. 

que TOUS eussiez. que vous fassiez. 

qu*ilB eussent. qu'ils fussent. 

Passé. 

Que f aie eu ba^ t^ ge^aBt ^abe. Que j'aie été bag x^ geioefen (ei 

que tu aies eu. que tu aies été. 

qu'il ait eu. qu'il ait été. 

que nous ayons en. que nous ayons été. 

que vous ayez eu. que vous ayez été. 

qu'ils aient eu. qu'ils aient été. 

Hus-gue-parfait 

Que j'eusse eu \ia% id^ ge^oBt ^fitte. Que j'eusse été bag td^ getoefen ttSre. 

que tu eusses eu. que tu eusses été. 

qu'il eût eu. qu'il eût été. 

que nous eussions eu. que nous eussions été. 

que vous eussiez eu. que vous eussiez été. 

qu'ils eussent eu. qu'ils eussent été. 

IMPÂBÂTIF. 

Aie liaht. Sois fet. 

ayons lagt nnS ^aben. soyons ia%t nn9 fein. 

ayez ^abet (^aben @ie). soyez \db. 
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II». 



Aimer Ueben. 



INFINITIF. 

Dormir fc^tafen. 



I Avoir aimé geUe6t l^aben. Avoir dormi gefc^tafen l^aBer 



l 



I Aimant UeBenb. 
1 1 Aimé getiebt. 



PARTICIPE. 

Dormant fd^Iafenb. 
Dormi gefc^tafen. 

INDICATIF. 



a 
« 

os ( 

•s 






'J*aime td^ Ue6e. 

tu aimea. 

il aime. 

nous aimona. 

vous aimez, 
.ils aiment. 

J'aimaia \^ Itebte. 
ta aimais, 
il aimait. 
nous aimions, 
voas aimiez, 
ils aimaient. 

(J'aimai td§ (leBte. 
ta aimas, 
il aima, 
noos aimâmes, 
voas aimâtes, 
ils aimèrent. 

J'ai aimé ic^ l^abe geliebt. 
ta as aimé, 
il a aimé, 
noas avons aimé, 
voas avez aîmé. 
.ils ont aimé. 

^ f Pavais aimé tc^ l^atte geltcBt. 
ta avais aimé, 
il avait umé. 
noos avions aimé, 
voas aviez aimé. 



a 



cS 
A4 



'à 

3 

A4 



g, 



^f voas aviez aime, 
sr (Us avaient aimé. 



Je dors td§ fd^tafe. 

ta dors. 

il dort. 

noas dormons. 

voas dormez. 

ils dorment. 

Je dormais vS^ fd^Uef. 
ta dormais, 
il dormait, 
noas dormions, 
voas dormiez, 
ils dormaient. 

Je dormis t(^ fc^Iief. 
ta dormis, 
il dormit, 
noas dormîmes, 
voas dormîtes, 
ils dormirent. 

J'ai dormi ic^ ^abe gejd 

ta as dormi. 

il a dormi. 

noas avons dormi. 

voas avez dormi. 

ils ont dormi. 

J'avais dormi ic^ l^att 
ta avais dormi. 
il avait dormi. 
noas avioDs dormi. 
voas aviez donui. 
ils avaient dormi. 
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C. CONJUGAISONS RÉGULIÈRES. 



IV. 






Ilb. 

HPnnir flrafen. 

8 { Avoir puni ge^caft l^aben. Avoir vendu oetlauft l^olben. 

i I PnnlMant flrafenb. 

I j Puni geftrûft. Vendu octîauft. 



-9 

ht 



INFINITIF. 

Vendre derfoufen. 



PARTICIPE. 

Vendant oerfaufctib. 



INDICATIF. 









Je pnnia td^ {hafe. 
ta pnnIa. 
il punit, 
nous punissons, 
vous punissez. 
lils punissent. 

Je punissais ic^ ^rafte. 
tu punissais, 
il punissait, 
nous punissions, 
vous punissiez, 
ils punissaient. 

Je punis tc^ ^afte. 
ta punis. 
il punit, 
nons punîmes, 
vous punîtes, 
ils punirent. 

Ttà puni t^ ^a6e gefhraft. 
tu as puni. 
il a puni, 
nous avons puni, 
vous avez puni, 
.ils ont puni. 

J'avais puni id^ l^atte ge^aft. 
tu avais puni, 
il avait puni, 
nous avions puni, 
vous aviez puni. 
S l ils avaient puni. 





a 

■ 

es 



« 

I 

« 

9 



Je vends tdj occïaufc. 
tu vends, 
il vend, 
nous vendons, 
vous vendez, 
ils vendent. 

Je vendais t^ t)erlaufte. 
tu vendais, 
il vendait, 
nous vendions. 
vous vendiez. 
ils vendaient. 

Je vendis td^ oerfaufte. 
tu vendis, 
il vendit, 
nous vendîmes. 
vous vendîtes, 
ils vendirent. 

J*ai vendu t(^ l^aBe berlauft. 

tu as vendu. 

il a vendu. 

nous avoDS vendu. 

vous avez vendu. 

ils ont vendu. 

J*avais vendu td§ ^atte berlauft. 

tu avais vendu. 

il avait vendu. 

nous avions vendu. 

vous aviez vendu. 

ils avaient >reiT!À^. 



10 
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3 
•c 

d 

a 

PL4 



9 



â 

o 






• 

■S 






3 

S 



I. 

Tens aimé ic^ l^atte gelieBt. 
tu ans aimé, 
il eut aimé. . 
nous eûmes aimé. 
TOUS eûtes aimé, 
.ils eurent aimé. 

Taimeral id^ tterbe lieben. 

tn aimeras. 

il aimera. 

nous aimerons. 

▼ons aimerez. 

ils aimeront. 

J'aurai aimé i^ toerbe gelteBt 
tu auras aimé. [faben. 

il aura aimé, 
nous aurons aimé. 
TOUS aurez aimé, 
.ils auront aimé. 

J^aimerais td§ tofirbe UeBen. 

tu aimerais. 

il aimerait. 

nous aimerions. 

vous aimeriez. 

ils aimeraient. 

J'aurais aimé \é tofitbe geltebt 
ta aurais aimé. KaBen. 

il aurait aimé, 
nous aurions aimé. 
TOUS auriez aimé, 
.ils auraient aimé. 

SUBJONCTIF. 

Que j*aime ha% td( liebe. 
que tu aimes. 



Jqu*il aime. 
/1TIA n/\Tia Oïl 



que nous aimions, 
que TOUS aimiez, 
qu'ils aiment. 

.Que j'aimasse ba$ ic^ UeBte. 
que tu aimasses, 
qu'il aimât, 
que nous aimassions. 
que TOUS aimassiez. 
ga'j'Js aima$$enf. 



lia. 

J'eus dormi t^ l^atte gefd^t 
tu eus dormi, 
il eut dormi, 
nous eûmes dormi. 
TOUS eûtes dormi, 
ils eurent dormi. 

Je dormirai \^ toerbe fd^Iû 

tu dormiras. 

il dormira. 

nous dormirons. 

TOUS dormirez. 

ils dormiront. 

J'aurai dormi \^ toerbe c 
tu auras dormi, 
il aura dormi, 
nous aurons dormi. 
TOUS aurez dormi, 
ils auront dormi. 

Je dormirais ï^ mûrbe fd^ 
tu dormirais, 
il dormirait, 
nous dormirions. 
TOUS dormiriez, 
ils dormiraient. 

J'aurais dormi x^ tourbe c 
tu aurais dormi, 
il aurait dormi, 
nous aurions dormi. 
TOUS auriez dormi, 
ils auraient dormi. 

(OONJONCTIF.) 

Que je dorme bag x^ fc^tc 

que tu dormes. 

qu'il dorme. 

que nous dormions. 

que TOUS dormiez. 

qu'ils dorment. 

Que je dormisse bag tc^ fi 
que tu dormisses, 
qu'il dormît, 
que nous dormissions, 
que TOUS dormissiez, 
qu'ils dormissent. 
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î 



: S 



< 



"S 
3 



S 



£ 



a» 



»4 





f 

•t» 

e 



•4 

3 



S 



a 
• 

&4 






l - 



m. 

J'eus puni xd^ l^atte ge^aft. 

ta eus puni. 

il eut puni. 

nous eûmes puni 

▼ons eûtes pnni. 

ils enrent puni. 

Je punirai i^ tterbe ^afen. 

tu puniras. 

il punira. 

nous pnnirone. 

TOUS punirez. 

ils puniront. 

J'aurai puni id^ tterbe gcllraft 
tu auras puni [^ûben. 

il aura puni, 
nous aurons puni. 
TOUS aurez puni. 
ils auront puni. 

Je punirais id^ tourbe jhafeR. 

tu punirais. 

il punirait. 

nous punirions. 

TOUS puniriez. 

ils puniraient. 

Saurais puni id^ toflrbe geftraft 
tu aurais puni [§a6en. 

il aurait puni, 
nous aurions puni 
TOUS auriez puni, 
ils auraient puni. 

SUBJONOTir. 

Que- je punisse bag id^ jhafe. 

que tu punisses. 

qu'il punisse. 

que nous punissions. 

que TOUS punissiez. 

qu'ils punissent. 

Que je punisse bag ic^ fhafte. 

que tu punisses. 

qu'il punît. 

que nous punissions. 

que TOUS punissiez. 

qu'ils punissent. 



IV. 

J'eus yendu t(^ ^atte Derlauft. 

tu eus Tendu. 

il eut Tendu. 

nous eûmes Tendu. 

TOUS eûtes Tendu. 

ils eurent Tendu. 

Je Tendrai iâi toerbe Derfaufen. 

tu Tendras. 

il Tendra. 

nous vendrons. 

TOUS vendrez. 

ils vendront. 

J'aurai vendu td^ toerbe Derfauft 
tu auras vendu. [^aben. 

il aura vendu, 
nous aurons vendu, 
vous aurez vendu, 
ils auront Tendu. 

Je Tendrais td( toiirbe berfaufen. 

tu Tendrais. 

il vendrait. 

nous vendrions. 

vous vendriez. 

ils vendraient. 

J'aurais vendu td^ tourbe berfonft 
tu aurais vendu. Qabett. 

il aurait vendu, 
nous aurions vendu, 
vous auriez vendu, 
ils auraient vendu. 

(CONJONOTir.) 

Que je vende bag id^ oerlaufe. 

que tu vendes. 

qu'il vende. 

que nous vendions. 

que vous Tendiez. 

qu'ils Tendent. 

Que je Tendisse bag id^ t}er!aufte. 

que tu Tendisses. 

qu'il Tendit. 

que nous vendissions. 

que TOUS Tendissiez. 

qu'ils Teiid\%%«TvV 
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I. 

Que j'aie aimé bag i(| ^ûitht 
que ta aies aimé. Qaht, 

qu'il ait aimé, 
qne noas ayons aimé, 
qne vous ayez aimé, 
.qu'ils aient aimé. 

Qne j'ensse aimé bag t^ 0eIteBt 
que tn ensses aimé. [^Stte. 
qu'il eût aimé, 
qne nous eussions' aimé, 
qne vous eussiez aimé, 
.qu'ils eussent aimé. 

IMPÉ 

Aime Itebe. 

aimons lagt un9 tteben. 

aimez Itebet (tieben ®te). 



lia. 

Que j'aie dormi bag td^ gefd^ 
que tu aies dormi. [ 

qu'il ait dormi, 
que nous ayons dormi, 
que vous ayez dormi, 
qu'ils aient dormi. 

Que j'eusse dormi bag t4 S?f<fi 
que tu ensses dormi. [I 

qu'il eût dormi, 
que nous eussions dormi, 
que TOUS eussiez dormi, 
qu'ils eussent dormi. 

EATIF. 

dort {(^(afe. 

dormons (agt und fd^tafen. 

dormez fd^Iafet (ft^Iafen @te). 



PASSIF. 

INFINITIF. 

Être aimé gettebt toerben. Avoir été aimé geltebt morben feir 

PABTICIPE. 

. Étant aimé geliebt tterbenb. Ayant été aimé geliebt morben {eienl 

INDICATIF. 
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' Je suis aimé t(^ werbe geliebt. 
tu es aimé, 
il est aimé, 
nous sommes aimés. 
TOUS êtes aimés, 
.ils sont aimés. 

J'étais aimé id^ tourbe geMt. 
tu étais aimé, 
il était aimé, 
nous étions aimés, 
vous étiez aimés, 
.ils étaient aimés. 

Je fus aimé \^ xontht geltebt. 

tu fus aimé. 

il fat aimé. 

nous fûmes aimés. 

vous fûtes aimés. 

ils furent aimés. 
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J'ai été aimé id^ btn geti 
tu as été aimé. [mo 

il a été aimé, 
nous avons été aimés, 
vous avez été aimés. 
. ils ont été aimés. 

' J*avais été aimé td^ toat g 

tu avais été aimé. [tDO 

il avait été aimé. 

nous avions été aimés. 

TOUS aviez été aimés, 
.ils avaient été aimés. 

J'eus été aimé td^ xoax ge 
tu eus été aimé. [roc 

il eut été aimé, 
nous eûmes été aimés, 
vous eûtes été aimés, 
.ils eurent été aimés. 



fif 

A^ 
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Je serai aimé id^ tnetbe getttbt -i ( J'aurai été aimé xâ) toerbe g 

tu seras aimé. [tDerben. 1 1 tu auras été aimé, [tuotbeti 

il sera aimé. ^ | il aura été aimé. 

nous serons aimés etc. £ Inous aurons été aimés et 



C. Conjugaisons régulières. 



IS 



m. IV. 

Qne j*aie pnni bag xâj geflraft Que j'aie vendu bag td§ oetfanft 



ce 

p4 



que tu aies puni, 
qu'il ait puni, 
que nous ayons puni, 
que TOUS ayez puni, 
qu'ils aient puni. 



[§Qbe. 



l^al^e. 
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que tu aies Tendu, 
qu'il ait vendu, 
que nous ayons vendu, 
que vous ayez vendu, 
qu'ils aient vendu. 

' Que j'eusse puni bag id^ ge^raft Que j'eusse vendu bag id^ Detfauft 
que tu eusses puni. [l^fitte. que tu eusses vendu. [^Stte. 

qu'il eût puni. qu'il eût vendu. 

que nous eussions vendu, 
que vous eussiez vendu, 
qu'ils eussent vendu. 

IMPÉRATIF. 

Panis {Irafe. Vends berfaufe. 

punissons la^t und jlrafen. vendons lagt un9 berlaufen. 

punissez fhrafet (^rafen @ie). vendez k)erlaufet (betfaufen ^te). 



que nous eussions puni 
que vous eussiez puni, 
.qu'ils eussent puni. 



PASSIF. 



•S 

a 
o 



Je serais aimé i^ ivûrbe geltebt 



tu serais aimé, 
il serait aimé, 
nous serions aimés, 
vous seriez aimés, 
ils seraient aimés. 
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Que je sois aimé bag xâf geltebt 
que tu sois aimé. [merbe. 

qu'il soit aimé. 
que nous soyons aimés, 
que vous soyez aimés, 
qu'ils soient aimés. 

Que je fusse aimé ha% iâi ge« 

[liebt n^iirbe. 
quo tu fusses aimé, 
qu'il fût aimé, 
que nous fussions aimés, 
que vous fussiez aimés, 
qu'ils fussent aimés. 



/ J'aurais été aimé i(^ mûrbe geltebt 
[merben. » tu aurais été aimé, [toorben fein. 
il aurait été aimé, 
nous aurions été aimés, 
vous auriez été aimés, 
ils auraient été aimés. 

SUBJONCTIF. 

Que j'aie été aimé bog td^ geliebt 
que tu aies été aimé, [toorben fei. 
qu'il ait été aimé, 
que nous ayons été aimés, 
que vous ayez été aimés, 
qu'ils aient été aimés. 

^ Que j'eusse été aimé bag td^ 
[geliebt toorben m&re. 

que tu eusses été aimé. 

qu'il eût été aimé. 

que nous eussions été aimés. 

que vous eussiez été aimés, 
^qu'ils eussent été aimés. 
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IMPERATIF. 

Sois aimé loerbe geliebt. 

Soyons aimés lagt und geltebt toerben. 

Soyez aimés toerbet geliebt. 
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D. COMPARAISON DES FORMES DU VERBE FRANÇAIS 
AVEC CELLES DU VERBE LATIN. 

Le présent de Vindicatif et du subjonctif ainsi que Vimpar- 
fait de Vindicatif répondent aux temps analogues de la conju- 
gaison latine. 

Le passé défini dérive du parfait latin {amam, syncope du 
v: amai — aimai). L'imparfait du subjonctif de la conjugaison 
française dérive du plus-que-parfait du conjonctif des Latins {ama- 
vissem — amassem — aimasse). 

Cette dérivation du plus-que-parfait du subjonctif explique le 
circonflexe que prend la troisième personne du singulier de ce temps 
dans tous les verbes français sans exception: 

aimât, dormît, punît, vendît^ 

Îuisque ce circonflexe remplace Ts des formes latines correspondantes. 
1 faut encore remarquer que, dans les verbes en Ir, oir et re, ce 
circonflexe fait la seule différence orthographique entre la troisième 
personne du singulier de Timpaifait du subjonctif et la troisième 
personne du singulier du passé défini. 

Tous les verbes français, sans exception, prennent encore le 
circonflexe à la première et à la deuxième personne du pluriel du 
passé défini: 

aimâmes, dormîmes, punîmes, vendîmes. 
aimâtes, dormîtes, punîtes, vendîtes. 
Ce n*est qu*à la deuxième personne de ce temps qae le circon- 
flexe remplace Te des Latins (amavistiSf amastis). Quant à la pre^ 
mière personne du pluriel dn passé déflni, le circonflexe y remplace 
une e ajoutée fautivement dans Tancienne langue française. 

La troisième personne du pluriel du passé déflni des verbes de 
la première conjugaison prend un accent grave sur la pénultième 
devenue ouverte devant la syllabe muette ent (aimèrent de ama- 
verunt). 

Les temps simples des verbes réguliers donnent encore lieu 
aux remarques suivantes: 

a) La flnale t du latin a été retranchée à la troisième personne 
du singulier du présent de Vindicatif et du passé déflni pour la 
première conjugaison, dans le présent du subjonctif pour toutes les 
conjugaisons: aime, aima, 

aime, dorme, punisse, vende; 

b) Une s flnale étrangère à la conjugaison latine, et qui ne s'ex- 
plique que par l'analogie de la seconde personne, a été ajoutée, dans 
les verbes en Ir et re, à la première personne du présent de l'in- 
dicatif et du passé défini: 

Je dors, je punis, je vends, 
je dormis, je puui%, \^ vftudi%; 
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c) La finale latine s de la deuxième personne du pluriel da pré- 
sent de rindicatif a été changée en z: 

aimez, dormez, punissez, vendez. 

Ce changement a eu lieu pour tous les verbes français, à la seule 
exception des trois formes: 

èU$f dites, faites, 
tandis que la deuxième personne du pluriel du passé défini a con- 
servé la finale latine s dans toutes les conjugaisons: 

aimâtes^ dormîtes, punîtes, vendîtes. 

Le participe présent dérive du participe présent latin (ainiant 
de aiMmtem), le participe passé dérive du participe du parfait 
du passif (aimé de amatum). 

Pour remplacer la forme simple du parfait latin devenu passé 
défini et, par analogie, celle du plus-que-parfait, la langue fran- 
çaise a recours au verbe auxiliaire avoir, comme les langues 
germaniques; mais rien n^autorise à attribuer ce procédé àTin- 
flnence de la langue allemande. J*ai aimé est proprement Jiabeo 
amatum, f avais aimé est proprement hahébam amatum^ 

Les formes simples du passif latin sont toutes perdues pour 
Is français. Elles ont été remplacées par des formes composées 
dn verbe auxiliaire être et du participe passé. Le parfait du 
passif latin amatus sum ayant fourni le présent dn passif fran- 
çais: je suis aimé (td^ toerbe geltebt)/ le plus-que-parfait ayant 
fourni Timparfait français : fêtais aimé (ii) tourbe geîtebt); on dut 
avoir recours à une double composition pour former le passé in- 
défini et le plus-qne-parfait du passif français: fai été aimé id^ 
bin geliebt roorben et f avais été aimé id^ koar geliebt uoorben. 

Le futv/r et le conditionnel français ont extérieurement la 
forme de temps simples. Cependant ils doivent leur origine 
à la composition de Tinfinitif avec le présent {§i) et Fimparfait 
(ms = avais) de rauxiliaire avoir, formes qui sont devenues des 
suffixes. T aimerai veut donc proprement dire: fai à aimer 
et faHmerais veut dire: f avais à aimer (v. Syntaxe, page 183). 

E. EEMARQUES SUR L'ORTHOGRAPHE DE QUELQUES 

VERBES RÉGULIERS EN EB, 

Les verbes qui se terminent en oer prennent une cédille 
sous le o, et les verbes qui se terminent en ger intercalent 

^ On trouve des traces de l'emploi de fuibëre comme auxiliaire 
même dans le latin classique {cognitum habeo, dictum haheo). Cet 
usage grandit avec les tendences analytiques du l&t\\i ^\xl<g^\t^> «s^*^'^ 
partir du 6», siècle les textes latins en offrent ^e "noTù^xeva. «îKas:§^fc%. 
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un e après le g dans tontes les formes où ces consonnes sont s 
vies d'un a on d'un o. L'emploi de ces signes ortbographîq 
est nécessaire pour que ces deux consonnes conservent part 
le môme son qu'à Tinfinitif. Ainsi on écrit: 

Nous commençons, nons commençâmes, 
nous mangeonsi nous mangeâmes. 

2. L'euphonie exige que les verbes en er dont la 
nultième renferme un e muet, le changent en è ouvert d 
les formes qui ont encore un e muet à la dernière sylla 

Ce changement peut se faire de deux manières: a) par 
redoublement de la consonne suivante ; b) par un accent gra 

L'orthographe n'est pas entièrement fixée sur l'emploi de 1 
on de l'autre de ces moyens. Voici les règles qui constat 
l'usage le plus généralement adopté: 

Dans les verbes terminés en éler et eter on double I et t dev 
un e muet: appeler Hennen, mfen, y appelle, Rappellerai. 
jeter toerfen, toegmcrfcn, je jette, je jetterai. 

PREMIÈRE EXCEPTION : 
ne doublent pas I ou t, mais prennent un 
cent grave sur la pénultième, quand la syll 
suivante renferme un e muet. 
Je gèle, je cèle, ya>chète; je gèlerai, je cèlerai, y achèterai etc. 

SECONDE exception: 

Quelques verbes en eler et eter prennent l'accent grave seulem 
devant les terminaisons e, es, ent au présent et à Timpératif, no 
conservent leur e muet, devant une syllabe muette, au futur et 
conditionnel. Les plus usités de ces verbes sont: 

crocheter mit einem ^tetrid^ épousseter aBflâuBen. 

bffncn. empaqueter cin^acîcn. 

feuilleter biic(i^6Iâttern. dépaqueter audpacfen. 

On écrit donc: je crochète, mais: je crochèterai. 
Les' autres verbes de la première conjugaison dont la pénultiè 
renferme im e muet^ le changent en e ouvert en prenant un ace 
grave, dans toutes les formes où il y a un e muet dans la sylL 
suivante. Mener fû^ren fait donc: je mène, je mènerai^ mais: n* 
menons, vous m^nez. 

3. Les verbes de la première conjugaison qui ont un é fermt 
la pénultième, le changent en è ouvert (avec l'accent grave) sen 
ment devant les terminaisons e, es, ent au présent et à Fimpéra 
mais ils conservent leur é fermé devant une syllabe muette au fu 
et au conditionnel. 

Bégner regieren, (enfd^en fait: je règne, mais: je régnerai. 
Les verbes en éger conservent leur é fermé dans toutes les forno 
Abréger aèlûr^en: y abrège, y abrégerai. 



Geler gefrieren, 
celer oet^eimliti^en, 
acheter !aufen, 
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4. Dans les verbes terminés en oyer et uyer Py se change en 
i devant on e mnet, p. e.: 

employer gebraucjcn: j'cmpZoïe, j'cwpZoterat; 
appuyer ^û^en: y appuie, y appuierai. 

Dans les verbes en ayer et dans grasseyer (r fd^Ied^t fpred^en) on 
peut changer l'y en i devant un e muet, ou bien le conserver dans 
toutes les formes: 
Je paye, je payerai; ou je paie, je paierai. 



F. VEKBES IRREGULIERS. 

(V. page 1.) 
I. VEBBES EN EB. 

Le groupe des verbes terminés en er ne compte que deux 
verbes anomaux: 

1. Aller ae(eit^ teifm (de aditare) 

est un verbe déiectif , qui emprunte une partie de son présent au 
verbe latin vadére, son futur et son conditionnel au verbe latin ire. 
Le d de vado a été retranché dans toutes les formes. 

ri (Je yûhivas), nous allons. -^[Que j'aille, que nous allions. 
'S I tu vae. vous allez. S l que tu ailles, que vous alliez. 

fiil va. ils vont. ^ l qu'il aille. qu'ils aillent. 

lucratif. Va, allons, allez. 

FtOur. J'Irai. Conditionnel. Jlrals. 

p L'impératif prend une e (vas) devant en et devant l'adverbe de 
ï lieu y, lorsqu'il a cet adverbe pour complément. (Vas-en chercher, 
i vae-y, mais: va y mettre ordre). 

\ S'en aller tuegge^en. 

> Je m'en vais ï^ ge^e toeg. nous nous en allons. 

ta t'en vas. vous vous en allez. 

il e'en va. ils s'en vont. 

Je m'en suie allé t(^ btn tt)egge« nous nous en sommes allés, 
ta tfen et allé. [gangett. vous vous en êtes allés, 

il iTen eipt allé. ils s'en sont allés. 

Impératif. Va t'en, allons-nous-en, allez-vous-en. 

2. Envoyer ^i^ïdtn, f ettbeit (de in et de via, en français voie) 
6st proprement un verbe régulier. Il paraît irrégulier au futur et 

ifjaa conditionnel: j'enverrai, j'enverrais. 

j Mais ces temps dérivent d'une forme dialectale du vieux français. 
Li changé en y devant une voyelle sonnante redevient I devant 
ç5 ! lin e muet. 

Benvayer %nxûd\^xdtn se conjugue comme \q ^e^xV^e ^\\s:^^« 

Plœix, Grammaire ôançaise. 2e ëd. ^ 
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II>- VHBBES BIMFIiEB ElT HL 
Â. YBBBES ANOMAUX ET YEBBES DÉFEOTIFS. 



suivent la première conjt 
gaison an présent et an 
temps qnî en dérivent € 
forment le participe pctëi 
en ert. Ces verbes sont r^ 
gnliers aux autres temps. 



suivent la première coign 
gaison slu présent, aux temp 
qui en dérivent, an futur c 
an conditionnel. Ils sont r^ 
gnliers aux antres temps* 



1. Ouvrir offiteti (de operire an ^ 

lien de aperire) 
couvrir Be^ctfcii (de co-operire) 

et ses composés: 
découvrir cntbeden, recoiÊvrir 

œieberbebeden, 
offrir anbteten (de offerre) 
souffrir ïeibcn (de sufferre) 
J'ouvre, je couvre, je découvre, ïoffre, je souffre, 
ouvert, couvert, décowsert. offert, souff&rt. 

2. Cueillir J^^Mtn (de colligëre) 

et ses composés: 
accueillir aufne^men 
recueillir fammeïn 
et saillir ^eroorragen (de salire) 

{saillir ne se dit qu'aux troisièmes personnes). 

Je cueiUe, yaccueille, je recueille, il saille. 
je cneillais, j'accueillais, je recueillais, il saiUait. 
je cueillerai, y accueillerai, je recueillerai, il saillera. 
je cueillerais, j'accueillerais, je recueillerais, il saillerait. 
Mais les composés de saillir: 

assaillit anfaHen^ fiberfaÏÏen et tressaillir gtttem 
ne suivent la première conjugaison qu'au présent et aux temps qi 
en dérivent et sont réguliers au futur et au conditionnel: 
J'assaille, je tressaille. Mais: j 'assaillira», je tressailltra». 
Le verbe saillir 4ert)orfprube(n suit la conjugaison régulière d< 
verbes inchoatifs en ir (11^). 

8. Fuir fiiel^eit (de fugëre) 
conserve Tl, qui fait partie du radical; cet i se change en y devai 
une voyelle sonnante. 

( Les autres formes sont régulière 
Le composé ^enfuir entfCtel^en se ooi 
jugue comme le verbe simple, ma 



Je fuis nous fluyoïis 
tu fuis vous fuyez • 
il fuit ils fuient 



I il ne s'emploie ni à la première i 
I à la deuxième personne du singulic 
l de l'imparfait du subjonctif. 



bjonctif. 



4. Vêtir BeHei^ett (de vef^ire) 
conserve le t devant s et prend un u au participe passé. 



•i(Je vêts. nous vêtons, 

j < tu vêts. vous vêtez. 

£ l il vêt. ils vêtent. 

5. Bouillir Ui^tn (de hullire Sdïa\tn mx^n, fprubein) 
retranche los deux. U au singulier du présent de l'indicatif. 



Bossé défini. Je vêtis. 
FarHdpe passé. Vêtu, e. 
Revêtir (de) belleiben (tliit). 



• 
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i? tnnl 1 I^e» »^t^«« formes sont ^Z 3^' 
tu bous \ rèffnVihTM' ^^^^ bouiUez. 

il bout J reg^A^eres. ^^ bouillent etc. 

6. Faillir httWtn (de faUére) 

formait au sing. du présent de rindicatif je faux, tu faux, il faut, 
mais il n*est plas usité qu'aux formes régulières de Tinfinitif et du 
participe passé ainsi qu^aux temps composés. 

Le composé défaillir f(i^toa(i^ tnerben, o^nmfid^ttç toerben est encore 
usité au pluriel du présent: noua défaillons, et a l'imparfait et au 
passé défini, qui sont réguliers. Le participe défaillant fc^mad^ est 
devenu adjectif. 

7. Ouïr (dreti (de audire) 

n^est pins usité qu'au pa/rtieipe passé. J'ai ouï dire t(( ^aBe fagen 
|$ten. (H formait autrefois ouis, oyons, oyez, oyant, orrai). 

' 8. Férir fi^Iagetl (de ferire) n'existe plus qu'à l'infinitif dans la 
location sans coup férir o^ne ^d^mertflretct. (Autrefois il se con- 
juguait: je fiers, tu fiers, il fiert etc.; ferais, férant, féru.) 

9. Géelr liegetl (de jacëre) ne se dit que de morts ou de malades. 
(L*s se prononce partout comme ç, à l'exception de l'infinitif). 





09 < 
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( n 9ît. 

nous gisons. 
TOUS gisez, 
ils gisent 



Imparfait. Je gisais, tu gisais, il gisait, nous 

gisions, vous gisiez, ils gisaient. 
Les autres temps ne sont plus usités. 
Ol-gît l^ier ru^t (épitaphe). 



B. YBBBES FOBTS. 

a) au passé défini i, au participe passé u. 
(Quant à Ts ajoutée au passé défini, y. page 14). 

10. Venir fommeti (de venire). Transposition de la voyelle I. 



8 



Je vins. nous vînmes. 

tu vins. vous vîntes. 

il vint. ils vinrent. 



r* 



Je viens. nous venons. :§ 

4 ta viens. vous venez. *s 

j-.. £l il vient. ils viennent. l 

Participe passé. Venu, e. Futur. Je viendrai. 
t^ Le Futur intercale un d euphonique, comme dans cendre, poudre 
de einerem, pulverem (voyez page 41, note 1 et page 43, note 3). 

\ Imparfait du subjonctif: 

Que je vinsse. que nous vinssions, 

que tu vinsses. que vous vinssiez. 

qa*il vînt. qu'ils vinssent. 

COMPOSÉS DE VBNIB: 

* Convenir (de) gugcbcn, (à) pa^m. prévenir (qn.) juoorïommcn; 
f iisctmvenir (de) ïcugnen. fqn. de q. ch.) benot^rid^ttgen. 

devenir toerben. revenir jurildtommen. 

intervenir bajtniftÇcn trcten. se souvenir (de) ft(j^ crlnncrn. 

jamrvenir gelongen. subvenir (à) l^etfen, \ot<^t\i. 

^avenir ^erfommcB, IJcrrillJrcn. survenir uuttxoaxUl \\immt^. 
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11. Tenir (alten (de tenêre) se conjugue tout à fait comme venir. 



«4 



fJe tl 
{tn ti 
lu ti< 



3 



1 r Je tiens.» noas tenons. 
tiens. vous tenez, 
tient. ils tiennent. 

Participe passé. Tenu, e. 

Qne je tinsse. 
que tu tinsses. 
. qu'il tînt. 






f Je tins. nous tînmes. 

tu tins. vous tîntes. 

il tint. ils tinrent. 

Futur. Je tIendreL 

que nous tinssions. 
que vous tinssiez. 
qu'ils tinssent. 



COMPOSÉS DE TENIB: 



obtenir er^alten, erlangen. 
retenir 1) jurôd^alten; 

2) Dor^erbefteÏÏen, Belegen. 
soutenir 1) flil^en, oufre(]^t ^alten; 
2) bel^aupten. 



S^ahstenir ^â^ cntÇaïtcn. 
appartenir ge^brcn. 
contenir cntÇaïten, faffcn. 
détenir in ^etoal^rfam Italien. 
entretenir untcrl^oïtcn. 
maintenir aufre^t er^alten. 

h) an passé défini i et au participe passé is. 

12. Quérir (oleit (de quaerëre) n'est plus usité qu'à l'infinitif. 

Ses composés sont: 

13. Acquérir erlBer(ett. 



m < 
u 

04 



Basse défini. J'aoquis. 
Participe passé. Acquis, e. 
Futur. J'acquerrai. 



J'acquiers. nous acquérons. 
tu acquiers, vous acquérez, 
il acquiert. ils acquièrent. 

14. Requérir àitffoYbetit, HeYlattgeit se conjugue comme acquérir. 

15. Conquérir etotent 

se conjugue comme acquérir, mais il est peu usité au présent et à 
l'imparfait de l'indicatif. 

16. S'enquérir (de) fl4 etfttttbigett 

se conjugue aussi comme acquérir, mais il n'est guère usité qu*à, 
^infinitif et aux temps composés. .] 



c) au passé défini us. 
17. Courir lattfeit (de currére). 







Je cours. 

tu cours, 
.il court. 



Fasse défini. Je courus. 
Participe passé. Couru. 
Futur. Je courrai. 



nous courons. 
TOUS courez, 
ils courent. 

J'ai couru {^ (iti gelaufen. 

COMPOSÉS DE coubib: 

Accourir ^erbeteilen. parcourir burc^etlen. 

concourir (à) mittDirf en, ftd66ett)erben. recourir feine âufind^t ml^meii*j 
discourir (de) umflânMic^ fpred^en. secourir (qn.) I^elfen. 

encourir fid^ sn^ie^en. 
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18. Mourir ^etltn (de moriri substitué an verbe classique mori). 



meurs. nous mourons. 
meurs. vous mourez, 
meurt. ils mourent. 

Se mourir im ëterben liegen. 

Remarquez surtout le participe mort, morte (mortuus). 



Passé défini. Je mourus. 
Participe passé. Mort, mortOi 
Futur. Je mourrai. 



Hb. VEBBES INCHOATIFS EN IB. 

(V. page 2). 

Ce groupe ne compte que trois verbes anomaux. 

1. Haïr iaffett (verbe d'origine allemande, ce qui explique Vh as- 
pirée) prend le tréma sur Ti dans toute sa conjugaison, excepté aux 
trois premières personnes du singulier du présent 'de Vindicatif. 

Je hais ) r entres formes sont °^^^ haïssons. 

^ •*•'» t^uterréiru^^^^^^ ^^^« ^''^''''^' 

il hait j ^^^^^ régulières . ^^ haïssent. 

2. Bénir fcgneit (de henedicëre) 

a, outre le participe régulier hénif e qejegnet, le participe irrégulier 
bénit, bénite dans le sens de consacré par des cérémonies reli- 
aieuses (getnei^t), mais qui ne s'emploie que comme adjectif. Toutes 
les autres formes sont régulières. 

3. Fleurir Blfil^eit (de florêre) 

fait, au sens figuré, à l'imparfait florissaîs et fleurissais^ au parti- 
cipe présent florissant. Au sens propre il fait fleurissais et fleurissant, 

ni. VEBBES EN OIB. 

(Us appartiennent tous à la classe des verbes forts (v. page 1). 

TEBMINAISONS DES VEBBES EN OIB. 

(Présent de Vindicatif) (Passé défini) 

s \ dans pouvoir, vouloir ■ us 1 g iâ § -s 



Ida] 
J et 









s J et valoir x. us 

t ut 

ons urnes 

ee ûtes 

ent urent ) 
Participe passé: u. 

(Seoir et ses composés sont les seuls verbes en oir qui aient i au 

participe passé.) 

Les verbes en oir forment le futur et le conditionnel comme les 
verbes des conjugaisons régulières en ajoutant ai et ats i Vvi^àsÂi^ûsl^ 
mais après avoir retranché oi. 
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Quant aux antres temps, les verbes en olr les forment tont à 
fait comme les verbes faibles (v. page 3). 

a) an passé défini i et au participe passé u, 

1. Voir f cl^eit (de vidëre) supprime la consonne médiane d et change 
an présent Ti en y devant nne voyelle sonnante. Le futur wnai 
dérive d*nne forme dialectale de Tinfinitif (v. ewooyer, page 17). 



ils 



Je vois. nous voyons. 

tu vois. vous voyez, 

voit. ils volent. 



Tassé défini. Je vis. 
Porttctpe pcasé. Vu, vue. 
Futur, Je verrai. 



GOMPOSÉs qui se conjuguent comme le verbe simple: 
entrevoir burd^blicfen, mntl^magen; et revoir tt>ieberfe|ctt. 

Mais le composé 

prévoir DorÇcrfc^cn 

fait au futur je prévoirai et au conditionnel je prévoirais, et 

pourvoir à q. ch. forgen fût, qn. de q. ch. t)erfe§en mit 

fait au futur je pourvoirai et au conditionnel je pourvoirais, enfin 

au passé défini je pourvus. 

Les autres temps de ces deux verbes se conjuguent comme «o«r. 

h) au passé défini et au participe passé s, 

2. Seoir fi%tn (en parlant d'habits), atlflel^eit (de sedëre) n'est 
pas usité à Tinfinitif. Il ne s'emploie qu'aux temps suivants: 

.9- 1 II sied. ^f n seyait. &' f II siéra. ^f Qu'il sié«. 

«M 1 ils siéent. J9 \ ils seyaient. S t ils siéront. ^ \ qu'ils sléofti ; 

Fart,prés. Séant ©i^ung ^oltenb. Por^jpoasé. Sis, sise gelegen 

(en style de palaisX. 

COMPOSÉS DE SEOIB: 

3. Asseoir feten (de assid&re). 
Le d du latin supprimé à Tinfinitif reparaît au singulier du présent 
Asseoir s'emploie plus ordinairement sous la forme pronominale: 

s'asseoir 04 fe^em 

Je m'assieds, nous nous asseyons. 
tu t'assieds. vous vous asseyez. 
il s'assied. ils s'asseyent. 

Prés, du sulj. Que je m'asseye. 

JPassé indéfini. Je me suis asûs i^ liale mid^ fiefe^t. 



Passé défiwi. Je m' 
Participe passé. AssISy ib 
Futur. Je m'asslérri. 
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On conjugue encore ce verbe de la manière suivante, en suppri- 
mant Te du radical devant o. 



•i ( J^aseois. 
J < tn assois. 
£ I il a8M>it. 



nous assoyons. 
vous assoyaz. 
ils assoient. 



Participe présent. Assoyants 
Imparfait. Jassoyais. 
Futur. J^aseoirai. 



Conditionnel. Rassoirais. 



Au sens propre ces formes sont beaucoup moins usitées que 
celles que nous avons données plus haut; mais elles s'emploient de 
préférence au sens figuré (p. e. asseoir des impositions ^tmtvn t)er« 
t^etlen; asseoir un gouvernement sur eiae 9îegterang begrfinben auf). 

Le composé rasseoir toteber fe^en se conjugue comme asseoir. 



£iil 



4. Surseoir (à) anff^ieBea 

Je sursois. nous sursoyons, 
sursois. vous sursoyez. 



sursoit. 



ils sursoient. 



Passé défini. Je sursis. 
Participe passé. Sursis, e. 
Futur. Je surseoirai. 



c) an passé défini et au participe passé u. 



(Les six verbes suivants forment chez les grammairiens français la 

troisième conjugaison régulière). 



5. Devoir ntiffea^ f^vl^ifi fétu 
(de dehere)f et 
les composés de çapëre: 
oonoevoir leoteifea 
peroevoir et^cliett (Hbgaben) 
apercevoir Bemetfctt 
recevoir eiiMifattgett 
déoevoir teaf^ett 



^fJe 
Jjtu 
£lil 



dois, 
dois, 
doit. 



nous devons, 
vous devez, 
ils doivent. 



retranchent la consonne finale 
du radical v au singulier du 
présent) au passé défini et au 
participe passé, et changent 
e en ci au singulier et a la 
troisième personne du pluriel 
du pi'ésent. 

Passé défini. Je dus. 
Participe passé. Dû. 
Futur. Je devrai. 



Les composés de capëre prennent une cédille sous le o, quand 
cette consonne se trouve devant un o ou un u. 

Je reçois, tu reçois, il reçoit; reçu. 

Devoir (et son composé redevoir) prennent Taccent circonflexe 
an participe passé, mais seulement au masculin singulier: dû, redû 
(due, dus, dues, redue etc.j. On écrit sans circonflexe les participes 
des antres verbes en evoir: 

conçu, perçu, aperçu, reçu, déçu. 

Décevoir n*est plus Usité qu'au participe passé et vax ^j^^oic^^ 
composés. 
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6. Choir fattett (de cadére, avec suppression du d latin et change- 
ment du en ch comme dans chien de ecmis, chose de causa etc.). 
Choir ne se dit plus gn^à Tinfinitif et au participe passé ohu. Ce 
verbe a deux composés: 

7. Déchoir nerfaHeti. 

•i [Je déchois, nous déchoyons. 
Jjtu déchois, vous déchoyez. 
£ lu déchoit. ils déchoient 



Passé défini. Je déchus. 
Participe passé. Déchu, déchue. 
Futur. Je déchorrai. 



8. Échoir sttfatte». 

Présent Passé déf. Fvtwr. Prés, du Suhj. 

Il échoit. réchus. J*éoherra1. Que j*échée. 

(Au présent de Tindicatif échoir n'est usité qu*à la troisième per- 
sonne du singulier). 

Imparf, ôm Suhj. Part, présent. Part, passé. 

Que j*échusse. échéant. échUy'e. 

9. Falloir nîitlig fciit, mfiffeit (de fallére) 

est proprement le même verbe que faillir, avec lequel il se con- 
fondait dans le vieux français. Dans le français moderne fàUoir et 
faillir sont devenus deux verbes différents- qu*il importe de bien 
distinguer. Dans falloir il y a, au présent et au futur, adoucisse- 
ment de ail en au comme dans autre de àlter, sauf de sàlvus etc. 

Présent II faut e9 tfl nSt^ig, mait Part, passé. Fallu. 

mug. Fut II faudra. Cond. Il faudrait. 

Imparfait II fallait. Prés, du Subj. Qu'il faille. 

Passé défini. H fallut. Imp. du Subj. Qu'il fallût. 

10. Mouvoir Betoegen (de movëre). Changement d*o en ou, comme 
dans douleur de dolor, couronne de corona etc. 

-i fJe meus. nous mouvons. 



rj< 
{ti 



tu meus. vous mouvez, 
meut. ils meuvent. 



Passé défini. Je mus. 

Part, passé. Mû, mue; mus, mues. 

Futur. Je mouvrai. 



Le verbe mouvoir est peu usité. Au sens propre on le remplace 
ordinairement par mettre en mouvement ou par remuer, au sens 
figuré par son composé émouvoir. Les deux composés: 

A^^.«,/».v ii«vt,.«.T f Oï^t 1*> participe passé sans circonflexe 
émouvoir Bewegen ,^ promu), partout ailleurs ils se 

promouvoir befSrbem \ ^eonjugîent comme le verbe simple. 

11. Pleuvoir Yegitett (de pluëre) est impersonnel. 

Présent de Vindicatif. Il pleut. 1 Imparfait H pleuvait. 
Passé défini. Il plut. Futur. Il pleuvra. 

-Participe passé. PJu. | Préstni du suhj. Qu'il pleiive« 
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12. Pouvoir f Jiitttcit (de potesse substitué au verbe classique possé). 
Le t latîik est syncopé, le v est intercalé par euphonie. 



■^ ' Je peux (puis), 
ta peux. 



il* 



2 



Fossé défini. Je. pus. 
Participe passé. Pu. 
Futur. Je pourrai. 



nous pouvons. 
vous pouvez. 
il peut. ils peuvent. 

Je puis est aussi usité que je peux. Puis-je est la seule forme 
en usage dans Tinterrogation. C'est de puis que se forme le pré- 
sent du subjonctif qu*il faut bien distinguer, par Torthographe et 
la prononciation, de l'imparfait du subjonctif. 

Présent du Subjonctif. 
Que je puisse. que nous puissions. 

que tu puisses. que votis puissiez. 
qu'il puisse. qu'ils puissent. 

Imparfait du Subjonctif. 
Que je pusse. que nous pussions. 

que tu pusses. que vous pussiez. 

qu*il pût. qu*ils pussent. 

13. Vouloir tootteu (de mlere substitué au verbe classique veïle). 



Je veux. 

veux. 
veut. 
•^^ nous voulons, 
vous voulez. 
ils veulent. 



îS tu 
olil 



1S 



Passé déf. Je voulus. 
Part, passé. Voulu. 
Fut. Je voudrai. 



OQ 






Que je veuille. 
que tu veuilles. 
qu'il veuille. 
que nous voulions, 
que vous vouliez, 
l qu'ils veuillent. 



veuillez ^aben @ie bte ®iite. 



Impératif. 
Veux l^obe ben fefien SBttten. 
voulons lagt nn9 ben fefien SlÏÏen l^aben. 
voulez l^abet, ^aben (Ste ben fefien Sttten. 

L'impératif veux^ voulons, voulez est peu usité et ne s'emploie 
que quand on engage quelqu'un à s'armer d'une volonté ferme; 
ffemUez s'emploie par civilité et signifie: ayez la bonté de. 

14. Savoir miffeit (fônnen), erfal^ten (de sapére). 



sa 



' Je eals ({|n;. se), 
tu sais, 
il sait. 



'^. I nous savons. 
^ I vous savez. 
^ l ils savent. 



Passé déf. Je sus. 
Part, passé. Su, sue. 
Futur. Je saurai. 
Part. prés. Saoliant. 
Impératif, Saclie, 
saclions, saohez. 





OQ 



' Que je saoiie. 
que tu saciies. 
qu'il saoiie. 
que nous saciiions. 
que vous sachiez. 
qu'ils saciient. 



15. Valoir geltea, tactil^ felii (de valëre). 




nous valons. 
vous valez, 
ils valent. 



Passé défini. Je valus. 
Participe passé. Valu. 
Futur. Je vaudraL 



Subjonctif, Que je vaiWe. 
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GOMPOSés: 



équivaloir gleid^Iommen. prévaloir oortQtegen. 

se conjnd^ent comme vcUoirf à Pezception da présent du subjonctif 
de prév^oir qui est que je prévato. 



IV. VEBBES EN KB, 
A. YEBBBS ANOMAUX ET YEBBSS DÉFECTUS. 

1. Battre f^fagea (de haUuere substitue à bctluere). 

L^enphonie exige qne battre perde le second t da radical au 
singulier du présent de Vindicatif. Quant à la consonne t qui est 
la terminaison de la troisième personne du singulier, on la re- 
tranche d'après la règle euphonique commune à tous les verbes en 
re, voyez page 2: 



Je bats 
tu bats 
il bat 



Toutes les autres for- 
mes sont régulières. 



nous battons, 
vous battez etc. 
. je battis etc. 



GOMPOSÉS DE BATTBE: 

Abattre meberfd^Iagen. combattre ÎSmp\tn, beISm)>feiu 

débattre deftreiten. rabattre oBIaffen. 

se débattre ft(^ pcSnhm, goppeln. 

2. Vaincre fiegea, (efiegea (de vvncéré). 

Le c du radical doit se changer en qu devant les voyelles • et 
i, qui feraient perdre au o le son de k qu'il a à Tinfinim. L^ana- 
logie a fait conserver le qu même à la première personne du pluriel 
du présent devant o, et à Fimparfait devant a. 



i 



(Je vaincs, 
tu vaincs, 
il vainc. 



Fossé défini. Je vainquia. 
Impa/rfait, Je vainquaia. 
Bouiieipe passé. Vaincu, e. 



nous vainquons. 
vous vainquez. 
ils vainquent. 

Le présent et Fimparfait de vaincre sont peu usités. Le com- 
posé convaincre (ûBergeugen) se conjague comme le verbe simple. 

3. Coudre aiQett; aatSIca (de eonsuére) 

retranche Ta latine à Tinfinitif et au singulier de Tindicatif du 
présent et ajoute à ces deux temps un d euphonique. Au plu- 
riel de rindicatif du présent et aux autres temps Ta latine reparait 

-S f Je oouds. nous cousons. 

J' tu couds. vous cousez. 

£ il coud. ils cousent. 



Passé défini. Je cousis. 
Participe passé. Cousu, o. 



VEBBES composés: 

Découdre anftrennen. recoudre toteber snnfil^en. 
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4. Suivre folgeti (de sequëre substitué au rerbe déponent sequi) 

retranche au singulier du présent de Tindicatif la consonne v et 
forme son participe passé en I. 

-i ( Je suis. nous suivons, 

j < tu suis. vous suivez. 

£ I il suit. ils suivent. 



P(i88é défini. Je suivis. 
Participe passé. Suivi, e. 
J'ai suivi td^ Blti gefoigt. 



VSBBES COMPOSÉS: 

poursuivre 1) Dcrfolgcn, 2) fortfal^rcn. 

^ensuivre (un^erfônlicÇ), il s'ensuit que e8 fotgt barauS, bag. 

5. Naître gelioteii metbett, ctitfle|eit (de nascëre substitué au 
verbe déponent nasci). 

Ce verbe remplace par un circonflexe Ts latine à Yinfinitif, au 
futur et au conditionnel, qui dérivent de Tinfinitif, et à la troi- 
sième personne du singulier du présent de Pindicatif, double l's (en 
latin so) au pluriel du présent de Tindicatif et aux temps qui en 
dérivent, change au passé défini o en qu et fait au participe passé 
né (de natum^ comme aimé de amatum v. page 15). 

-^ / Je nais. nous naissons, 

nais. vous naissez, 

naît. ils naissent. 



•^fJe 
Ijtu 
£(il 



Passé déf. Je naquis (sans c). 

Participe passé. Né. 

Futur. Je naîtrai (Circonflexe). 



Le verbe composé renaître tnieber geboren tt)erben n*a pas de par- 
ticipe passé. Il ne peut par conséquent pas former de temps com- 
posés. Ses temps simples se conjuguent comme naître. 

6. Braire f^reieit (qui se dît surtout de Fane) paraît être une 
onomatopée. 

Ce verbe n*a que les formes suivantes: 

v^à^^* i II ^^^^ Wss*.,»- l II br«5r«. n^;i f H brairait. 
ïtismt. I jig ij^Qj^t ^^^^^' \ ils brairont. ^^^- 1 ils brairaient. 

7. Bruira taaf^tlt (de rugire; le b qu*il ajoute est onomatopéique) 
n'a que les formes suivantes: 

Frésefia. U bruit. Imparfait, Il bruyait, ils bruyaient. 
Le participe "bruyant, e ISrtnenb est devenu adjectif. 



8. Frire (aifeti, Breteii (de frigëre) 

n'a que les formes suivantes: 

^ f Je fris. Participe passé. Frit, frite. 

Le futur, le cond, et Vimpér. 2e peta. ^\Sl ^\û%» ^^"^ 
légrùien. 



.§ i tu fris. 
Âlil frit. 
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9. Clore f^Iiefeil (de daudére): 






(Je clos. 



I&4 



tn clos. 
lil clôt. 



Participe passé. Clos, close. 



Futur. Je oloral. Conditionnel, Je clorais. 
Suljonctif du Ptésent, Que je dote. 

Tontes ces formes sont peu usitées à Texception du participe 
passé dos. Le composé 

éclore 1) ans bem (Sx fried^en, 2) aufSIftl^en n'a que les formes sui- 
vantes: 



t f U éclôt. ^ f Eclos. Futur. Il éclôra, ils éolôront. 

i: \ ils éclosent. fS 1 éolose. Cond. Il éclôralt, ils éclôraient. 
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B. YEBBES FOBTS. 

a) au passé défini et au participe passé s. 

10. Mettre fleHen, fe^eti, fegett 

(de mittere envoyer). Le commençant ne doit pas oublier que le 
verbe français mettre n'a pas la signification dn latin mittere. 

L'euphonie exige que mettre perde le second t du radical au 
singulier du présent de Findicatif; le t de la terminaison de la 
troisi^e personne se retranche d'après la règle euphonique com- 
mune à tous les verbes en re (v. page 2). 

"^ r Je mets. nous mettons. 

J { tu mets. vous mettez, 

â l il met. ils mettent. 

COMPOSÉS DE mettre: 

Admettre julaffcn. permettre crtaubcn. 

commettre bcgc^cn. promettre t)crfprc(i^en. 

compromettre blogflctïcn, bcm ®c* remettre jujlcttcn, flbcrgcBen. 

rebe auS)e^en. soumettre untertoerfen, borlegeit. 

omettre oudiaffen. transmettre iiberUefern, iibettragen. 

11. Prendre nefinett (de prehendere, contracté en prendëré). 
ili^îHt'^t ITÎT^- R«>sé défini. Je vrt». 



Passé défini. Je m!é« 
Bairtidpe passé. Mis, mise. 



J \ tu prends. vous prenez. 
<S: ( il prend. ils prennent. 



Pofticipe passé. Prle^ prise. 



COMPOSÉS DE PBENDBB: 

Apprendre 1) ïcmcn, Dcrncl^mcn; entreprendre untcrneimen. 

2) le^ren, mcïbcn. se méprendre ^c^ irrcn. 

comprendre 1) umfaffcn; reprendre 1) loicbcrnel^men ; 

2) berflel^en. 2) thbetn, oerbeffem. 

désapprendre oericrncn. surprendre flbcrraft^en. 

b) an passé défini s, au participe passé i. 
IZ Rire ïa^tn (de ridëre avec syncope du d). 
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-^ r Je ris. 
.| < tu ris. 
£ (il rit. 



Passé défini. Je ris. 
Participe passé. Ri. 



Je ris. nous rions. 

voHs riez. 

ils rient. 
Le composé sourire lâd^eln (de stibridëre) se conjugue de même. 

13. Nuire f Catien (de nocêre). 
Je nuis. nous nuisons. 



-g ( Je nuis. 
.§ { tu nuis. 
(^ l il nuit. 



Passé défini. Je nuisis. 
Participe passé. Nui. 



TOUS nuisez. 
ils nuisent. 

On conjugue de même: 

14. Luire lett^teti (de lucêre), 

mais qui ne forme ni passé défini ni impératif. 

COMPOSÉ DE luibe: réluire teud^tcn. 
C*est par leur participe passé sans t (nui et lui) que luire et 
nuire diffèrent des autres verbes en uire. 

c) au passé défini s et au participe passé t. 

15. Les verbes en uire (à Tezception de luire et de nuire) for- 
ment: 

au présent de Tindicatif, première, personne du singulier uis. 
» > » » » » du pluriel uisons. 

> passé défini uisis. 

» pariicipe passé ult, uite. 

La consonne c des composés de ducëre, qui a été syncopée au 
singulier du présent des verbes français qui dérivent de ces verbes 
latus, reparaît comme s au pluriel du présent, de même que Tx 
des parfaits latius reparaît au passé défini des verbes français comme s. 

Je conduis, nous conduisons. 

tu conduis. vous conduisez, 
il eonduit. ils conduisent. 

Voici les verbes qui se conjuguent comme conduire: 1) huit 

composés de ducëre, 
conduire fiil^ren. produire ^erborBringen. 

reconduire gurûcffû^ren. reproduire toieber ^eroorbrtngen. 

introduire einfil^ren. séduire uerfûl^ren. 

réduire surftdbringen, giDtngen. traduire iiberfe^en. 

2) quatre composés de struëre, 
construire erbauen. instruire ttnterrid^ten. 

reconstruire mieber exBauen. détruire jerpren. 

3) cuire !o(i^cn (de coquère), 

16. Les verbes en indre (de la terminaison latine n^ere) font: 
au présent de Tindicatif, première personne du singulier ins. 
» » > » » > du pluriel ignons. 

> passé défini ignis. 
» participe passé VcX« 



Passé défini. Je conduisis. 
Participe passé. Conduit, e. 



es 

tQ < 



Bissé défini. Je peignis. 
Participe passé, peint, e. 
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Les verbes en indre intercalent à Vinfimtif (et par conséquent an 
ftfJtur et an conditionnel) nn d euphonique, mais ils le retranchent 
de nouveau au présent, dont la troisième personne du singulier con- 
serve le t de la terminaison (v. page 2). Au pluriel du présent des 
verbes en indre on voit reparaître les consonnes latines ng, mais 
comme son mouillé (gn). Au participe ces verbes retranchent le 
c latin et se terminent en nt. Peindre du latin pingëre peut servir 
de paradigme aux verbes en indre. 

Je peins. nous peignons. 

tu peins. vous peignez. 

il peint. ils peignent. 

Voici les verbes qui se conjuguent de même: 1) en eindre: 

Astreindre (à) )ûttp\iïâitm, an^alten (de astringère), 
restreindre bcfcÇrfinfen (de restringëre), 
teindre farbcn (de tingëre), 
atteindre erretc^en (de attingëre), 
ceindre umgfirten, umfrfingen (de eingére), 
peindre malen (de pingëre); et ses composés: 

dépeindre fc^ilbem et repeindre tnieber malen, 
éteindre auStëfc^en (de exstinguëre)^ 
étreindre brflden (de stringére), 

feindre 1) erbic^ten, 2) (de faire q. oh.) fld^ fleSen, ate ob (de fingère), 
enfreindre ilbertrctcn (de infringére); 

2) en oindre: 

joindre 1) Deretnigen, 2) trcffm, ein^oïen (de jungere) et ses 

composés : 
cor^oindre oerbinben, déjoind/re, disjoindre auftofen, 

rejoindre toieber oerbinben, enjoindre anbefe^Ien, 

oindre falben (de wigere) ne se dit guère qu'à Tinfinitif , au 

participe et au futur, 
poindre 1) ^ed^en, 2) anbrec^en (de pungere) n'est en usage 

qu'à rinfinitif, au futur et au participe passé; 

3) en eindre: 

plaindre beffagen (de plangere), 
contraindre gkoingen (de constringëre). 

Enfin deux verbes en indre, qui ne dérivent pas de verbes latins en 
ngere, suivent pourtant la même analogie. Ce sont: 

craindre filrcÇtcn (de tremére), et 
empreindre einbrfldm (de imprimére). 

-i ( Je orains. nous craignons. 

4 j tu orains. vous craignez. 

^//7 craint ils craignent. 



Passé défini. Je craignis. 
Participe passé. Craint, e. 
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17. Dire fages (de éUcëret syncope dn o devant e, comme dans 
faire de facèref plcUre de placëre, luire de lucëre. 

dis. nous disons. 

Yons dite$. 
ils disent. 

On doit bien distinguer le présent du subjonctif de Vimparfait 
dn subjonctif. 

Au présent il y a une s simple entre deux voyelles qui se 
prononce comme z, à Timparfait une double s qui sonne comme c. 




Passé défini. Je dis. 
Part, passé, Di^ dite. 



•3 ,^ r Que je dise, que n. disions. 
^•^{ que tu dises, que v. disiez. 
I "^ i qu*il dise, qu'ils disent. 




Que je disse, que n. dissions. 
que tu disses, que v. dissiez. 
qu'il dît. qu'ils dissent. 
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COMPOSÉS DE dibe: 
Contredire (qn.) ii)iberf|)red^en. médire (de) ûbtt ^aâfvtht ffl^ren. 
dédire (qn. de q. ch.) oetitugnen. prédire oor^erfagen. 
se dédire (de) tutberrufen. redire tuteber fogen. 

interdire unterfagen. 
Dire et redire font à la dduxième personne du pluriel du présent 
de l'indicatif vous dites et vous redites, les antres composés font 
tous disez (v. page 15). 

Maudire Derfluc^en prend deux s au pluriel du présent et aux 
temps qui en dérivent: nous maudissons, vous maudissez, ils mau- 
dissent; aux autres temps il se conjugue comme dire. 

18. Faire nta^en» tt^n (de facëre). 

n J^' Participe passé. Fait, faite, 

u lair. Futur. Je ferai 

•^^ ;f|î?."*- Présent du Sul^^if. Que je fasse. 

Ifls^ont Imparfait du Suljonctif Que je fisse. 

Dans faisans et faisais al se prononce comme e guttural. 
Les oomposés suivants se conjuguent exactement comme le verbe 
simple et font tous à la seconde personne du pluriel: vous faites. 

Contrefaire (qn.) 1) ttad^mad^en. refaire loieber ma^en, nod^ etnmal 

2) (un livre) nat^bmden. mac^en. 

défaire oemtd^tm, fd^Iagen (une satisfaire (à) genugt^un. 
armée). surfaire fibert^euem. 

Les deux composés suivants (qui dérivent du latin ficere) s'écar- 
tent de la conjugaison du verbe simple. 

Confire tïnmat^tn. 
élJe oonfls. nous oonflsons. 

tu oonfls. vous oonflsez. 

il oonflt. ils oonflsent. 

Suffire geitftgtit se conjugue comme confire, excepté qu'il fait 
au participe passé suffi sans t. 




Passé défini. Je oonfls. 
Participe passé. Conflt, e. 



Passé défini, récrivis. 
Barticipe passé. Écrit, éorlte. 




Bûissé défini manque. 
Participe passé. Trait, traite. 
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19. Écrire fi$tei(tit 

(de seribëre avec un e prosthétiqne, comme espérer de sperare etc.). 
Il y a dans ce verbe syncope des consonnes latines b on p de- 
Tant 8 et t (an singulier du présent et an participe passé). Ces 
consonnes reparaissent sons la forme d'un v devant nne voyelle (an 
pluriel du présent et au passé défini). 
I [ J'écris. nous écrivons. 

J I tu écris. vous écrivez. 
£ l il écrit. ils écrivent. 

GOMPOSÉS DE ÊCBIBE: 

Décrire bcftÇretben. souscrire (à) 1) untcrfcÇrciben (dne 

inscrire einfdjrciben. ©cbingung) 2) fnbfctibircn. 

prescrire DorfcÇretben, bcfcl^ïen. transcrire ûbf(Çrciben. 
proscrire fi(Çten. circonscrire umfd^reibcn. 

20. Traire ntelfen (de irahëre sie^en), 

change i en y devant une voyelle sonnante (voyez fuir, voir) et ne 
fait pas de passé défini. 

trais. nous trayons. 

trais. vous trayez, 

trait. ils traient. 

COMPOSÉS (sans passé défini): 
Distraire gtr^reuen. soustraire 1) ent^iel^en, 2) enttnen' 

extraire oudgie^en, (erauS^te^en. ben, 3) fubtra^iren. 

d) au passé défini et an participe passé u: 

21. Boire ttiltfett (de hihëre, diphthongaison de Te en ci). 

La consonne latine b, syncopée à Tinfinitif et au singulier du 
présent, reparaît sous la forme d'un v au pluriel. 

f Je bois. uous buvons. 

tu bois. vous buvez, 

il boit. ils boivent. 

22. Croire glatlBen (de credëre, diphthongaison de e en oi) 
change i en y devant une voyelle sonnante (v. traire, fuir, voir). 

■i ( Je crois. nous croyons. 
J < tu crois. vous croyez. 
p^ l il croit. ils croient. 

Le composé accroire n'est en usage qu'à l'infinitif et joint an 
verbe faire. On dit faire accroire qch. à gn. 3tm, etko. tneis tnac^en. 

23. Croître toai$feit (de crescëre). 

Il y a dans ce verbe syncope de so, diphthongaison de Te en 
ci et intercalation d'un t euphonique. Devant t l's se remplace par 
un circonflexe. Au pluriel de l'indicatif du présent les consonnes 
latines so reparaissent sous la forme d'une double ss. Au passé 
défini et au participe passé l'u est surmonté d'un circonflexe, accent 
qui fait distinguer ces formes de croUre des formes correspondantes 
dn verbe croire. 



9 

U 
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Passé défini. Je bus. 
Participe passé. Bu, bue. 



Passé défini. Je crus. 
Participe passé. Cru, oriio. 
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Passé défini. Je crûs. 
Part, passé. Crû, orue. 
Imp, du subj. Que je crutte.' 



Je crois. nous orolMons. 
crois. vous croissez, 

croit. ils croissent 

COMPOSÉS, 

qui n'ont pas de circonflexe an passé défini et an participe passé: 
iccroître 1) ^mte^men. décroître abne|men. 

2) oergrogem, Derme^ren. recroître toteber toad^fen. 

24. Lire lefeit (de légère ^ syncope dn g devant e et 1, comme 
"uire de fugërey mais de magis, reine de regina etc.). 

Je Ils. nons lisons. 



I { ta lis. vons lisez. 



Passé défini. Je lus. 
Participe passé. Lu, lue. 



Passé défini. Je oonoius. 
Participe passé. Conclu, e. 



M l il lit. ils lisent. 

composés: 
Rélire loteber kfen. Élire ntoàlfim. Bééîire toteber tttoSXjUtru 

25. Conclure f^Hefeit (an sens fi^ré), de concUidëre. 

i [Je conclus, nous concluons. 
ijtn conclns. vons «onclnez. 
à; \il conclnt. ils conclnent. 

Exclure audfci^ttegen se conjugue comme conclure. 

26. Moudre ntatlen (de molére) 

adoucit ol en ou et intercale un d euphonique. L*l reparaît au 
pluriel dn présent de Tindicatif, au passé défini et au participe passé. 

Je mouds. nous moulons. 
tu mouds. vous moulez. 
il moud. ils moulent. 

composés: 

Bemoudre loieber malien. émoudre {d^(eifen. 

rémoudre tt)ieber fd^teifen. 

27. Connaître feniteit (de cognoscëré) 

lemplace comme croître l's latine devant t par un circonfieze (à la 
3« personne du singulier de Tind. du présent et au futur). Les con- 
; Bonnes se du radical latin reparaissent au pluriel de Findicatif du 
présent sous la forme d'ss. — Le t des verbes en aître est euphonique. 



I 



Passé défini. Je moulus. 
Participe passé. Moulu, a. 



4J 

r 



Je connais, nous connaissons. 

ta connais, vous connaissez, 
il connaît, ils connaissent. 



Passé défini. Je connus. 
Participe passé. Connu, a. 
Futur. Je connaîtrai. 



COMPOSÉS : 

^^^éamnaître Derlennen. reconnaître 1) tt)tebecer!ennen. 

2) erlennen, anerletmen. 

^ V Académie (1835) écrit je crûs et que je CTusse; qjqjî^s^^'ï^ 
^nunairiens écrivent que je crûsse. 

Flœtgf Orammurê AançsàBe. 2e éd. ^ 
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28. Paraître (de parescëre substitué à parère) 
se conjugue tout à fait comme connaître. 




O 
(u < 

0^ 



Passé défini. Je parus. 
Participe passé. Paru- 
Futur. Je paraîtrai. 



Je parais. nous paraissons. 

tu parais. vous paraissez, 
il paraît. ils paraissent. 

COMPOSÉS DE PÂBAÎTBE: 

apparaître (ptb^lxâi) erfd^etnen. disparaître t)erf(!^tt)tnben. 

comparaître erfd^einen (au tribunal), reparaître toteber erfd^einen. 

29. Paître toeikeit (de pascëre) 

n'a ni passé défini ni participe passé; pour tous les autres temps il 

se conjugue comme connaître. 

Je pais, tu pais, il paît, nous paissons^ vous paissez, ils paissent. 

Le composé repaître 1) abweiben, 2) fiittern fait 

au Passé défini au Participe passé 

je repus. repu ool)[gefto|)ft. 

30. Plaire gefatteit (de pïacêre). 

Le o du radical latin, Fjacopé dans la plupart des formes du 
verbe plaire, est représenté par un circonflexe à la troisième per- 
sonne du singulier du présent de Vindicatif. 

Je piaîs. nous plaisons. 

tu plais. vous plaisez, 

il plaît. ils plaisent. 

composés: 
complaire toiUfal^ren. déplaire migfotten. 

31. Taire tietf^^tis^tt (de tacire, syncope du c, voyez dire) 

s'emploie plus ordinairement sou9 la forme pronominale: se taire 
f^totigett et se conjugue comme plaire, mais la troisième personiif 
du singulier de Tindicatif du présent s'écrit sans circonflexe. 

é f Je me tais, nous nous taisons. 
tu te tais. vous vous taisez. 






Passé défini. Je plus. 
Participe passé. Plu. 



il se tait. ils se taisent. 



Passé défini. Je me tus. 
Participe passé. Tu. 



32. Dans les composés de soudre (de solvëre), qui n'est plus 
usage comme verbe simple, 

il y a syncope du v latin, adoucissemei 
de ol en ou et intercalation d'un d 
phonique. Les consonnes du radical 
tin I et V reparaissent au plurid 
présent de l'indicatif. 

Absoudre et dissoudre n'ont pas de passé défini. 

Ij J'absous. nous absolvons. 

if^ Bhsons. vous absolvez. 

^ (Il absout ils absolvent. 



absoudre tos^pxtti^tn 
dissoudre aupfen 
résoudre 1) aufïofcn, ïofen 
2) be|(^ae6en 



Passé défini, manque. 
Part passé. Absous, abi 



\ 
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On conjugue de même dissoudre, part passé: distous, dissoute. 

Les formes absolu (unutnfc^rânft) et dissolu (auSfc^toeifenb), qni 
lérivent des participes latins àbsolutus et dissolutus, sont devenues 
des adjectifs. 

Résoudre se conjague aussi comme absoudre ^ seulement il a 
ienx formes pour le participe passé: 1) résous (sans féminin) an\* 
\tlbfi 2) résolu, e befc^loffen, gelëf!. 

33. Vivre leBeti (de vivére). 

Au passé défini et au participe passé ce verlie subit une grande 
iltération du radical qui devient véo (du parfait latin vixl = viosi). 

i ( Je vis. nous vivons. 

1 1 tu vis. vous vivez. 

t [ il vit. ils vivent. 

COMPOSÉS: 

Bevivre toteber oufleben, neu erfle^en. 

Survivre à quelqu'un @tnen ilbcricben. 



Passé défini. Je vécus. 
Participe passé. Vécu. 



G. EMPLOI DES VERBES AUXILIAIRES AVOIR ET ÊTRE. 

1. Tons les verbes transitifs se conjuguent à l'actif avec 
avoir, an passif avec être, 

Eem. Il est bien entendu que les verbes qui sont transitifs en 
français, mais intransitifs en allemand, se conjuguent avec avoir. 
Je Tai rencontré t(^ 6itt il^m begegnet. Tu les a suivis bu lift i|tictt gefolgt. 

2. Un petit nombre de verbes intransitifs (verbes neutres) 
se conjuguent toujours avec être. Ce sont: 

AUer ge^en, teifen. arriver ontommen. 

vmir fommen partir"^ (pour) abreifen ttail^. 

et ses composés: entrer ctntreten. 

■ devenir werben. sortir* ^crouôgc^en, auôgel^cn. 

intervenir ba^mifcÇcntrctcn. mourir \ «_t.„ 

parvenir gctangcn. décéder | '^^^°^"- 

survenir bapfommen. naître geboren tuerben. 

revenir ^urôdlommen. tomber fatlen. 

'ttoumer surfidfe^ren. éolore ouêfommen, oufblill^en. 

Je suis allé, je suis venu, je suis parti etc. 

( * Bem. On dit pourtant le fusil a parti (t|l loôgegangen). Le verbe 
mtre sortir se dit rarement avec avoir; mais il est bien entendu. 
m sortir et retoitmer, quand ils sont verbes transitifs, se conjuguent 
^>ec avoir, p. e.: 

J*ai sorti le cbeval de Técurie iâ^ l^abe bas $ferb aud bem <8taII gejogen. 

On a retourné la redingote ntan f^at ben fflod getuenbet. 

3. La plupart des verbes intransitifs se con^ngvsi^Ti^ qt^y^sàl- 
^ent avec avoir. Ou remarquera surtout les '^etViÇi^ %wiWiN» 
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qui, en allemanâ, sont conjugués avec Tauziliaire fein, et 
français avec avoir: 

Courir taufen. voler fltegen. 

marcher ge^en, matfd^ieren. nager f^totmmett. 

voyager retfen (dans un pays). succomber' nntetUegen, erltegec 

errer uml^erirren. assister gegenioSrttg fetn. 

céder toeic^en. éclater audbrec^en. 

succéder folgen (du temps). périr mnlomtnen, unterge^en. 

fuir flte^en. réussir gelingen. 

reculer ^udtcisDei^en. paraître erf^einen. 

sauter fpringen. rougir endt^en. 
p. e. : j'ai conm, j*ai marché, j'ai voyagé etc. 

4. Un certain nombre de verbes intransitifs se conjngu 
tantôt avec avoir, tantôt avec être. Ils prennent Panxilii 
avoir f quand ils marquent l'action; ils se conjuguent avec ê 
quand ils indiquent le résultat de Faction, Tétat. 

Vous avez grandi en peu de temps Vous êtes bien grandi @te 
Bit finb in furser 3^^ grog ge« fel^r gemad^fen, @teftnb ie^t 
tosrben. grog. 

La loi a passé bad ®efe$ tfl bar(i§« Cette mode est passée btefe W 
gegongen. i^ oorbei. 

La rivière a débordé à minuit ber Maintenant la rivière est déboi 
glug tfi um Wlintcnaâit iïbtc feine gegeninârttg i^ ber ^ug a\ 
Ufcr gctrctcn. frincn Ufcm. 

Les plus usités de ces verbes sont: 

Accourir l^erbeieilen. monter l^erauf^etgen. 

apparaître (pI5^(t(^) etfd^etnen. descendre ^erabjieigen. 

disparaître Derfd^koinbeu. passer Doriiberge^en. 

changer t)erSnbem. échapper entmtfd^en. 

coucher ïtcgcn, f^tafcn. échouer fti^eitcm. ■ 

croître tood^fen. embellir \ài'émï Merben. 

décroître abnel^men. empirer fd^Iimmer tnerben. 

déchoir abfollen, oerfaSen. grandir gtôger tnerben. 

déborder flbcttrctctt. rajeunir junger tnerben. 

dégénérer entorten. vieillir altern, ait tnerben. 

Kern. 1. Il est bien entendu q[ue ces verbes aussi^ quand ils 
un sens transitif, se conjuguent toujours avec avoir, p. e.: On a c 
cendu des voyageurs man (at $a{fagiere abgefe^t. J'ai remonté 
montre td^ l^abe meine Ul^r aufge^ogen. 

Eem. 2. On conjugue: rester, demeurer UeiBeit avec être. 

rester, demeurer tnoîtieit avec avoli 

Bem. 3. Ce mot m'a échappé signifie: biefeS Sort tfi mlr i 
gangen (je ne Tai pas entendu). — Ce mot m^est échappé si^ 
biefeéSS^oxt ift mit entfd^Ifipft (je Fai dit par étourderie, sans pense 
mal, eao8 avoir eu Tintention de vous blesser). 
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5. VERBES RÉFLÉCHIS OU PRONOMINAUX. 

pelle verbes réfléchis on verbes pronominaux les ver- 
8xprîment une action à la fois faite et subie par le 
figure une seconde fois comme régime sous la forme 
om personnel. 

np de ces verbes ne s'emploient qu'accidentellement sous 
ie verbes réfléchis, p. e se parer, se tromper; on les a 
''hes pronominaux accidentels. D'autres réclament toigours 
a pronom régime tels que s^emparer, se souvenir; on les 
verbes pronominoMX essentiels, 

a plupart des cas le pronom réfléchi est le régime direct 
) p. e. se défendre ftd^ Dert^etbigen, se blesser fld^ omomtben. 
aelqnefois il est aussi le régime indirect (datif) p. e. dans 
ft(^ einbilben, se procurer ^c^ t)erf(i§af[en. 

[es verbes pronominaux se conjuguent avec l'auxiliaire 

s défendu ic^ laBe mic^ nous nous sommes défendus toit 
}t. lalîeit uns oert^eibigt. 

fendu. vous vous êtes défendus, 

^fendu. ils se sont défendus, 

défendae. elles se sont défendues. 

)as8é. S'être défendu fi^ Dertl^etbtgt tûBtlt. 
jorfait. Je m'étais défendu id^ |atte mxâi Dert^eibigt. 
érieur. Je me fus défendu t(^ |atte mic^ oert^etbigt. 
ter. Je me serai défendu td^ merbe mi^ oertl^etbigt lalîett. 
se. Je me serais défendu t^ inûrbe mtd^ Dertl^etbtgt |ateit» 
f. Défends-toi, défendons-nous, défendez-vous.) 

iploi de Tanxiliaire être s'explique par la nature passive 
1 réfléchis où le pronom est le régime direct. Quand j'a» 
propre personne, je suis blessé; voilà pourquoi on dit: 
s blessé. Cet usage a passé par analogie aux verbes pro- 
dont le pronom réfléchi est le régime indirect. 

i prono^ninaux qui, en allemand, ne sont pas verbes 

toegge^en. se passer de ntd^t gebrau(i§en, eut* 
1er jpo^icren gc^cn. bc^rcn. 

r entiDtfc^en. se mettre à anfangen. 

itflic^en. 

kDcgfCiegen. Se baigner baben. 

oerfïiegen. se noyer ertrinfen.^ 

gef(^e^en, tierge^en. se mourir im @terben tiegeu. 



^ ertrânfen'' se traduit en français pax; %« \%\ftt ^ V«và. 
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s'éteindre an9fttxhm, erlôfc^etî. Se moquer de \ r^^^^ 

se trouver mal o^nmfic^ttQ se rire de j '''*'""'• 

toerben. s'éorler au6ntfen. 

s'évanouir oetge^en, oerfc^toin» se taire fc^toetgen. 

ben, o^nmS(i§ttg toetbm.^ se oonfesser beid^ien. 

se faner \ ^^^t,u^t,,„ ^,«^„ se fier à traucn. 

se flétrir } «^«^^^Ijcn, ttcKcn. ^^ j^^j^^ j^, . ^:fiH.««.n 

se tenir debout flc^cn. se méfier de } '"^Btrûttcn. 

se lever auffie^en. se repentir de bereixen. 

se eouolier in ^tttt ge^en. se douter de° oermut^en, {id^ b( 



s'endormir etnf^kfen. !en, af^tn 

s'éveiiler \ ^,^t^^^^ s'apercevoir de mctîci 

se réveiller ] «mtoac^cn. s'attendre à tttoaxtm. 



Verbes qui, en allemand, sont réfléchis, mais qui, en fra 
çaiSy ne sont pas yerbes pronominaux, et se conjuguent to 
avec avoir: 

Séjourner {id^ auf^olten. convenir |id^ fd^tden. 

augmenter fid^ oerme^ren. empirer ft^ oetfci^Itmmem. 

diminuer \ià^ oerminbem. briguer quelque chose fi(^ s 

rajeunir fic^ oeriitngen. etkoos bnoerben. 

embellir ftc^ oetf^anent.* serpenter fic^ fc^Iângeln. 

changer f id^ Derfinbent. prendre la liberté fid^ bte gret^ 

craindre qn. \\d^ fiird^ten oor. ne^men. 

refuser de fid§ loetgem. avoir honte de fid^ fd^&men. 

Ainsi l'on traduit: SEBir l^aben un 8 in ^arid anfge^altm ps 
nous avons séjourné à Paris; id^ ^ûbe mid^ Dot i^m geflird^ 
par: je Vai craint; et l^at f id^ um biefe ©telle betootben par: il 
brigué cette place; id^ ^abe mir bte t^reil^eit genommen par: j^ 
pris la liberté. 

Eem. Augmenter, diminuer, rajeunir, embellir, changer p€ 
vent aussi se conjuguer avec être, quand on veut marquer le rési 
tat de Taction, Tétat (y. page 36). *Embeilîir est aussi verbe px 
nominal: s'embellir, qui se dit exclusivement de choses. Ainsi 
ville s'est embellie; mais cette jeune personne a embelli. 



^ L*allemand ,,o^nmS(^ttg )oetbm' se traduit ordinairement pi 
se trouver mal. On emploie s'èoanouir plutôt au sens figuré. 
^ Défier qn. signifie: 3emanbem troQen, 3emanben ^eraueforbenu 
^ Douter de veut dire: ^meifetn an. 
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H. VERBES IMPERSONNELS. 

Les verbes impersonnels sont ceux qui ne s'emploient qn'à 
la troisième personne du singulier et toujours avec le sujet 
grammatical il (e§). Ces verbes n'ont pour sujet ni une per- 
sonne ni une chose déterminée, p. e. iZ ^ a ed giebt, il paraît, 
il semble ed fd^eint, il pleut ed regnet, il neige ed fd^neit. 

Verbes qui, en allemand, sont impersonnels, mais qui, en 
français, sont personnels: 

J'ai ohaud e9 i^ mir toarm. |e réussis (à) e8 geltngt mit. 

l'ai froid e9 friert mtc^. j'échoue t% tntggïMt mir. 

j'ai faim eS (ungert mtc^. je m'avise (de) t% fâttt mit ein. 

j'ai soif e9 bnrffet mi^. je me repens (de) e9 rent mid). 

j'ai sommeil e8 fc^ISfert tni^. je suis fâché (de) e9 tl^ut mir (eib, 
l'ai mai au oœur e8 ifi mir &Uî. td^ btn bofe. 

je deviens e8 lotrb ani mir. j^ai pitié (de) e8 iammert mtc^. 

je manque de e8 fe^It mir an. je suis bien aise (de) e8 ifi mir ïieb. 

je m'étonne (de) e8 tomibert mt^. je me réjouis (de) t% freut mtc^. 

p. e.: Tu réussis eS geltngt bit, il réussit eS geïingt i|m, nous 
réuMissons eS geltngt and, vous réussissez eS geltngt etti$, ils réus- 
sissent es geltngt i|tt'ett. 

(Es tfl mir geïungen t^n in ftnben: j'ai réussi à le trouver. 
(SS t^ eud^ mtgglâcft: vous avez échoué. 



n. AETICLE. 

L'article défini le, la dérive du démonstratif latin Ole, Ula, 
l'article indéfini un, une du numéral unus, una,^ 

La langue française n'a pas de déclinaison proprement dite, 
n'ayant pas les désinences qui constituent les cas. Elle y 
supplée par les prépositions de et à. La préposition de désigne 
le génii'^, la préposition à marque le datif. L'accusatif n'est 
distingué du nominatif que par la place qu'il occupe dans la 

* La plupart des grammairiens français ne reconnaissent qu'un seul 
article le, la. Ils ont tort, car on trouve déjà dans le latin classique 
des traces de l'emploi de unus, una comme article aussi bien que 
de ille, iUa, qtie le latin vulgaire parait avoir entièrement approprié 
à cet usage. — La signification fondamentale de l'article est d'tn- 
dividuaUser, non pas de désigner le genre et le nombre. Or ou 
peut individualiser un objet déterminé ou un objet indéterminé. De 
là les deux articles qu'on appelle ordinairement «xtÂfiV^^' dfe^i ^*^ 
article indéfini (Comp. Burgny, Grammaire de la langue à'^'vX. \>*^' 
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phrase. Le nominatif précède le verbe, raccusatif le suit. Les 
prépositions de et à forment avec l'article les contractions 
suivantes: 

de le en du; à le en au 

de les en des; à les en aux. 

Les voyelles a et e des formes le et la s^élident et sont 
remplacées par nne apostrophe devant nne voyelle on nne h 
mnette. La voyelle de la préposition de s'élide aussi devant 
xm et une: 







Article défiai. 




Article indéÛDi. 






Singulier, 




Pluriel 




Nom. 


le 


la 


V 


les 


un, une 


Gén. 


du 


de la 


de r 


des 


d'un, d'une 


Dat. 


au 


à la 


à V 


aux 


à un, à nne 


Ace. 


le 


la 


V 


les 


un^ une. 



Le soi-disant artide partitif, dont nous aurons à nous oc- 
cuper dans la syntaxe (pagel26etpagel56)y n'est autre chose qu'un 
génitif partitif. Cette forme est employée comme nominatif et 
comme accusatif; on peut mdme en faire un datif par la pré- 
position à. Si l'on veut exprimer le génitif, au sens partitif 
on fait précéder le substantif de la préposition de sans article. 

ARTICLE DANS LE SENS PARTITIF. 

Singulier. Pluriei, 

Mascnlin. Féminin. Masc. et Fém. devant des voyelles. 
Nom. du de la de V des 

Gén. de de d' de 

Dat à du à de la i de J' à des 

Ace. du de la de ï des. 



m. SUBSTANTIF. 
A. GENRE. 

A. COMPABAISON DU GENRE DBS SUBSTANTIFS FRANÇAIS AVEO CELUI 

DBS SUBSTANTIFS LATINS. 

RÈGLE GÉNÉRALE. 

Les masculins et les neutres latins deviennent en français 
masculins^ les féminins deviennent féminins. 

p. 6.: le port (portus) ber Çafen, la porte (porta) bie 2^âc; 
le livre (7i&er) bad ^nâ^, la livre (lihra) bas ^funb, la loi (Ux) 
t>aê 0fefe$; la tempête (tempestas) ket @turm. 
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( les langaes romanes le neutre s^est confondu avec le mas- 
lif déjà dans le latin vnlgaire, fat souvent substitué au neutre, 
où, en français, Tidée du neutre s^est conservée, il a été 
ï par le masculin. Ainsi btô ©prec^en se traduit par le par- 
Setg, ha9 9lot^ est le blanc, le rouge, kaS 9lofenrot( le rose 
on dise la rose bte 9^ofe}; Ha? 3nnere, bad Smgere l'intérieur, 
ur sont du genre mascidin malgré leur terminaison féminine. 

que chose ettooS (aliquid) est regardé comme masculin, quoi- 
îubstanstif chose (causa) soit du genre féminin. 

ai le grand nombre de substantifs français dont le genre, 
le avec celui du latin, change en allemand pour le mot 
)ndant, on remarque: 

MASCULINS. 

le (mundus) bie SBelt. le soleil (sol) bie @onne. 
(murus) bie iD^auer. le pont (pons)^ bie fôxûdt. 

re (numerus) bie 3^^^* u" ordre (ordo) tint Orbnung. 
e (Bhodanus) bie dl^one. un axe (aods) tint ^(^ft. 
be (Danubius) bie ^onou. le temps (tem/pus) bie 3^^^* 
j (Tiberis) bie 2:iber. le lait (lac) i>le SWiïc^. 

le comté (comitatus) bie (Sraffc^oft (mais on dit: 

la Franche-Comté et la vicomte). 

FÉMININS. 

(luna) ber ^onb. la paix (pax) bet griebe. 
e (Stella) tin^ttxn,^\l^tm. (Mais: le pays (pagus) bad 8anb). 

(pluvia) ber dtegen. la partie (pars) ber îil^eil. 

5 (litterae) ber SBrtef. (Mais: le parti bie Çortct). 

(famés) ber Çunger. le part (pars) ber Slnt^eil. 

f5t«*s; ber 2)ur|i. la clef (cZaut«; ber ©djïiiffeï. 

Cmorc«> ber £ob. la tour (turris) ber S^nrm. 

indant un assez grand nombre de substantifs français 
t en genre du latin. Nous citons les suivants: 
les substantifs français en eur sont féminins, quoiqu'ils 
t de masculins latins en or ou os: 

eur (dolor) ber @c^merj. la vapeur (vapor) ber 2)oiJH)f. 

3ur (error) etn Srrt^nm. la couleur (color) bte %axht 

ur (terror) ber ©d^reden. la fleur (flos) bie ©ïmne. 

(pavor) bie gardât. les mœurs (mores) bte @itten, 
X (f(wor) bte Ounfl. ûtfo: 

ar (liquor) bie ^(ûfjtgleit. les bonnee mœurs (pr. meurce), 

ur ménager la place nous n*avons indiqué que le nominatif 
s latins. Mais les substantifs français dérivent pour la plu- 
Vaccusatif, auquel on a retranché la terminaison ('pQtiA-^\&.> 
) ; ils représentent donc le plus souvent \^ x^^^cdX \»»^^. 
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Sont exceptés et restent masculins d'après la règle générale: un 
honneur (honor) tint @^te, le labeur (îàbor) bie Srbeit, les pleurs 
Me ^^ictnen. 

h) Les substantifs français qui dérivent de pluriels latins du 
genre neutre en a ou ia, soit substantifs soit adjectifs, et qui 
ont changé ces terminaisons en e muet, sont féminins, p. e.: 

La muraille (muràlia) bie SJloner, la merveille (9nira5iZia)ba«Sintbtr, 
mais: le mur (murus). mais le miracle (miracuHum)» 

la volaille (voîatiîia) bad ©eflûgel. la dépouille (spolia) bte ^eute. 

les épousailles» f. (sponscUia) bie une arme (arma) tint SBoffe. 

^exmâ^Iung, une enseigne (insignia) dm ga^ne. 

et par analogie: une ocritoire ('«criptono^ e.@(^réib« 

les entrailles, f. (de intra) bie la paire (paria) bod '^aax, [geng. 

(Singemetbe. la pécore (pecora) bas Siel^; ber 

les fiançailles, f. bie ^erlobung. érsbummfopf. ^ 

c) Il en est de même de la plupart des substantifs français 
en e muet qui répondent à des neutres de la seconde déclinai- 
son latine en uni. 

Ces mots, dérivés de pluriels latins pris dans le latin vulgaire 
dans le sens du singulier et assimilés aux substantifs de la première 
déclinaison en a, sont par cette raison devenus féminins en français. 

La lèvre (lahrum) bie ^xppt. la réponse (responsum^ bie ^ntiDort. 

une horloge (korologium) tint U^r. une étude (studium) ein @tubium. 

la pointe (punctum) bie @))i^e. la joie (gaudium) bie ^enbe. 

une étable (stabulum) ein @tatt. la feuille (folium) ta^ SBIatt. 

rhuile, f. (oleum) ba9 £)et. une encre (encaustum) Xintt. 

la pomme (pomum) ber l[pfe(. une épiihhi» (epithetm) tbxépitfiît 

la poire (pirum) bie 8irne. une épitaphe (epitaphium) eine 
la prune (prunum) bte ^floume. ©rabfc^rift. [bd. 

la mûre {morum) bie SO^onlbeere. une cymbale (cymbaLum) etne (^m« 

la vitre {vitrum) bie ©ladfc^eibe. une idole {iïâœhiv) ein ©d^enbllb. 

Sont exceptés et suivent la règle générale: 

le règne {regnum) bie dîegienxng. un éloge {elogium) ein 2ob 
le siècle (saeculum) ha9 3a]^r« (mais: la louange). 

^unbert. le prodige (prodigium) bad Snnber. 

le signe {signum) bad 3^^^^^. le verre {vitrun^ ba9 ®Iad. 

un armistice (de armistitiumt sub- le navire (navigium) ba9 <^4iff* 

stitué à indutiae) ein Saf[en« le commerce {commerdum) bes 

fliUflanb. Çanbel. 

le vice {vitium) bod Sa^er. un arbuste (ar5t«8tt<m) ein @traiu$. 

Ceux des neutres de la seconde déclinaison latine qui, dans 
leur forme française, ne se terminent pas par un e mnet, maia .| 
p&T une consonne ou par une voyelle sonnante, suivent également 
Ja règle générale et deviennent masculins en français, p. e.: 
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Im vin {vinum) bec !2Bem. le point (punctum) ber $un!t. 

le bras (brachium) ber Srm. le décret {decretum) bad 2)ecret. 

un œnf (oi7um) ein (St. le manuscrit {manuscriptum) bie 
le métal (metaJlum) ba9 SD>}etaII. $anbfd^ttft. 

Tor, m. {aurum) bod ®oIb. le prix {pretium) ber $retd. 

Targent, m. (argentum) bad SUber. le ciel (cœlum) ber Rimmel. 

le plomb (plumbum) bad ^(ei. le pré (pratum) bie Sieje. 

le fer {ferrum) bad @ifen. le vœu (votum) bad <9elûbbe. 

un écn (scutum) 1) ein Sappen' le fait (factum) bie î^atfad^e. 
f(^Ub; 2) ein £^a(er. 

Parmi les substantifs français qui prennent un autre genre 
que les mots latins dont ils dérivent, nous citons encore: 

De la première déclinaison: 

un épi (spica) tînt Se^re. [c^efler. la planète (planeta, m,) bec $Ianet. 
un orchestre {orchestra) ein Oc* la comète {comètes, m,) bec à omet. 
les thermes, m. {thermae) bie toai» la Marne {Matrôna, m,) bie Éfîame. 
men iBâbec* 

De la seconde déclinaison: 

le dialecte ((2taZec^o$, /".) bec S)talect. une obole {oholus) eine Obole. 

le paragraphe {paragraphus, f.) une asperge {asparagus) tint ^pax'^ 

bec $acagcap§. gelpatige. 

le synode (synodus, f,) hit @^nobe. une arche {arcus) ein Srilcfenbogen^ 

maïs: la méihoàe {methodtiSff,) mais: 

bie S^et^obe. un arc {arcus) ein iSogen. 

De la troisième déclinaison: 

le sort {sors) bad SooS. la fin (finis) bad (Snbe. 

un art (ars) eine jtunp. la cendre (ctnis) bie llfd&e. 

le front (/ron«) bie @tim. la poudre (jpwîw)* bec @treufûnb^ 

le sphinx {sphinx) bie 'Bp^xniç. bod $u(t)ec. [bûd^ec. 

un appendice {appendix) ein 9n« lea annales, f. {annales) bie Sal^c 

^ang. la paroi (par«e«) bie Sanb. 

le diocèse {dioecesis) bie 3)'tocefe. une écorce {cortex) bie 9linbe. 

le salut {salus) bad $eil. la souris (^orea;) bie SD'laue. 

un arbre (or&or) ein $aum. la puce (pu^eo;) bec glol^. 

le poison (potto S^canf) bas ®ift. la mer (mare) bas ^eec. 

le soupçon («u^pteto) bec l^ecbad^t. la cuiller {cochlear) bec Soffet. 

le vertige (t;er%o) bec ©^toinbet. une épigramme {epigramma) ein 
le rets {retis, substitué à rete) b. 9^e4. (S))tgcQmm. 

la dent {dens) bec B^^^n* I* Loire {Liger, eris, m.) 

^ Il faut ici ajouter le bonheur et le malheur, si Ton dérive heur 
de hora*, mais la dérivation de augurium a plus de vraisemblance, 
puisque l'ancienne forme eûr était dissyllabique. 

* De cin^-rem, puW-rem, v. la note page 41. L« d ^ %\»^ \s^Ktr 
calé par euphonie, comme dans craindre^ dbsoudTe, -^.^^^^^^V^^- 
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De la quatrième déclinaison: 
le portique (porttcu^) bte ^Sttlenl^alle. la corne {cornu) bad $om. 

Apparemment un grand nombre de ces mots eurent déjà dans la 
langue latine vulgaire ou populaire (Jlingua rustica) le genre auquel 
ils appartiennent en français. 

Souvent il existait en latin, outre la forme classique d'un sub- 
stantif, une autre forme d^un genre différent, usitée dans la 
langue vulgaire, et c'est de cette seconde forme que dérive le sub- 
stantif français. C'est ainsi que le délice (v. page 48) ne dérive 
pas de deîiciae mais de delicium, qu'un hémispl^e ne dérive pas 
de sphaera mais de hemisphaerium, que la colline ne dérive pas de 
collis mais de collina, et que le motdin ne dérive pas de molina 
mais de molinum. 

Nous n'essayons pas de déterminer le genre de tous les substantifs 
d'après la terminaison française. La plupart des règles qu'on peut 
établir sous ce rapport sont sujettes à un trop grand nombre d'ex- 
ceptions. Nous nous bornons à donner deux règles qui sont d'une 
grande utilité pratique: 

a. Les substantifs en ége (ège dans Tancienne orthographe) 
fiont tons masculins, et les substantifs très -nombreux en âge 
(en latin aticwm, agium) le sont presque tous, p. e. : 

le cortège ber 3^9. le manège bie 9lettba^n. 

le privilège bad ^rtoUeglum. le siège bie 8elagenxng. 

le piège bie gaUe. le collège bas ©i^mna^m. 

le voyage bie 9letfe. un âge etn 9Iter. 

un étage eitte (Stage, etn ©todtotr!. un avantage em ®ort^ei(. 

le visage ba<$ (^t^ijt le paysage t\t Sanbfc^aft. 

le passage ber 2)ur(i^gang. un hommage eitie ^ulbigung. 

le potage bie ^nppe. le courage ber 37lut^. 

le fromage ber ^âfe. le carnage bas ^lutbab. 

un apanage eitte Apanage. un orage ein (S^etottter. 

n n'y a* qu'un très -petit nombre de mots en âge, qui soient 
féminins, et leur genre s'explique par celui des mots latins dont ils 
dérivent: 

la plage {plaga) ber @tranb. la cage {cavea) ber llâfig. 

Ie$ ambages , f. (ambagia, n, pi.) la rage (rabies) bie Sutl^. 
bte Umf4»etfe (v. page 42). la page (pagiTki) bie Bdtt. 

une image {imago) etn ^tlb. 

Enfin la nage, substantif qui est surtout usité dans certaines 
locutions adverbiales telles que à la nage burci^ @(6tDhmnea (la nage 
dérive de l'infinitif latin navigare f^tffen, comme la dispute dérive 
dû rînânitif dtsputare). 



Genre déterminé diaprés la signification des substantifs. 45 

h. Sont féminins tons les substantifs dérivés en ée, termi- 
naison qui exprime le contenu ou la durée du temps, p. e. : 

une boucha (la bouche) etn Tltmh» la nuée (la nue) bie ^ttttxtoottt, 

DoQ. ber @(^n)arm. 

une gorgée (la gorge) etn ^âfind. lajoumée(lejour)ber£Qg,@(^(Q(i^t« 
une becquée (le hec) etn ©^nabel* taq, bie Sagarbeit. 

oott. la matinée (le matin) ber Sonntttag. 

une cuillerée (la ctti22er) etnSdffet* la soirée (le soir) ber SBettb, bie 

i)off. SBenbgefelIf(^aft. 

une poignée (le2)oîn^)etneÇQtibbolI. une année (un an) etn 3q1^. 

e. Bemarquez les substantifs suivants, dont le genre diffère 
de celui de leurs correspondants allemands: 

Le rôle ^ie ^oUt. le groupe ^ie ®ruppe. 
le choix llie S8a^I. (Mais: la troupe bie Sruppe.) 

le cigare ^ie (Eigarte. le numéro ^ie 9httnmer. 

le pantalon )iie ^ofe. une offire eiu Unerbteten. 

le chocolat liie (S^ocolabe. la salade ^ef @Qlat. 

B. LE GENBS DES SUBSTANTIES DÉTEBMINÉ D'APBBS LA 

SIGNIPIOATION. 

1. Sont du genre masculin: 

a) les noms à'hommes. 

Il est assez singulier que les noms des parties vocales qui sont 
féminins, se disent aussi des chanteurs et que les noms féminins de 
quelques instruments se disent aussi des musiciens qui en jouent, 
p. e.: la basse-taille ber 9a{ftfi^ la haute-contre ber ^Ittft, une flûte 
du ^9ti^, une clarinette ein (Elartnettifl; cependant on ait le trom- 
pette ber trompeter (la trompette bie ^rom^ete). De même quelques 
substantifs abstraits du genre féminin se disent aussi des hommes, 
p. e. : la caution {ccmtio iOfirgf^oft) lier Sfirge, la recrue (re et crescere) 
iet ïftdtnt, la sentinelle ber ^o|len^ la connaissance liet !6efannte. 

b) les noms des saisons, d^s mois, des jours, des divisions 
de la journée et des points cardinaux. 

* le printemps {primum iempu*) ber grûftitng, un été (quoiqu'iP dérive 
de (lestaa) etn @ommer^ un automne (auctumnus) ein ^erbfl (très- 
rarement dans les poëtes féminin), un hiver [hibernum tempus) 

• ein SBinter; 

le janvier (jtmuarius), le février (februarius, le mars (martius) etc. 
Cependant on dit la mi-janvier, la mi-février etc. SRttte 3anuar 
etc. de même que la mi-carême SD^ttifa^en (mais le carême); le 
dimanche {diea dominicus), le lundi (dies îunaé), le mardi (diea 
martis) etc. 
Les fêtes des saints sont féminins, par ellipse du substantif fête: 

la Saint-Jean So^annid, la Saint-Michel a)tt(i^aeU«, la B^yclV^^^xS^^- 

lemy bie Sart^oIomSnd'l^ad^t 
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Le matin (matutinum se, tempus) ber Wloxqtn, le midi {médius 
dies) ber Wtxita^, le soir {sérum se. tempus) ber ^benb^ le minuit bte 
SO^itternad^t (mais la nuit [nox] bte 9la(^t). Il fant remarquer comme 
exception une après-midi etn ^ad^mtttag, mot qui est devenu féminin 
d'après Tanalogie du substantif une matinée (etn l^ormtttag). 

le nord, le sud (pr. çude), le nord-est (pr. este)y le sud-ouest (pr. au- 
este) etc. 

c) les noms des arbres, des arbrisseaux et des métaux. 

le chêne bte diâit, le hêtre bte fQnâ^t, le saule bte Setbe. 
le fer bad (Stfen (v. page 43). 

Il y a cependant quelques exceptions dont voici les plus usitées: 

une yeuse etne (Steineici^er la bourdaine ber f^aulbaum. * 

une épine etn S>orn, une aubépine etn Setgborn, une vigne etne Setnrebe. 

2. Sont féminins: 

a) les noms do femmes; 

h) les noms de pays, d'îles et de villes terminés par un 
e muet: 

la France, la Belgique, la Suisse, la Sicile, Rome, Vienne. 

et les noms de villes suivants: 

Sion 3ion. Tyr 2:t)ru8. 

Jérusalem 3ernfûlem. Ilion Sltum. 

EXCEPTIONS : 

le Hanovre ^annot)er. le Mexique SReitlo. 

le Maine (ancienne province de le Bengale ^engoten. 
France.) le Péloponnèse ber $eIo^onne9. 

le Havre Çaore. le Caire (£airo. 

Les noms des pays et des villes non terminés par un e muet 
sont masculins, p. e.: le Portugal, le Danemark ^ le Brésil; Paris, 
Londres, Berlin, Madrid (pr. ma-dri), Stockholm. 

L'usage n'est pas entièrement fixé sur le genre d'un certain 
nombre, de noms de villes non terminés par un e muet. Quelques è 
écrivains donnent le genre féminin à tous les noms de villes termmés 
par une voyelle (Moscou était déserte.) Il y a plus de raison à 
regarder comme féminins les noms de ville terminés par 8 qui dé- 
rivent de pluriels latins de la première déclinaison, p. e.: Athènes, 
Théhes. On traite de même, par analogie, Bruxelles, Bruges, MaHi' 
nés. Gênes (en latin Genua, au singulier). Le plus souvent on fait 
précéder ces noms du mot de ville, ce qui fait disparaître toute 
incertitude sur le genre, et Ton traduit p. e.: ^t^en tDar f(!^ôner aI9 
Xflihm par: la vUle d'Athènes était plus belle que céUe de Thèbes. 

Beaucoup d'écrivains mettent au féminin les pronoms personnels 
rapportés à un nom de ville masculin, parce que le mot de vitu est 
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entendu, p. e.: Stockholm a pen de monuments remarquables, 
)st sous ce rapport inférieure a Copenhague. D'autres emploient ' 
ce cas il, p. e.: Paris fut souvent ravagé par les Normands; 
^5 il soutint un siège. 

aand on veut désigner par un nom de ville toute la population, ce 
le ville, même féminin, est précédé du pronom tout, au masculin, 
©an) ^om tuar tn^e^ilrjung toutBome était dans la consternation. 

C. SUBSTANTIFS QUI PRÉSENTENT LES DEUX OENBES. 

L'usage fera connaître les nombreux noms communs, c'est-à- 
substantifs qui sont masculins ou féminins suivant le sexe de 
rsonne dont on parle, p. e.: un élève (©d^iiïcr), une élève 
i(crin), Tin artiste (fîiinjHcr), xme artiste (flûnjilcrtn). 

Substantifs qui changent de genre en changeant de sens: 
irde t)er Sâc^ter. la garde bte iQ^ad^e. 

iseigne ein gâ^nbrid). une enseig^ne 1) etne Ço^ne; 2) etn 

@(^tlb (au-dessus des hôtels). 
)mpette ber î^rompetcr. la trompette bte îErom^ctc. 

irbe ber S3etrfiger. la fourbe bcr Sctrug. 

de ctn ©el^ixlfc. une aide ctne Çiiïft. 

^le ein ^bter (nom de Foîseau, une aigle etn ^bter (drapeau, aigle 
îoration, p. e. aigle noir). dans les armoiries), 

inœuvre bcr ^anbïonger. la manœuvre ba6 SKonôoer. 

peur ha9 ^riegêbam^fîc^iff. la vapeur ber 2)ûm|jf. 
noire bte 2)enf]d^rtft, 3îcc|tiung. la mémoire bo8 OebficÇtnifi. 
ndule bûô ^fenbeï. la pendule bie SQSanbul^r. 

ile ber Sd^letcr. la voile ba« ©eget. 

iDche ber @ttct. la manche ber Permet, 

Ide bûê @albo. la solde ber @otb. 

illasse ber Çanôtourfi. la paillasse ber ©trol^fad. 

isque bte 3Jlad!e. la masque ha9 @(i^eufa( (se dit 

seulement des femmes). 
I fondre ber ^It^flral^I, est féminin au sens propre, mais mas- 
(le foudre) au sens de représentation, image de la foudre et, 
1 il se dit, au figuré, des personnes ou des choses: Un foudre 
lerre, un foudre d'éloquence. 

Ic|ue8, fête de TÉglise chrétienne, est du genre masculin et du 
re singulier, à l'exception de la locution: faire de bonnes 
Bs gute Dfieranbad^t ^atten. Quand il désigne la fête des juifs, 
)t est du genre féminin et s'écrit sans s: La Pâque boS $affa^. 
ne hymne est un chant d'église, dans toute autre acception ce 
3st masculin. 

n couple se dît de deux personnes unies par le mariage ou un 
entiment d'affection; ce mot est encore masculin, quand il 
>loie du mâle et de la femelle des animaux. 
ie couple se dit d'une union accidentelle et fortoit^ ^<b ^^"013. 
nnes ou de deux objets de même espèce. 
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Il» o»A>»4. •;- dtAi;» 1 Les enfants, an pluriel, est toujours 

On a été longtemps à se fixer sur le genre du substantif 
gens qui, par sa dérivation latine, (de oen^ peuple) exige le fémi- 
nin, mais par sa signification actuelle (homine8f Seute) demande le 
masculin. Voici Tusage de nos jours: 

Gens ^tntt est masculin. Mais on met au féminin devant ce mot: 

a) les adjectifs qui ont une forme particulière pour le féminin, 
p. e. : les bonnes gens; 

b) le pronom toutes, quand il précède un adjectif au féminin, 
p. e. : toutes les bonnes gens. 

Mais on dit : Tous les gens, tous les braves gens, les gens sensAs. 
Toutes les vieilles gens que j'ai vus. 

Ce singulier usage ne peut s'expliquer que par l'euphonie, qui ne 
permet pas qu'une syllabe masculine s appuie sur le monosyllabe gens. 

Gens de lettres et d'autres compositions sont tin^aurs du genre 
masculin. 

Le singulier la gent bad !8oIf ne se dit que dans les fables; la 
signification latine de gens ne s'est conservée que dans l'expression 
le droit des gens bas Sotferrei^t. 

3. Substantifs dont le genre diffère an singulier et au pluriel: 

délice Snhfldcn l ®^^* masculins au singulier et féminins au 

orgue Drgel, ' 1 P^^"^- 

4. Il y a encore un certain nombre de substantifs français 

qui, en apparence, changent de genre d'après la signification, 

mais qui sont des mots tout à fût différents ayant par hasard 

la même forme, mais une dérivation tout autre. Les pins 

usités de ces mots sont: 

le livre (liber) bad !6u4* 

le tour (tormis) ber ^ei^Iauf; bas 

^unPIKid; ber ©trdd^. 
un aune (alnus) tînt éxlt, 
le page (naiâCov) ber Sbelfnabe. 
le mousse (de l'espagnol) ber 

@(l^tff«lunge. 
le moule (modulus) bie gorm, bad 

ai'htfler. 
le poêle (pensUe) 1) bos fietd^cn* 

tud^; 2) ber @tubenofen. 
le somme {somnus) ber ©d^Iunmter. 
le vase (t^as) bad ©efSg. 
le poste i^ositum) 1) ber $o|len, 



a livre {libra) bQ9 $funb. 
a tour {turris) ber 2^§urm. 

une aune {ulna) eine ©Ke. 
a page {j^agina) bie @ette. 
a mousse (de l'allemand) boS 

SJ'looS. 
a moule (vmscfulus) bie îDKe9« 

mufd^el. 
a poêle {T^atella) bie Çfamte. 

a somme (summa) bie @umme. 

a vase (de l'allemand) ber ©d^Iomm. 

a poste {jposita se, statio) 1) bie 
ba» 9(mt; 2) bie SBad^e, SBac^t* 0ofl, bas $ofiamt; 2) bie 9fita* 
mannfd^ttft )Jo^, . 



B. Formation da pluriel des substantifs. 49 

Un grand nombre de substantifs qui représentent des êtres animés 
ont nne forme particulière pour chacun des deux sexes. Leur féminin 
se forme en général comme celui des adjectifs (v. page 52). 

n est) au contraire» un certain nombre de substantifs qui 
désignent de préférence des hommes et qui conservent le genre 
masculin, même lorsqu'on les emploie des femmes, tels sont: un 
écriyain (^^nftfleller)^ le peintre (avaler), le poëte (2)t(l^ter), le tra- 
ducteur (Ueberfefiet)^ le possesseur (^efl^er), le successeur (9la(^foIge7), 
le témoin (3^90 ^^^' Ainsi on doit dire p. e.: Madame de Staël 
est uo célèbre écrivain (etne berfi^mte @d^rtftfiellertn), Madame Dacier 
est un médiocre traducteur d'Homère (mittelmâgige Ueberfe^erin). Cette 
dame a été mon témoin (meine B^ugin). 5Dte ^c^rift^ellerinnen 
se rend aussi par les femmes auteurs. 

U 7 a, dans beaucoup de cas, deux mots tout à fait différents 
pour désigner le mâle et la femelle des animaux p. e. : le cerf (Çtrfd^) 
et la biche (Çtrfc^fu^); d'autres forment un féminin p. e.: le loup 
(Soif), la louve (Solfin); le lion, la lionne; le tigre, la tigresse. 
Un très -grand nombre n*ont qu'une forme pour désigner les deux 
sexes, et l'usage donne arbitrairement aux uns le genre masculin^ 
aux autres le genre féminin p. e.: la panthère ($antber), le serin 
(3^f^B> ftûnarienoogel). Quand il s'agit de déterminer le sexe de ces 
animaux, on ajoute au nom les mots de mâle ou de femelle p. e.: 
une panthère mâle, un serin femelle. 
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Pour former le pluriel d*an substantif, on ajoute la lettre s 
à la finale du singulier. 

Il est évident que cette s est d'origine latine. C'est le cas ré- 
gime ou Taccusatif que le français a pris comme type du substantif. 
Or, dans les dnq déclinaisons latines, l'accusatif du pluriel se ter- 
mine en s, à l'exception des neutres auxquels la langue vulgaire 
substituait souvent des masculins (voyez page 41).^ 

Quelques typographes suppriment la lettre t dans le pluriel des 
IK>lys7llabes en ant et ent et écrivent les enfans, les sentimens. Il 
Taut mieux la conserver et écrire en fants, sentiments,^ Le pluriel mono- 
syllabe les gens bie Seute s'écrit pourtant toujours sans t (v. page 48). 

^ L'ancienne langue française, qui jusqu'au 14e siècle a conservé la 
distinction du nominatif et de Va4:cusatif, ajoutait une s au nomi- 
natif àa singulier et à V accusatif du pluriel. Ainsi: singulier: 
nom. mura, ace. mttr; pluriel: nom. mur, ace. murs, 

* On peut alléguer en faveur de l'orthographe ants et ents: 1) l'éty- 
mologie, 2) l'autorité du Dictionnaire de l'Académie (1885), 3) les 
éditions les plus estimées des classiques français. Le% \m\»xYa^^'<^'c:^ ^^ 
la plupart des joumanx et revues impriment ce^p^Ti^wi^i atia ^\» «».^' 

TlmtZf ûrâmmuire française. 2e éd. 4 



50 Lexicographie. III. Substaiitifl 

IBBÉGULABrriS "^DANS LA TOBMATION DU PLUBIEL. 

1. Bestent invariables au pluriel: 

a) les mots en 8, x, z. Les flls, les noix» les nez. 

b) les mots empruntés à des langues Urangères et qui ne sont pas 
encore entièrement francisés, surtout les mots composés, p. e.: 

Des Te-Deum, des postscriptum (iRa^fc^riften). 

Des in-folio (Soltanten), des errata (^ntdfe^Ier'Sergetc^idS). 
Les mots étrangers qu^un long usage a francisés prennent Vê au 
pluriel, p. e.: Des opéras (un opéra), des éktos, des zéros, des fm- 
méros, des pensums (pr. pain-sâme) étrafarbeiten. 

c) les noms propres de personnes, p. e.: Les deux Coton, les 
deux Bousseau. Cependant les noms de certains personnages 
historiques et ceux de quelques familles royales font exception 
et prennent le signe du pluriel, surtout: Les McuxifuMes, Im 
Horaces et les Ouriaces, les Fàbiens, les Gracques, les Ce* 
sars, les Capets, les Bourbons, les Stuarts etc. 

Les noms propres employés comme noms appellatifs prennent le 
signe du pluriel, p. e.: Ces deux avocats sont les Cicérons de leur 
pays. — J*ai vu deux Baphaëls au musée (gmet ©emfilbe t)on dtop^ad). 

2. Four former le pluriel on ajoute un z au Heu d*une s: 
a) aux mots terminés en au et eu. 

' b) aux mots suivants terminés en ou: 

le bi]ou bad ^(einob. le genou bad ^nie. 

le oailiou ber Itiefel^ein. le hibou bte (Suie. 

le oliou ber fto§I. le foujou bas ©pielseug. 

le pou bte 2an9, 

Les autres mots en ou prennent Fs: Le clou ber il'^agel, les okNMa 

3. Les mots terminés en al changent au pluriel cette termi- 
naison en aux,^ p. e.: cheval, amiral font an pluriel oheYaux, 
amiraux. On en excepte plusieurs, surtout bal (SaQ), carnaval 
et chacal qui font bals, carnavals et chacals. 

4. Les substantifs suivants terminés en ail changent cette 
terminaison au pluriel en aux: 

Le bail ber ^a^tcontract. le soupirail ba9 fteHerto^. 

le oorali bte (Soralle. ie travail bte 9(rbeit 

rémail ber S^met;, (Smatl. le vitrail @(l^eibe(t)omftir(^eiifeti9ec)i; 

le vantail ber genflerflfigel. 

Les travaux, les vitraux etc. Le bétail 8iel^ fait les beatlaiiXi; 

Les autres mots en ail font leur pluriel régulièrement en aH^j 
p. e.: Les éventails {^djtt), les portails ($ortQte), les gouvtmallij 
(@teuerruber), les détails (C^ell^etten) etc. 

^ L'adoucissement de ai en au est très-fréquent dans la foi 
tîon des mots français, v. page 24, \e vei\i% fciillQiT. 
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5. Substantifs qui ont deux formes an pluriel: 

L'aièul Sl^nl^err pi. aïeux ; (SHrogDoter pL aïeuls, 
le olel 1) Çimmet pL oleux; — 8) ciel de lit \ . ^,.,_ 

2) climat pi. oieux et olels; 4) ciel en peinture. / ^^' *'•"• 
fœil Xttge pi. les yeux; les osils-de-bœuf mnbe, ot>att genfler. 

6. Formation du pluriel des mots composés: 

Les seules parties d'un mot composé qui prennent le signe 
caractéristique du pluriel sont le substantif et Tadjectif ; si la 
seconde partie d*un mot composé est sous le régime de la pré- 
position de, elle ne peut pas prendre le signe du pluriel. 

Un beau-frère ©d^wûgcr — des beaux-frères. 

Un aide-de-camp SLbjutant — des aides-de-camp. 

Un aro-en-ciel âlegcnbogcn — des curcs-en-ciel. 

Les autres mots qui peuvent concourir à former un substan- 
tif composé, tels que prépositions, adverbes ou formes à^un verbe 
sont toujours invariables. 

Quant aux parties variables d'un mot composé, il suffit de les 
«oumettre à l'analyse pour savoir à quel nombre ils doivent figurer. 
JNous nous bornons à quelques exemples : 

Un garde -champêtre (Çelb^iiter) fait au pluriel des gardes •cham' 

pHres (le mot garde est substsmtif, v. page 47). 
Un gtaàe-fous (©elânber) — des garde -fous (garde est ici une 

forme du verbe garder; fous prend Vb au siug. : une balustrade 

appelée garde-fous garde t c'est-à-dire empêche les fous de 

tomber dans la rivière. 
Un timbre-poste — des timbres-poste (des timbres pour la poste). 
Un tire-&ofi(es (@ttefelhte(!^t) — des tire-bottes; c'est un instrument 

qui tire Us bottes, 
Un tete-à-tête (Ocfprôd^ unter oler Sïngen) *- des tête-à-tête; c'est 

un entretien où les interlocuteurs sont tête-à-tête. 
Un pied-à-terre (Slbjicigcquûrticr) — des pied-à-terre (ce sont des 

logements où l'on met pied à terre.) 
Un coupe- gorge (SD'lSrbergruSe) — des coupe -gorge (ce sont des 

endroits où l*on vous coupe la gorgé). 
Un passe-partout (Çoitptf^ïûffcl) — des passe -partout (c'est une 

clef qui passe partout, qui va à toutes les serrures). 
Un ch^-Ueu (Çauptort) — des chefs-lieux (ce sont des lieux qui 

sont des dhefs). 
Un Hôtd-Dieu (jtranlen^aud) — des Hôtéts-Dieu (ce sont des hôtels, 

des hôpitaux qui sont sous la protection de Dieu.) 

j Bemarque. Gentilhomme (pr. jan-ti-iômé) (Sbelmann fait au plu- 
Liiel gentilehommee*(pr.Jan-tt-;?ome). Dans le pluriel chevau-l4^v% 
1 il y a eu suppression de l'x, on en a même loimè un ^\n^\vV\^T\ t^t^ 
ehevau-Uger m îdéftev fHdttv. De môme on a fait gendarme ^^^Iv^^* 

4* 
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folbot), dn pluriel gens alarmes qui anciennement signifiait dts honme» 
armés de toutes pièces, des chevaliers), 

7. Il y a un certain nombre de substantifs qui, outre la. 
signification du singulier que la plupart consenrent au pluriel^ 
en ont une seconde à ce dernier nombre. Voici les plus usités: 

Le ciseau ber SOf^eiget. les ciseaux bie @(j^tere. 

le fer ba9 (Sifen. les fers bie Seffeln. 

le gage bad $fanb. les gages ber 2o^n. 

la lettre ber idndifiaht, 8rtef. les lettres bie Siteratur. 
unÉtatetn<Staat,unétatein3upanb. les états bie Sanbflânbe. 

la lunette bad ^^rttglad. les lunettes bie )6nlle. 

une arme eine Saffe. les armes ba9 Sappen. 

Taboi, m. bad iOeflen. aux abois in ben le^ten Si^%ttu 

la lumière bad Si^t. les lumières bie Ciin|t(|t, VuttlSmng. 

une épingle eine Dlabet. les épingles bad 9^abelgelb. 

une assise eine <Bâix^t @teine. les assises ba9 ©d^wurgerid^t. 

Tenfer bie $olIe. les enfers bie Untermelt. 

D'autres substantifs ne s^emploient qu*au pluriel Us répondent 
en grande partie à des plwraliatantum latins p. e. : les ancêtres bie , 
^orfal^ren, les mânes bie Sl'lanen, les annales bie Snnalen, les mceurs 
(pr. meurce) bie @itten. 

Un certain nombre de mots qui dérivent de pluraiiatantum en , 
^atin, s'emploient pourtant en français aux deux nombres p. e.: 

une arme {arma) SBaffe. la noce {nuptiaé) Çod^jeit. 

une échelle (scalae) 2eiter. un ustensile (ustensUta) ÇonS* 

la menace (minaciae) S)to]^ung. gerSt§. 

Athènes (Athenae), Thebes {Thébae) (voyez page 46). 



IV. ADJECTIF. 

A. FORMATION DU FÉMININ DES ADJECTIFS. 

La langue française a des adjectifs à une terminaison et dei \ 
adjectifs à deux terminaisons. 

1. Les adjectifs qui se terminent par un e muet n*ont qu'une 
forme pour les deux genres, p. e.: hàbUe gefd^idt, trançfltiOê 
ru§ig, étrange fonberbar. 

2. Four former le féminin des autres adjectifs, on ajoute ub 
e muet à la forme masculine, p. e.: grand, grande grog; sensi^ 
sensée Detflânbig. 

Bemarque. Dans rancienne langue et jusqu'au 14^ siècle, les 

adjectifs qui dérivent d^adjectifs latins en is, tels que grand (grm^' 

éffsj, vert (vmâis), fort (fortis), n'avaient, comme en latin, qu'^*-^' 
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-orme pour le masculin et le féminin. Grand est le seul adjectif 
ini survit de cette classe, mais il n^est pins invariable que dans 
iertaines locutions telles que grand'mère, grcmd^messey grand'rotite 
»tc. qu*on écrit aujourd'hui abusivement avec une apostrophe. Au 
pluriel on écrit ^raneTmères, prond^messes. 

ibuégulabités dans la formation du féminin des adjectifs. 

Ces irrégularités sVzpliquent tantôt . par l'euphonie tantôt par 
'étymologie. 

3. Si la consonne finale d*nn adjectif est précédée d'un e sans 
iccent, cet e prend un accent grave au féminin: 

étranger, étrangère fremb, secret, secrète ge^etm. 

4. Les adjectifs terminés an masculin en gu prennent le 
iréma sur Te muet final du féminin: 

aigu, aiguë fd^arf, contiga, oontlguë anflogenb. 

5. Les deux adjectifs long lang et obîang Iftngtid^ intercalent 
ieyant Te muet final du féminin un u, pour que la consonne g 
le prenne pas le son de j: 

longue, oblongue. 

6. Les adjectifs suivants doublent au féminin la consonne 
finale du masculin: 

a) ceux en el et en eil, et Tadjectif gentil, 

b) ceux en len et en on, p. e.: 

cruel, cruelle graufam; pareil, pareille gletd^, fi^nlid^; gentil, gen- 
tille niebU^; chrétien, ohrètlenne d^rtfllid^; bon, bonne gut. 
Dans les quatre adjectifs suivants le redoublement de la consonne 
Snale au féminin s'explique par Tétymologie. La double consonne 
[2 existe en latin. Ces adjectifs ont une seconde forme pour le mas- 
Bulin employée devant une voyelle ou une h muette. Cette seconde 
forme a conservé une des deux l du radical latin, tandis que dans 
la première forme du masculin employée devant une consonne, les 
deux U ont été adoucies et changées en diphthongue. 
beau, bel, belle {heUus) fci^Sn. 
nouveau, nouvel, nouvelle (novéUtis) nen. 
fou, fol, folle (du substantif folîis) t^5rt(!^t. 
mou, mol, molle {mollis) meid). Ainsi on dit: 
bel homme, belle femme, fol espoir, folle espérance. 
L^adjectif vieux, vieil, vieille (vetulm) ait, suit la même analogie; 
mais vkd n'est pas de rigueur devant une voyelle ou une h muette. 
On dit: mon vieux ami et mon vieil ami. Cependant on dit tou- 
jours vieil homme dans le sens de Vhomme pécheur^ le péché, 

7. Les adjectifs terminés en s se divisent en deux classes. 
Ceux qui dérivent de mots latins où il y a deux s, doublent an 
féminin Vb finale du masculin, les autres forment kut t4m:c£CQL 
régulièrement, p. e.: 
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bas, bmt (dn mot de la basse gros, p rasi i (ffostiis) M. 

latinité hassus) nteïctg. épais, é^aiaat (spissMt) tàâ, M^t» 

gras, graes» (crassusj fdt exprès, «tprs s si (eiiiressiis) va»» 
us, lassa (Zosncs) nnbe. MU0i4, dgoM. 

Hais : ras, rase (dn part fasiis)!a^, obtus, oMaaa (o&liisiis) ffinn^f. 

8. Qoant aux adjedâis qui se teiminent en t, les sniTanta 
doublent la consonne finale: 

a) ceux en et et ot, quand ces tenninaisons ne Tiennent pas du 
latin: 

bmnet, brunette bifinnlt^. eoqnet, ooqoetta gefaUfiiltig. 

doucet, douwtte fft^t^. Tieillot, vieiMta 51tlt4- 

donillet, douillette tDdftndy. sot, aotte bnmm. 

b) cenx dont le t final a pour origine nne donble eonsonne latine: 

sujet, sujette (sUbjectut) milamocfau 
net, nette (miHdus) rdn. 

Les antres adjectifs qni se terminent en t forment leur féminin 
régulièrement: 

complet, complète (eompUhu) Dsff^finbtg. 

concret, concrète (concre^Ms) ongettmnbt, concret 

discret, discrète (discrehu) oerf^toiesen, taftooll. 

inqniet, inquiète (inquietus) miint^g. 

prêt^ prête {praesto) berdt. 

secret, seorète (seere<iis) ge^dm. 

dévot, dévote {derxftus) fromm. 

idiot, Idiote (idiota) bidbfhmtg, ttnffiittg. 

9. Quant aux adjectifiEi terminés par c: 

a) les uns changent an féminin c en qu poor conserver le son k 
devant nn e, ce sont: 

caduc, caduque ^tnffilKg, public, publique offentlt^, 

turc, turque griec^ifc^; 
tandis que grec forme grecque, conservant o devant qHeb 

b) les autres changent c en eli: 
blanc, blanche toeig. sec, sèche trotfen. 
franc, fbvnche fret, fretmôt^tg (franque ne s'emploie que dans la locu- 
tion: la langue fkvnque frfinftf^e ^ptad^t \m Orient). 

On peut y ajouter frais frif4 qui dérive du vieux allemand flrise 
et qni fait au féminin firaîche. 

10. Les adjectifs qui se terminent au masculin par une f I 
changent cette consonne an féminin en v, et ceux qni se ter- 
minent par nn z changent cette finale en s, changements qui 
s'expliquent par Tétymologie latine, les adjecti& en f diriyant 
âa moù latins en vis on tms, ceux en z dérivant pour la plu- 

psrt de mots latins en ostts, p. e.: 
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bref, brève (ffrevis) tog. curieux, curieuse nmgterig. 

neuf, neuve (novus) nm. glorieux, glorieuse tu^mt)olI. 

Mais les trois suivants en x, qui ont une autre étymolo^e, forment 
le féminin autrement: 

doux, douce (didcis) fûg, fanft. 

roux rousse {riissus) rSt^Iid^. 

faux, fausse (fàUua) folf^. 

11. Les féminins des trois adjectifis smyants, qtii paraissent 

tout à fût irréguliers, s'expliquent aussi par Tétymologie latine: 

bénin, bénigne (heniçtius) gûtig. 

malin, maligne {maltgnus) Bodfaft. 

favori, favorite (de favorUtts, mot de la basse latinité) beltebt 

12. Les adjectifis et les substantifs en eur se divisent en 
quatre classes: 

a) ceux en érieur et les trois mots: majeur (oolIi5§rtg), mineur 
(umtberj[5|rtg) , meilleur ((effet) forment leur féminin régulièrement 
p. e.: supérieur, supérieure. Une demoiselle majeure, une demoi- 
selle mineure. 

h) les mots qui dérivent régulièrement de la forme verbale en 
ant, forment leur féminin en euse, p. e. : flatteur, flatteuse fc^met(^el« 
^aft (@4mei(^Ier), danseur Sfin^er, danseuse SSugertn, menteur Sûgner, 
menteuse Sfignertn. 

e) les adjectifs et beaucoup de substantifs en teur qui dérivent 
d'un mot latin en tor font leur féminin en trice (le latin trix) p. e.: 
Créateur, créatrice €(i^5pfer, (in), fd^opfetif^; inventeur, inventrice 
(SrfUtber, (Erfinberin (l'adjectif est inventif f inventive); acteur @(l^au« 
f|>teler, actrice ^^Qufpietenn; directeur (2)irector), directrice; élec- 
teur JhtrfSr^ SBfi^Ier, électrice ^rfavjiin. 

Chanteur @finger a deux féminins: clianteuse et cantatrice, le 
dernier ne se dit que d'une chanteuse de profession. 

Empereur Stax\tx (du latin imperator) a pour féminin Impératrice 
(de imperatrix)f ambassadeur âotf(!^after (qui dérive de Tespagnol) 
fût ambassadrice. 

d) les mots suivants font leur féminin en eresse: vengeur, ven- 
geresse rfid^enb, enchanteur, enclianteresse entsfidetib, demandeur 
iUfger demanderesse, défendeur Btdla^tt défenderesse, pécheur @ûn« 
bec péclieresee. Mais pêcheur Stfd^er, flf^enb fait pêcheuse. 

Chasseur 35ger fait chasseuse et chasseresse. La dernière forme 
n'est guère usitée que dans rexpression: Diane chasseresse. 

13. Un certain nombre d'adjectifs n'ont p/ts de féminin. En 
voici les plus usités: 

châtain fa^amenbraun. fat (pr. fate) gecfenl^aft. 

hébreu j^ebrâifij^. dispos gefunb, rfiflig. 

L'adjectif crasse gro6, bid (de crassus) n'existe qu'au fé- 
minin, p. e. : crasse ignorance. 
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B. FORMATION DU PLURIEL DES ADJECTIFS. 

Les adjectifs soiTent, dans la formation de leur pluriel, les 
mômes règles que les substantifs (y. p. 49). La plapart des adjec- 
tifs ajoutent donc une s au singulier^ ceux en a ou z ne changeant 
pas au pluriel, ceux en au font le pluriel en ajoutant un z au 
singulier et ceux en al changent cette terminaison au masculin 
pluriel en aux, tandis que le féminin fait son pluriel régulière- 
ment en aies, p. e.: des principes giniravai aQgemetite ©runbfa^e, 
des usages locaux £)rtdge6t(iud^e^ les peuples onmtatiXy ocddm' 
taux, septentrionaux^ méridionaux, les nations orientales etc. 

IRRÉGULARITÉS: 

1. Feu DerflotBen n'a pas \ Ce sont les seuls adjectifs de cette 

de pluriel \ consonnance qui ne s'écriyent pas 

bieu h\£LVi fait bleus, j déjà au singulier avec un x. 

2. Les cinq formes 5e2, nouvel, fol, mol, vieil, qui ne se disent 
que devant une voyelle ou une h muette, n'ont pas de pluriel. Us 
K>nt toujours au pluriel masc: beaux, nouveaux, fous, mous, vieux, 

3. Il j a un certain nombre d*adjectifs en al auxquels Tusage 
n^accorde pas de pluriel masculin en aux. Voici les plus usités: 

Fatal oet^fingnigooll. amical freunbfc^aftlt^. 

glacial eifig. naval bte @ee betreffenb. 

matinal frii^. théâtral t^eatralifd^. 

frugal mâgig. pénal bie ëtrafe betreffmb. 

On peut former de ces adjectifs un pluriel en als. Cependant on 
fait mieux de s'en abstenir et de les remplacer au pluriel par une 
tournure équivalente, p.e. : des événements funestes, des conseils d^ami, 
des combats sur mer, des effets de théâtre, au lieu de dire des évé- 
nements fatals, des conseils amicals, des combats navais, etc. 

Les adjectifs composés qui désignent une couleur, sont invariables: 
Des cheveux châtain-clair l^ellbraune Çaare. 



C. DEGRÉS DE COMPARAISON DANS LES ADJECnFS. 

La faculté qu'avait le latin, d'exprimer le comparatif et le 
superlatif par un changement de terminaison dans l'adjectif, 
n'existe plus en français. 

Ce qui est en latin Texception, est devenu en français la 
règle, c'est-à-dire qu'on supplée à la forme du comparatif en 
joignant un adverbe au positif. Le français se sert à cet effet 
de l'adverbe plus, tandis que le latin employait magis: 

grand grog, plut grand grëger. 
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Le comparatif français devient superlatif relatif , s*il est pré- 
Mé de Tarticle défini ou d'un adjectif possessif: 

le plut grand ber qxb%tt. 

Si le substantif est suivi de son adjectif, Tarticle doit être ré* 
)été devant le superlatif. 

2)te bebentenb^e ®utmne la somme la plus considérable. 

Le superlatif absolu est marqué par les adverbes très, fort, 
xtrêmemeKt etc. placés devant le positif. Ponr renforcer le compara- 
if, on se sert des adverbes beaucoup et bien. L^Asie est beaucoup 
bien) pins grande qne TEarope Stfien ifi meit (t>xti) groger aie dnxo^a, 

COMPABAISON IBBÉGULIEBE. 

Positif. Comparatif. Superlatif. 

*•" \ ftttf meilleur 1 .„^^ f le meilleur bcr bcpc. 

KNina 1 »^^' meilleure p^^^^' lia meilleure bie befle. 

nauvâlte / f*^**»»- P^re m^ratt. |ia pire bic Wltmm^c. 
Mais mauvais {d^Iec^t a une comparaison régulière : 

miHvaie XtAi^x.*. plut mauvalt (e) fie plus mauvais bet fci^Iec^teffe. 
nuHivaisej * ^ ^ ^ ^ ^ fd^Ied^ter. 1 la plus mauvaise bie fd^Ie^tejle. 

P**** \ «•vitn MAin.! M «»,4t.rt- / *• moindre bcr gcringPc 

petite ] S^^^'S. moindre gcringer. | ,3 „^|„ ^^^ ^^.^ »^^^ «p^ 

mais petit ICetn a nne comparaison régulière : 

fPetit I ,ï,i„ plus petit U . fie plus petit bcr îkmft.\ 
Lpetlte 1 """• plus petiteP"""^' lia plus petite bie neinflcJ 

Les trois comparatifs msiUeuff pire et moindre viennent directe- 
nent du latin (melior, peior^ minor). — Les adjectifs suivants dé- 
rivent aussi de comparatifs latins : majeur (major) maiorcnu/ mineur 
(minor) minorenn, supérieur (superior) ^o^cr, bebeutenber, inférieur 
finferior) mcbriger, antérieur (anterior) frii^cr postérieur (posterior) 
Mttt etc. Ces adjectifs ne peuvent être précédés de plus ni suivis 
le la conjonction que aU. grû^cr, fpStctr ^ô^er, niebriger aU se tra- 
iait en français par antérieur, postérieur, supérieur, inférieur à. 

Les adjectifs suivants dérivent de superlatifs latins: 

a) extrême (extremus) fiuÇerp, ûupcrorbcntttci^, suprême (supremus) 
^(^fie, infime (infimus) ntcbrigfie, minime (minimum) fel^r gering, qui 
ont conservé la signification de superlatifs absolus. 

b) sérénissime, illustrissime erland^t, révérendissime el^rttJiirbtg etc. 
Des mots et d'autres en issime (issimus) n'appartiennent pas à la 
formation populaire et spontanée de la langue, ce sont au contraire 
des mots savants, qui ne remontent point au delà du 16^ siècle. 
D*après la même analogie on en a formé les suivants dont on ne 
se sert qu'en plaisantant : savantissime f e^r geledrl , rarimme. \^x 
[eïtcn, excéllentissime anfge^nt^net, grandissime \Cûii ^^\ ^*^ ^ »»Xx^%. 
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V. ADVERBE, 

Sons le rapport de la forme, les adverbes peuvent se divise 
en: 1) adverbes primitifs; 2) adverbes dérivés et 3) locwùum 
adverbiales. 

Sons le rapport de la signification on les divise en: 1) ad 
verbes de lieu; 2) adverbes de temps; 8) adverbes de mamèr 
et de quantité; 4) adverbes d^affvrmxtion et de né^ion; 5) ad 
verbes de cause. 

A. ADVEBBES PRIMITIFS. 

1) ADVEBBE8 DE LDBU. 



OÙ {ubi) tt)o^ tool^in? 
y (ibi) bOr ba^tn. 
loi {ecce hic) l^ter. 
là (tHoc) ba. 
loin (kinge) toeit. 



voiol, voilé 1 (ter t^, ba \% 
en (in) ba^er, baoon. 
dont (de unde) too^er, tooDon. 
allleiir« (àliorsum) anberS loo. 
partout^ ûBetalI. 



2) ADVEBBES DE TEMPS. 



quand {quando) toann? 
souvent {aubinde) oft. 
toujours tonner. 
déjà {de jam) fd^on. 
enooro {hanc horam) no((. 
tôt (fotus cito?) frfllie. 
bientôt balb. 
aussitôt alebalb. 
lors {illa hora) gttr 3^^* 
alors {ad tHam horam) bamald. 
ensuite l^terauf. 
tard {tardus) fpSt. 
jadis (pr. jadice^ de jam diu) 
e^emais. 



}raa\ 
ab. 



désormais (dès ore^ mais = 

de ex hora magis) 
dorénavant {<dPore en avant 

= de hora in ab ante) 
maintenant {manu tenens) ie^t. 
jamais (jammagisJitmaU; niemolfl 
aujourd'hul(au jour de ^(2t6')§ent( 
demain {de marne) morgen. 
hier {her%) ge^erm 
longtemps {longumtempus) (ong( 
enfin enbli^. 



^ Formation purement firançaiae comme tons les mots où non 
n^avons pas placé le latin entre parenthèses. 

^ Suppression de Pli de hora, voyez page 5, note 1. 

^ Le substantif jour dérive de diwrnum (en bas latin jiorwnaf^^ 
comme enfer de infemum, hvoer de hibemum. — L'ancienne form 
hui (de hodie) se dit encore en termes de palais: ^hui en un an. 



Adverbes primitifs et dérivés. 5^ 

3) ADTXBBXS DE MANIBBB ET DE QUANTITÉ. 



comme (guomodo) 
oofliunent (comme et le suf- 
fixe mettre) 



tant {tantum) fo oiel. 
tDte. autant {àliud tantum) eben fo oieL 

très (trcMs) fe^r. 
Mon (hene) gnt, too^I. trop (du bas latin troppus, Çonfe) 

mal {màU) fc^Te^t. p t)tel. 

¥oloiitlera (fxduntariuà) gem. beaucoup^ (f^oner @(^Iag, f^oner 
pMôt e^T, fteber. Stttxâi, de eolpus, colaptiis) oteT. 

ivrtoiit ^on^tf54II4, befonberO. davantage mel^r. 
oartea (certua) ^(^erli^. peu {p(Htcum) xotniq. 

ol (me) fo. assez (ad satis) genttg. 

ainsi {aeque sic on m sic) fo, alfo. presque beino^e. 

4) ADYEBBES D*AITIBMATION ET DE NÉGATION. 

Oui (oc-tl) = hoc illud est) ia.' 
si (sic) ]q, bo4, Qfferbings. 
non (non) nein; ne (ne) nic^t. 
Les secondes négations sont proprement des snbstantifs: 
na — paa {ne -opossum ttic^t einen ^d^ntt) ni(!^t. 
ne — point (ne—punctum nid^t einen $nnlt) ntd^t, gar ntd^t. 
ne — rien {ne — rem nid^t etne @ac^e) ntd^tO. 

5) ADYEBBE DE CAUSE. 

pourquoi toarnm? 

B. ADVERBES DÉRIVÉS. 

(ADVEBBES DE HANIÈBE.) 

On forme l'adverbe de Tadjectif en ajoutant à ce dernier la 
syllabe ment. Quand l'adjectif est terminé par une consonne, 
on ajoute la syllabe ment au féminin. 

rare — rarement. secret — seorètement. 

vrai — vraiment. heureux — lieureusement. 

modéré — modérément. franc — franohement. 

Les suffixes latins e, ter, qui servaient à former les adverbes, 

I ont disparu, et le français a formé un nouveau suffixe de Pablatif 

L mente, le substantif mens (âme, esprit) ayant pris chez les écrivains 

r de Fempire le sens de manière, façon (in ber S0eife). Ea^ement 

répond donc à Tallemand: feltener SBeite. 

IBBÂGULABITÉS. 

1. Les adjectifs en ant et ent forment leurs adverbes en 
changeant ces terminaisons en amment et emment p. e. : 

^ La formation du mot beaucoup ne remonte qu*au 14^ siècle, 
randenne laneue employait motdt (muUum), 

* La périphrase latine hoc iUud est, qui remplace \!«i^rai^>à^'^> 
a une analogie frappante avec Ja locution famUieie: c?est ça. 



60 Lexicograpliie. Y. Adverbe. 

Constant (^finbig) oonstamment; prudent (tlug) prudemment. 

Exceptions : 
Lent langfatn: lentement; présent gegenttfictig: présentement. 

2. Les adverbes saivants prennent un accent aigu sur r< 
qui précède le suffixe ment: 

Aveuglément t)er6Ienbet. opiniâtrement l^artttfidig. 

commodément bequem. communément geiDô^nltc^. 

conformément gemS^. confusément \ 4,,,^;_«x 

énormément 1 ^..^Mitr diffosément / ''«^^"^• 

immensément J '"^Bc?"*". expressément auSbrûdlic^. 

profondément tief. précisément geraber eben. 

importanément ûbetlâfHg. obscurément bunlet. 

3) Les adverbes suivants prennent un accent circonflexe su 
la voyelle qui précède le suffixe ment: 
Geîment (ou bien gaiement) mnntet. assidûment bel^arrUd^. 
dûment na^ ®eb&^r, ge^orig. crûment gerabe l^erauS. 

4. Les adverbes suivants forment leur adverbe irrégulièrement 
Impuni ^af(o8 — Impunément, gentil nteblt^ — gentiment. 

5. L^adverbe bien (du latin hene) correspond aux adjectifs bot 
et beau, Fadverbe mai (de mole) à mauwais. Bonnement et belle' 
ment ne sont usités que dans le langage familier, le premier dam 
le sens de naivementy de bonne foi (gutmiitl^tger, naioer ^eife), 
le second dans le sens de doucement (fad^te). 

Fou (tl^orid^t) et nouveau (neu) font follement et nouvellement. 

6. L^adverbe très fe)t ne s^emploie qu^avec des adjectifs et des 
adverbes. Si Tadverbe allemand fe|t renforce un verbe, il faut le 
traduire en français par beaucoup. !S)tefeS @tfid gefâllt mir fe^r: 
Cette pièce me plaît beaucoup. L'allemand fe)t Hiel se rend en 
français par bien de (suivi de Tarticle). 6e)t Dtel Sente: bien des gens. 

7. Vite fd^nell est adjectif et adverbe (vitement, encore fréquent 
dans Molière, est vieilli). Dans les locutions suivantes Tadverbe 
conserve aussi la forme de Tadjectif: 

Sentir bon, mauvais, fort gut, raisonner, deviner juste ric^tig 

Wtâit, flarl tiei|eit. benlen, rat^en. 

Mais on dit: Je sens bien que td^ demeurer court fieden bteiben. 

fix^ïe ttjo^ï, bû6 — coûter cher oici ïo^en. 

Parler hau;t, bas îant, letfe fpred^en. acheter, vendre cher t^ener fanfett/ 

Mais: Parler hautement o^ne Derfaufen. 

9tild^att, flol) reben; parler 5asse- faire exprès abftd^tUd^ t^mi. 

ment ftd| ntebrtg ousbrfiden. venir exprès ei^enS tommen. 

Chanter juste rtd^ttg fingen. marcher droit a barauf (oS ge^es. 

chanter faux falfd^ ftngen. tenir bon tap\tx auSl^alten. 

On dit au sens propre: voir clair beut(id§, tlax fe^en. Au seni 
£guTé on dit: voir clairement et voir dair. 



Comparaison des adrerbeB. Adjectifs numéraux. 
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DEGRÉS DE COMPARAISON DES ADVERBES. 

degrés de comparaison de Tadverbe se forment comme 
Tadjectif (v. page 56): 

FORMES IREÉGULIÈBES: 



'• 


mieux beffer. 


!• mieux am be|lcn. 


tnm* 


pis fd^Ummer. 


!• pis am f^Umm^en. 


ed^t. 


piut mai f^Iei^ter. 


le pius mal am f^Ie^te^n.) 


ig- 


moins toeniger. 


le moins am loenig^en. 


p oiel. 


pius me^r. 


le pius am mei^en. 



C. LOCUTIONS ADVERBIALES. 
nt (ad praesentem) jie^t. peut-être DteUdc^t. 
fait gan)Ud§. de même tbtn fo. 

)oup p(oi^Ud^. point du tout 1 gonj nnb gar 

hamp auf ber ©telle. du tout / ni^t. 

te eiligp. du moins, au moins menig^end. 

suite 1 r^.f 'A en amont (ad mantem) ^n i^erg. 

'iieure J W^^^' en aval (ad vaUem) ju îftal. 

^rand nombre d'adjectifs qualificatifs ne font pas d^adverbes. 
remplace par des locutions adverbiales an moyen des mots 
f façon etc., on bien on emploie le substantif précédé de 
sition avecy p. e.: (Se be^anbelte mid^ fe^r liebenStoilrbtg: Il 
a de la manière la plus aimable, (Sr atbeitet eifrig: Il tra- 
;ec zèle. (Sr f))rad§ l^efttg: Il parla avec véhémence. 



VI. NOM DE NOMBEE. 
A. ADJECTIFS NUMÉRAUX CARDINAUX. 



re (pr. katr\ a bref). 

(pr. saink). 

pr. cîce). 

(pf. cète), 

(pr. uite). 

(pr. neuf), 

pr. dîce). 
i 

9 

e. 

e. 

arze (6 bref). 

Ee. 



17 dix-sept (pr. dice-cHe). 

18 dlx-iiult (pr. di-zuite). 

19 dix-neuf (pr. dize-neuf). 

20 vingt (pr. vin), 

21 vingt et un (vingt-nn). 

22 vingt-deux. 

23 vingt-trois. 

24 vingt-quatre. 

25 vingt-cinq. 

26 vingt-six. 

27 vingt-sept. 

28 vingt-liuit. 

29 vingt-neuf. 

30 trente. 

31 trente et un (trente-on). 

32 trente-deux etc. 



de 22 à 29 

prononcez 

vinte. 



.rticle le, la ne s*élide pas devant onse, ^t qt^ ti^ >^^ ^'^ 
3nne3 ûnalea du mot précédent. 



Cl 
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40 quarante. 80 quatre-vingte. hetde 

41 quarante et un (qtia'—«*^-«*»^ Qi ^■■■•4»A-.i#ii**«*-ii« a*-^ |iciae 

42 quarante-deux etc. 



41 quarante et un (qnarante-nn). 81 quatre-vingt-un etc. 1 ^^V^ 

90 quatre-vingt-dix. }™r 

01 MllA^aA-WaM^tf-AHV* I ^^ 



50 cinquante. 91 quatre-vingt-onze. L^°^f 

51 cinquante et un (cinqnante-xm). 92 quatre-vingt-douze. J 

52 cinquante-deux etc. 100 cent 

60 soixante. 101 cent un (cent et un) etc. 

■61 soixante et un (soixante-un). 200 deux cents. 
62 soixante-deux etc. 300 trois cents. 

70 soixante-dix (soixante et dix). 400 quatre cents. 

71 soixante-onze. 1000 miiie (pr. mile). 

72 soixante-douze etc. un million eine Sl'liSton. 

un milliard 1000 9JHmonen. 
un billion dnt 8ittion. 

Prononciation. Les consonnes finales des six nombres 5à9 
«ont muettes, qnand ces nombres multiplient le mot qui snit et qne 
ce mot commence par nne consonne ou une h aspirée. Ainsi Ton dit: 
six {si) soldats, sept (ce) marins, huit (m) jours, neuf (neu) cais- 
ses, dix {d{) hêtres. 

GOMPABAISON DES KOMBBES GABDIKÂX7X FBAKÇÂIS A^-EC LES 

NOMBBES LATmS. 

De 1 à 16 les nombres français répondent aux nombres latins. 

Un, deux et trois dérivent des accusatifs (y. page 41, notel) 
latins tmum, duos, très. 

Dans onze, douze, treize, quatorze, quinze, seize la position de 
Taccent tonique latin (ûndecim, duôdecim, trédedm etc.) a fait 
presque complètement disparaître le mot decem. 

Dix-sept, dix-huit et dix-neuf s'expriment en français par des 
nombres composés liés par un trait d'union, le plus grand nombre 
précédant le plus petit. 

Les composés latins qui expriment le chiâre par soustraction 
(18 duodeviginti, 19 undeviginti, 28 duodetriginta etc.) n'ont pas 
d'équivalents en français. 

De vingt jusqu'à cent on fait précéder en latin ou le plus petit 
nombre a/oec et, ou le plus grand sans et. En français c'est ton- 
jours le plus grand nombre qui précède lié au plus petit par nn 
trait d'union. Le trait d'union ne s'emploie qu'entre les dixainec 
' et les unités. 

Cependant entre les dixaines et le nombre un il est d'usage, en 

français, de remplacer le trait d'union par k conjonction et. Oi 

dit ordinairement vingt et un, trente et un etc., plus rarement vingt» 

an, trente-un etc. Mais on dit toujours quatre-^ingt-un, sans em- 

ployer la conjonction et. 
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3 nombres septanUf ùctanU et nonante formés directement du 
3nt yieilli, et ne sont plus usités que dans quelques provinces 
France, dans la Suisse française et en Belgique. Cependant 
toujours la Veriian des Septante en parlant de la traduction 
le de Tancien testament faite à Alexandrie. 

langue de nos jours a remplacé septante par soixcmte'dix, 
e par quatre-vingts, et nonante par quatre-vingt-dix, 

trefois on disait encore six-vimgts (120) et qvinzMiingts (300) 
tal des Qmnze-Vingts). 

nombre mUle, qui avait en latin un pluriel, est invariable 
inçais. (Le substantif le mille bit ^dtt fait au pluriel les 
) On écrit mil dans les dates, p. e.: En mil dnq cmt; cepen- 
si mille est précédé d'un autre nombre, on lui conserve son 
praphe ordinaire p. e.: en deux mille im Salure 2000; de même 
il n^est pas suivi d'un autre nombre, p. e. : en mliie tm Salure 1000. 

nombre cent fait un pluriel, suivant Panalogie du latin (ducenti, 
H etc.). Mais deux cents, trois cents etc. prennent une s 
lent quand ils ne sont pas suivis d'im autre nombre. Quatre- 
r suit la même analogie. On écrit donc: cent hommes, deux 
hommes, trois cents soldats, quatre-vingts hommes, deux cent 
mte soldats, quatre-vingt-trois personnes etc. 



B. ADJECTIFS NUMÉRAUX ORDINAUX. 

^mier, la première ber^bieer^e. le douzième bet aïootftt etc. 
ond, la seconde (pr. o comme le vingtième ber gtoanjtg^e. 

)er, bte ^iDeite. le vingt et unième ber 21^e- 

luxième ber ^weite.) le vingt-deuxième ber 22fie etc. 

•isième ber britte. le trentième ber breigigfle. 

itrîème ber bierte. le trente et unième ber 31fie. 

quième ber fûnfte. le trente-deuxième ber 32fïe etc. 

ième ber fed^dte. le soixante-dixième ber fleb^igfle. 

itîème ber jiebente. le soixante et onzième ber 71f^c- 

tième ber ad^te. le quatre-vingtième ber ad^lgig^e. 

ivième ber neunte. le quatre-vingt-unième ber Slf^^- 

Lième ber je^nte. le centième ber l^unbertpe. 

Eième ber eifte. le millième ber taufenbfle. 

n'y a que les deux premiers nombres ordinaux qui soient 
) directement du latin. Premier dérive de primarius, second 
yundus. On forme les autres adjectifs numéraux ordinaux en 
.nt ième (le latin ësimws) aux adjectifs numéraux cardinaux 
dissent par une consonne et en changeant eu i^iae \^ tss^^X» 
IX qui se terminent ainsi. . 
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Second pent être remplacé par deuxième qni éveille Tidée di 
série, tandis qae second éyeille Tidle d*ordre sans celle de série. 

Cinq doit intercaler nn u devant la terminaison ième: cinquième 
Dans neuvième on voit reparaître le v du latin novem, changé ei 
f dans neuf. 

Les trois mots suivants dérivent directement de nombres ordinan] 
latins: 1) prime (de primus) qui ne s^emploie qae dans quelquei 
locutions commA : de prime abord auf ben er^en SInbltd, prime^sautiei 
originel! ; 2) tiers (de tertius), qui fait au féminin tierce et qui 8< 
dit p. e. dans tiers-état (britte @tanb, )6iirger), une tierce personne, ui 
tiers ein 2)ntter; 3) quart, qui est resté seulement dans fièvre quarte 
(La Fontaine remploie encore au lieu de quatrième: «Un quar 
voleur survint"); 4) quint (de quintus) qui ne se dit que dam 
Charles- Quint {Staxl Y.), empereur d* Allemagne et dans Sixte-Quin 
Ç^ap^ @iïttt« V.). 

C^est des adjectifs numéraux ordinaux qu^on forme les adverbet 
de nombre premièrement, secondement (deuxièmement), troisième- 
mmt etc. qu'on remplace aussi par les ablatifs latins primo, secundo 
tertio etc. (par abréviation l^ 2^ 3°). 

C. NOMBRES FRACTIONNAIRES. 

Les seuls nombres fractionnaires dérivant directement du latin 
sont: un demi Vs (dimidium), un tiers (fertius) et un quart (quartus)- 

Suivant Tanalogie du latin (quinta pars, sexta pars etc.) les 
autres nombres fractionnaires sont remplacés par les nombres ordi- 
naux, seulement ils sont substantifs en français: un cinquième % 
un sixième V«i un septième V? etc. 

D. NOMBRES COLLECTIFS. 

Les nombres collectifs se forment en ajoutant la syllabe ains 
aux nombres cardinaux qui finissent par une consonne et en chan- 
geant en aine Te muet de ceux qui se terminent ainsi. Mais Tusage 
n*admet que les collectif suivants: 

Une liuitaine etma ad^t. une trentaine ttxoa bretgtg. 

une dixaine ettoa ge^n. une quarantaine ettua Diergtg. 

une douzaine ein 2)u4enb. une cinquantaine tttoa funf^ig. 

uiie quinzaine etne SD^anbeL une soixantaine ein <Bdiod, 

une vingtaine ttma amanjig. une centaine etma l^unbert. 

Il faut encore y ajouter un miiiler ettoa tanfenb (p. e. : des milUers 
de spectateurs 2^aufenbe oon S^^fci^auern) et un cent ein Çmibeit. 
Ce dernier ne se dit que d*objets qui se vendent au nombre p. e.: 
uft cent de clous; mais on dit wm centaine d'Kommes. 
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E. NOMBRES PROPORTIONNELS. 

Ils ne sont qn*aa nombre de dix: 

' Simple einiad^. sextuple feci^dfaci^. 

fiouble boppelt. septuple jtebenfa^. 

triple bretfa(|^. octuple ad^tfad^. 

(|udruple metfoci^. décuple ge^nfai^. 

qiMuple fûnffa(!^. centuple ^nnbertfad^. 

Les autres se remplacent par une périphrase , p. e. : neuf fois 
(Visant on neuf fois pluSt onze fois autant etc. 

Précédés de Tarticle, les nombres proportionnels deviennent sub- 
tetifs: le simple bad ^Infad^r^ le double bas 2)o))))elte etc. 

Ils dérivent des nombres proportionnels latins (sirn/plus, dupïus etc ) 
9t remplacent en même temps les nombres multiplicatifs (simplex, 
duplex etc.) de cette langue. 



r 



n\ 



Les adverbes de nombre latins {semely his, ter, quater) sont 
P«riîis pour le français, qui les remplace par une fois, deux foi% 
Jfois fois etc. J^ois dérive de vices, trois fois traduit donc: 
tribus vicibus ou tertia vice. 



VIL PEONOM. 

? A. PRONOMS PERSONNELS. 

a) Pronoms conjoints. 

Si^et. Régime indirect. Régime direct. 

{Nminatif.) {Datif) {Accusatif.) 

^ t(^. me mit. me mtd). 

tu bn. te bir. te bid^. 

l^tt, a, lui i^m. le t^n, e9. 

•Hé fie. lui i^r. la fie. 

iMs iDtr. nous un9. nous uni. 

^s i^r (@tc). vous cuclj (S^nen). vous tuâ) (@tc). 

Ili lie. leur i^nen. les fie. 

•Iles {le. leur i^nen. . les jte. 

Les deux premières personnes, au singulier et an pluriel, 
Privent des pronoms latins correspondants; la troisième per- 
sonne U, éUe dérive du pronom démonstratif latin ïlle, ilîa. 

Ego devint d^abord eo par la suppression du g (comme nier ^% 
negare, lier de ligare, géant de gigantm). La TO^^We ^ i^^» "t^^^r 
placée par », gui devint J (comme jour de diurmfurC). «îo, ^joà- ^^ 

PJcBix, Orammaîre française. 2e éà. ^ 
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trouve encore an 13« siècle, est devenn je par Tassonrdisseni' 
la voyelle finale. — Dans Tancienne langue la distinction enti 
noms conjoints et absolus n'existait pas, les formes moi, U 
étaient accusatifs, je, tu, il nominatifs. Un débris de Tancien 
est resté dans la formule de pratique : Je soussigm déclare . 

Le datif du pluriel leur, qui dérive du génitif latin ill 
ne prend jamais une s. 

Le pronom réfléchi se qui n'a qu'une forme pour le sin 
et le pluriel, pour le régime direct et le régime indirect, 
de la troisième personne du pronom personnel latin se. 

b) Pronoms absolus. 

Moi xâi, mid^. nous mitr und. 

toi hvi, hïài. vous i^r, eud^. 

lui er, i^n. eux fte. 

•lie jie. elies fte. 

Moi et toi dérivent de me et de te (diphthongaison d 
lui et die de Ulef iUa; eux dérive de jUos. 

Les datifs me, te ont été d*abord mi, ti abrégés de mihi, 

Le pronom personnel absolu appelé aussi disjoint, parce 
n'est jamais grammaticalement joint au verbe, n'a pas, c 
le pronom conjoint, des formes différentes pour le sujet 
régimes. On y supplée par les prépositions de et à. 

Soi (du latin se) est le pronom réfléchi absolu. 

B. POSSESSIFS. 

a) Adjectifs possessifs. 

IVIon, ma, mes mein (e). notre, nos un{er (e). 

ton, ta, tes bctn (c). votre, vos cucr (e). 

son, sa, ses fetn (e). ieur, leurs i^r (e). 

Par euphonie, on emploie aujourd'hui mon, ton, son au 1 
ma, ta, sa, devant tout nom féminin qui conmience par une i 
ou une h muette. Son amie feine gceunbin, mais: sa donne 
ma sœiêT, mais : mon aimable sœitr,^ i 

Les formes mon, ton, son dérivent des accusatifs latins ^ 
ttmm, sumn (v. page 41, la note). Mes dérive de meos, 
ses ont été formés d'après l'analogie de mes. Votre déri 
voster, ancienne forme pour vester, 

^ Le vieux français, au contraire, employait ma, ta, sa • 
tout féminin, mais Ta s'élidait devant une voyelle et une h n 
comme Fa de l'article. Ainsi on disait: m^ espérance, famie 
expressions m^amour et m'amie (ma mie) ^OTL\»TaLx^^tft de cet 
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Le possessif leur qui dérive, comme le personnel leur, du 
génitif latin ïUorum, est devenu un adjectif et prend Ts au 
plnriel, mais il est invariable de genre, et ne prend jamais d'e: 
fewf frère, leur sœur. 






b) Pronoms possessifs. 

Umien, la mienne ber, biemetntge. le nôtre, la nôtre ber, bte unfrtgew 

lis miens Jes miennes biemeiniflen. les nôtres bte unfrtgen. 

le tien, la tienne ber, bte beinige. le vôtre, la vôtre ber, bte eurtge. 

In tiens, les tiennes bie beintgen. les vôtres bte eurtgen. 

: le elen, la sienne ber, bie fetnige. le leur, la leur ber, bie i^rtge. 

\ k» siens, les siennes bte feintgett. les leurs bie tl^ngen. 

Mien, tien, sien dérivent des anciennes formes du personnel mi, 

I a, si, auxquelles on a joint le suffixe en. Dans Tancienne langue 

f Us étaient employés adjectivement (le mien frère, la mienne sœur). 

I Cet usage s^est conservé, dans le style familier et dans certaines 

f locutions, mais seulement après Tarticle indéfini {un mien cousin). 

[ Les pronoms le nôtre, le vôtre se distinguent par le circon- 
ï flexe, qui remplace l's latine, des adjectifs possessifs notre, 
votre, qui ont perdu ce signe étymologfique. 

Les pronoms le leur, la leur, les leurs, ainsi que les ad- 
jectib letêr, leurs se rapportent en français toujours à plusieurs 
possesseurs. L'allemand t^r^ i^re; ber^ bte t^rtge^ se rapportant 
à nne seule femme se traduisent en français par son, sa, ses; le 
sien, la sienne. 

' C. DÉMONSTRATIFS. 

a) Adjectifis démonstratifs. 

Singulier. Pluriel. 

au masculin: au féminin: pour les deux genres: 

1. Ce devant une consonne \ 

et une h aspirée I btcfer, ^ f biefe, f biefe, 

Cet devant une voyelle et [ jienet. 1 iene. \ jiene. 

une h muette j 

La forme primitive est cet. Elle dérive de ecciste composé 
de ecce et iste (en vieux français cist et idst). 

S*il B*agît d'opposer un objet à un autre objet qui est plus éloigné 
(opposition qui s'exprime en latin par hic et ille), on ajoute les parti- 
eues invariables ol (de hic) et là (de iïla bc. parte) au %w^%\»nNM 
précédé de Tadjectif démonstratif: 

Ce ehàteAU'Ol biefeg ^^to%, cette malaon-\à \mt% S^au%* 
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2. Même fetbÇ dérive de semet composé avec le snperla 
ipse: semet 'ipsissivms, contracté en metipsimus y devenu d 
vieux français meesme, et meisme, dans le français moderne 
et enfin même. 

3. Tel, telle foIi|er, t, es (de tàlis). 

]}) Pronoms démonstratifs. 

Singulier. Pluriel. 

1. Celui betjiemge. ceux bieiemgen. 
celle bieienige. celles bieienigen. 

2. Celui-ol bte(er. oelle-oi bte|e. oeux-ol biefe. celles-ci bi 
celui-là ienex. oelle-ià iene. ceux-là jitne. celles-là jiei 

t^eï""'''- ) (-S pluriel.) 

5. Lemémeyiamémeberfe(6e,btefelbe. les mêmes biefelben. 

6. Un teiy une telle ein fotd^er, eine fold^e; de tels, de telles { 

Le pronom celui, celle dérive de ecccy composé avec ille 
En ajoutant à celui les particules invariables ci (de hic) 
(de ïïla se. parte) on a formé celui-ci et celui-là). 

D. INTERROGATIFS. 

a) Adjectifs interrogatifs. 
Singulier. Pluriel. 

Quel, quelle tt)e((i^er, tueld^e, iDefd^eS. quels, quelles iDetd^e? 

de quel, de quelle? de quels, de quelles? 

à quel, à quelle? à quels, à quelles? 

quel, quelle? quels, quelles? 

du latin quctlis. 

b) Pronoms interrogatifs. 

1. 2. 

Nom. Qui tuer? Que toas? 

Gén. de qui oon tuem, meffen? de quoi tuoDon? 

Dat. à qui tuem? à quoi tto^u, tt)oran? 

Ace. qui tuen? que »a9? 

3. Quoi toaS? 

4. Lequel, laquelle meld^er, t, e6. 

Singulier. PlurieL 

Nom. Lequel, laquelle. lesquels, lesquelles. 

Gén. duquel, de laquelle. desquels, desquelles. 

J>at auquel, à laquelle. auxquels, auxquelles. 

Ace. lequel, laquelle, \e%<vu«\%, V«%muieUes. 



l 
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Que, que, quoi dérivent de Tinterrogatif latin quiSt quae, 
ÇjM (quod); lequel a été formé par la composition de l'article 

E. PEONOMS RELATIFS. 

a) Relatifs se rapportant à nn antécédent, snbstantif 

on pronom. 

1. Qui totléitx, t, ed (ber, bie, bad). 

Même forme pour le singalier et le ploriel, pour le masculin 
<t le féminin. 

Nom. qui tûtîâitx, t, ed; toeld^e. 
Gén. dont (de qui) bcjfen, bcrcn. 
Dat. à qui tottàitm, er, em; tueld^en. 
Ace I ^"® »etcÇcn, t, es; tueld&c. 
' 1 après les prépositions qui. 

!'• de que s'élide devant une. voyelle ou une h muette. 

2. Lequel, laquelle. 

Singulier. Pluriel. 

(•«quel, laquelle totlâ^tx, t, eS. lesquels, lesquelles totlà^t, 

<luquei, de laquelle beffen, beren. desquels, desquelles beren. 

«quel, à laquelle tueld^em, toelc^er. auxquels, auxquelles iDcId^en. 

'•quel, laquelle meld^en, t, eS. lesquels, lesquelles rodait, 

b) Relatifs ne se rapportant pas à nn antécédent déterminé. 

1. Qui toet. 

Même forme pour le singulier et pour le pluriel, pour le mascu- 
lin et pour le féminin. 

Nom. qui tuer. 

Gén. de qui (dont) beffen. 

Dat. à qui tuem. 

Ace. qui tuen. 

2. Ce qui ttiad {id quod). 

Nom. ce qui tuas. 
Gén. ce dont tueffen, tt)ouon. 
Dat. à quoi tuoran, tooju. 
Ace. ce que tuas. 

Qui dérive dn latin qui; que de quem. On supplée le gé- 



itif par Padverbe dontf qui dérive au latin de uude, !Leq?j^ 
été formé par la composition de l'article aveci \ft \aMvoL quoMi;^. 
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F. INDÉFINIS. 

a) Adjectifs indéfinis. 

Chaque ieber (de quisque, qui donna d'abord quesque^ puis c 

chasque). 
quelque | trgenb etn (de qùàUsqtMmj mot de la basse latin 
quelques / einige. 

quelconques J ^^^^^ ^^ ""*^ '^^' Mithx% (qualiscumque). 

main, mainte 1 ^^^j^^- f (iisité seulement dans le lang; 

maintSy maintes J "^""*^"* \ milier; il dérive de Tallemar 

certain, certaine 1 etn getsiffer, etne getoiffe (de certanus, su 

certains, certaines | àceftttô). 

différents, diférentes \ ^„^x,i,w^, f (differena). 

divers, diverses J ^'^'^i^^^oenc. | ^cii^^rsus), 

b) Pronoms indéfinis. 

Chacun, chacune etn Seber {quisque et units), 

quelqu'un, quelqu'une 3emant) (de quàlisquam [mot de la bas 

nité] et de unus). 
quelques-uns, quelques-unes (Stnige. 
quiconque mer es au(i^ fei, ber; 3ebn)eber ber (quicunqué). 
on (l'on) man (de homo, qui donna d'abord fiom, puis om). 
personne 3cmanb (persona). 
(ne)— personne ^lUemanb. 
autrui etn ^nberer, anbere Sente {alter^), 
quelque chose ettnoS (qualiscunquam et causa). 
rien ettnas (rem). 
(ne)— rien ntd^ts {ne— rem). 

c) Adjectifs et pronoms indéfinis. 

Aucun, aucune (ne) (de aîiqui^ et unus) ] 

nul, nulle; nuls, nulles (ne) {nuîlus) \ fetner, lein. 

pas un (ne) (passus et unus) j 

plusieurs (mot invariable) tne^rere (de plus on plutôt de ph 

plusioreSf formes du latin vulgaire). 
tel, telle; tels, telles manc^er, t, es; ber unb ber (talis). 
autre, autres anberer, anbere (alter). 

Tun, l'autre etnanber, gegenfeitig. 

l'un et Tautre beibe. 
tout, toute ieber, ganj, oïïeS (totus). 
tous {^pxïâi ttt|9), toutes aile. 

' Quant à Tadoncissement de al en au vojez page 24. 
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Vni. PRÉPOSITION. 

Considérées relativement à leur origine, les prépositions fran- 
puses peuvent se diviser en: 

a) Anciennes prépositions latines. 

De {de) t)on, au9. contre {contra) gegen. 

i (^ }Vf on, in, 6et. vers (versus) gegen. 

•n (in) in. par (per) hvLx^. 

entre {iiUer) nnttx, ^ttïiftÇen. pour {pro) ffir. 

«ur {«wpcr) ûttf. sans (sine) o^nt, 

outre (i«7tra) auget. 

b) Prépositions formées de plusieurs prépositions latines. 

Avant (àb ante) Dor. envers (in versus) gegen. 

: devant (de àb ante) Dor. depuis (de post) fett. 

dès (de ex) Don a6. 

' c) Substantifs, adjectifs ou adverbes latins devenus prépositions: 

Chez (casa Çûtte, ^au9) htï. hors (de) (foras) augerl^alB. » 

Biaigré (maium gratum) tro^. hormis (foras missum) audge« 
Pfèe (de) (jpre«fiMw) neBcn, 6ci. nommen. 

«iprès de (ac2 j^ressum) bet. vis à vis de (visus ad visum) gegen* 
proche de (propius) na§e htï. uber. 

d) Prépositions composées de prépositions latines combinées 
avec des pronoms, des adjectifs ou des adverbes. 

Ijveo (apud hoc) mit. d'entre (de inter) unter, oon. 

eis {de vpso) t)on — ab. au dedans de tnner^atb.< 

Jprès I (ad près- i nad^. au dehors de (foras) auger^olb. 

, e'après / sutn) \ naài, gem&g. à travers i (ad transversum) 

Mlon (secundum longum) rtaâi, ge« au travers de / mttten bur(^. 

mâg. au devant de (de ah ante) ent« 
Jifml (per médium) nnter. gegen. 

eerrière (de rétro) binter. en deçà de (de eoce hoc) bleffetts. 

jfens (de intus) in. au delà de (de iîlac) ienfeitd. 

juequ'à (en) (de usque ad^) bis. au-dessous de (de suhtus) unter. 

^^ttmià (quantum ad) toa9atthtttx^t au-dessus de (de fi ur s uni) iiber. 



t. 



' De usque donna d'abord dciusque^ puis cZiusquc, jusque, ^^"^^^l • 
page 58, note 8. 
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o) Participes et adjectifs français devenus prépositions.^ 

Kt"* ) «'«'-^- K:r 1 ^ «"«ff- 

suivant nad^, gemâg. moyennant^ bermittetfl. 

excepté audgenommen. attendu, vu in 8etrad^t. 

sauf unbefd^Qbet. nonobstant nngeacl^tet. 

f) Locutions prépositives composées de substantifs ou advei 

français. 

A l'égard de 1 . «.„„„ ^. autour de um. 

par rapport à J ^" ^^^^ *"^' au milieu de mttten in. 
à cause de toegen. en face de gegenûber. 

en dépit de tro^. le long de entlang, lângd. 

faute de aud iD^anget an. à force de burd^ tjtelefi. 

au lieu de ftatt. au moyen de Dermittelfi. 

lors de i^nx S^ït à l'aide de mit Çûlfe oon. 

à oôté de neben. a Tinsu de ol^ne Siffen. 

Considérées relativement à leur régime, les prépositions fi 
çaises peuvent se diviser en: 

a) Prépositions simples ou régissant Taccusatif. 

Ce sont d^abord toutes celles que nous avons énumérées sou 
b et e, c^est-à-dire les prépositions qui dérivent directement du I 
et celles qui sont proprement des participes on des adjectifs fran< 
et puis les suivantes: 

Chez bet. d'après ] „^ , ^^^~g 

malgré troç. selon / «"*' 9^"^^6. 

hormis auger. parmi unter. 

avec mit. derrière §tnter. 

dès tjon ab. dans in. 

après nad^. à travers mttten burd^. 

b) Prépositions qui régissent le génitif ou qui sont compos 

avec de. 

Ce sont la plupart de celles que nous avons mentionnées s 
d, e et f, c*est-à-dire les prépositions qni sont proprement advei 
ou substantifs, surtout celles qui se combinent avec Tarticle. 

^ L'ancienne langue plaçait souvent après le substantif ces i 
ticîpes devenus prépositions, la locution encore usitée sa vie duf 
est un reste de cet usage. — Pendant le procès , durant 
guerre etc. sont proprement des ablatifs absolus latins (pendi 
causa, durante héUo), 

' De mayenner bcrocrïfletttgett, in bit SSt^e rid^ten, verbe qui a vie 
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La préposition près ne6en, bet est ordinairement suivie du génitif 
ou de la préposition de, La préposition simple près neben (sniTie 
de TaccusatiQ n^est pins usitée que dans le style familier avec les 
Terbes demeurery être logé p. e. demeurer près le Pàtats-Boyal, être 
logé près le Luxembourg (mais on dit aussi demeurer près du Pa- 
lais-Boyal etc.) et dans la locution: amhassadeur près la cour N. N, 

Auprès est toujours suivi du génitif pu de la préposition de, 
p. e. Ambasmdewr auprès du roi d'Italie, 

c) Prépositions qui régissent le datif ou la préposition à. 

Jusqu'à Bis. quant à xoo» anbetrifft. par rapport à in ^esug anf. 

Jusque se combine aussi avec d'autres prépositions p. e. jusque 
swr le trône, jusque dans les enfers, jusqu'en 1870. On n'écrit 
jusques que devant des voyelles, soit en vers pour avoir une syllabe 
de plus, soit en prose pour l'euphonie, et alors Vs se lie. 



IX. CONJONCTION. 

Considérées relativement à leur origine, les conjonctions 
fi:ançaifles se divisent en: 

a) Anciennes conjonctions latines: 

Et (et) unb. quand (quando) ïoaxm. 

et— et {et— et) fowo^t aïî aui^. comme {quomodo) mie. 
n! (nec) tiod^. si (si) tuenn. 

ou {aut) ober. que (quod et qtunm) bag; aU. 

b) Conjonctions qui dérivent de mots latins, mais qui, en 
français, ont changé de signification: 

MiU {magis) abet. tandisque (tamdiu quam) tuS^renb. 

^ iquare) benn. quoique (quidquam) obgleid^. 

tac (tune) aïfo, benn. puisque (postquam) ba ia. 

9(hora^) nun ebett, nun. aussi (aliud sic) anài, ûberbied. 

*Roore (hanc horam) no(i^. partant (per tantum) folgtid^. 

c) Locutions conjonctives, c'est-à-dire participes, adverbes 
^ prépositions combinées avec la conjonction que, p. e. pendant 
S!W, lorsgue, après que, jusqu'à ce que etc. 

Considérées relativement à leur signification, les conjonctions 
|6ii?ent 88 diviser de la manière suivante: 



^ Pour la suppression de ïh voyez page 5, ivole \. 
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A. CONJONCTIONS MAKQUANT LA COORDINATION. 

a) Conjonctions copulatives: 

Et unb. non-seulement . . . mais encc 

et ... et 1 fotoo^I . . . al9 ni^t nur . . . fonbern auc^. 

tant . . . que j aud^. de plus femer. 

aussi aucÇ; o^ne^tn, obenbretn. ni andi ^^4^* 

encore unb ba^n, unb au|etbem. ni ... ni toeber . . . nod^. 

enfin enblid^, lurg. 

b; Conjonctions adversatives : 

mais aber, fonbem. pourtant itheé^, 

or nun ahtt, nun. cependant inbeffen. 

ou ober; ou ... ou enttDeber . . . ober. toutefois gteid^iDO^I. 

soit . . . soit fet e9 . . . féi e9. néanmoins ntd^tdbeftomentger. 

soit . . . ou fet ed . . . ober. toujours bod^. 

c) Conjonctions cansatives: 

ainsi fo, alfo. par conséquent \ c v y;^ 

car beun. partant (vieillit) j '^^8"^- 

c'est que todi namU*. c'est pourquoi 1 ^^at^rA k^t;-. 

donc Qïfo, foïgïit^. voilà pourquoi J ^^^^ûiUr ^m 

aavoir, o'est-à-dire namlxd), 

B. CONJONCTIONS MARQUANT LA SUBORDINATION. 

a) Régissant l'indicatif. 

a. Conjonctions de temps: 

Lorsque^ \ .^ après que nad^bem. 

quand j ^^^* à peine . . . que !aum . . . ( 

r ïs: "" ) f«^»'^ »ï«- «"iur i «s^-"- 

depuis que feitbem. tant que fo lange afô. 

/}. Conjonctions hypothétiques: 

si »cnn. lorsque 1 _ 

si non »enn ui^t. quand J "'^""* 

y. Conjonction interrogative : 

si ob. 

(T. Conjonctions cansatives: 

comme ta, mie. parce que n)etl, ta. 

attendu que in fftûâ^â^t, bag. puis que ta ia. 

vu que in Slnbetrad^t, bog. 

^ On n*élide Te de lorsque que devant Hy éUe ou un, une. 
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£. Conjonctions modales: 

ainsi qve fo wie. à mesure que | tn bem Tla^t, 

de même que eben fo mie. â proportion que / ^er^Uniffe, al9. 

excepté que ] selon que 1 . „„AK.m ^«6 

hors que augcr bûg. suivant que | ^' ^^^^'^' ^^6- 

sinon que j au lieu que anflatt bag. 

b) Eégissant le subjonctif. 

a. Conjonctions de temps: 

avant que beoor, t^t. en attendant que fo lange bi9. 

^. Conjonctions conclusives: 

•fin que 1 ^ ^ non que 1 ^ , j 

ponr qiM / ' non pas que J "^ 

y. Conjonctions hypothétiques: 

^7^"^^ ] ^oxan>mt, b«f. r„ S' 3uê 1 ^^ 8»«'' ^»6- 
pour peu que tnenn nur ein toenig. à moins que ... ne tnofem nit^t. 

â. Conjonctions concessives: 

quoique \ ^c^r.!^ maigre que troç. 

bien que J ^^8i"(9* nonobstant que ungeod^tet bag. 

encore que oBfd^on. sans que ol^ne ha%, 

scit que . . . soit que fei t9, bag . . . fet t9, bo^. 

c) Régissant l'indicatif ou le subjonctif. 

«... s«ft <*• manière que 

I que m. ^ ^ 

jusqu^à ce que bt8 bafi. «• J^Ç^;^;!!^ q„^ 



fo bog. 



X. INTEEJECTION. 

Les interjections françaises se divisent en interjections propre- 
ment dites et locutions interjectives. 

A. INTERJECTIONS PROPREMENT DITES. 

a) de la douleur: 

liëlas^ (pr. é'iace) aâ^, we^e! (en usage seulement dans le .style 
soutenu); ail a^î ^le au! oli, ô ol^! oufl (soupir de satisfaction, 
«emblable au cri d'une personne oppressée, et qu'on pousse après 
rachèvement d*une lourde tâche). 

* Composé de l'inteijection hé et de raàject\î\a.\.vïi'las8us\^*C\^^^' 
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b) de la joie: 
sh et! 

c) du dégoût, du dépit: 
fi (fi donc) pfuU est souvent suivi d'un génitif: fi du pi 
que la crainte peut corrompre (La Fontaine). 

d) de l'étonnement et de la surprise: 
ah a^ ! oh o ! bah, ah bah, ça koal^rl^afttg ! 

e) de la raillerie et de l'ironie: 
oh, eh o§o! zett (pr. zeste)^ saprelotte ^a^ertot! 

f) de l'appel: 
héy hemi holà ^eba! halte ^alt! ohute (pr. chuté) zt ftiUel 

g) de l'interrogation: 
hein (du latin hem) nun? (marque souvent le défi). 

h) onomatopées qui marquent un bruit: 
orao îtadjl paf pï^, paff! pan (urne, parbauj! 

B. LOCUTIONS INTERJECTIVES. 
a) Substantifs: 

Silence, paix rul^ig! courage ilRut^! 

à merveille \ Dortreffttd^, diable \ jum $enfer, 

à la bonne heure j fe^r fti^ôn! diantre J ben %tvL\d auc^l 

Dieu de bonté l^immUfc^er ^ater! dame {dominus) ie nun! 

miséricorde o géminé! peste allé Setter! 

par exemple ber j^auffnb! parbleu mal^rl^afitg, natûrlid^ 

Parbleu (corrompu de pardieUf parbieu) est le seul mot de 
terminaison qu'on ose employer en bonne société. Les autres 
que morbleu (mort de Dieu), sœrébleu, ventrebleu, ainsi que v 
saint gris, le jurement favori du roi Henri IV, mille tonnerres, r 
bombes etc. etc. sont des mots de corps de garde. 

b) Verbes: 

allons ttjol^lan! gare t)orgefel^en ! 

tiens, tenez ba! fe^n @ie! 

Gare est ^souvent suivi d*un substantif ou d*un adverbe: gc 
bombe! gare la catastrophe! gare là-bas. Aujourd'hui les coc 
quand ils prennent la peine d'avertir les passants, remplacent 
par Texclamation hé, là-bas! 

c) Adjectifs et adverbes: 

pas mai j 9"*' "«* "»** ^^^^' eh bien nun ttoljl! 
bis (pr. bice) ba dapol hé quoi je nnn? 

ferme brauf to9! tout beau gemad^^ fad^te! 



SYNTAXE. 



I. CONSTRUCTION. 



La clarté ^st la qualité distinctive de la langue française. 
Dans une langue qui n'a pas de déclinaison proprement dite, 
cette qualité dépendant surtout de l'arrangement des mots et 
âes phrases, le français a dû, plus que toute autre langue, 
soumettre sa construction à des lois sévères et renoncer à la 
lil)eité de la construction latine. 



. A. CONSTRUCTION RÉGULIÈRE. 

1. En général, les mots se placent dans Tordre de la con- 
stniction grammaticale. Il est bien entendu que la conjonction 
^oi lie une phrase à une autre doit précéder le sujet. Voici 
^el est Tordre régulier des mots dans la proposition: 

Sujet. Verbe. Régime direot. Régime Indirect. 

1^ rois fainéants laissaient tout le pouYolr aux maires du palais. 

(Bossuet.) 

CAS OU LA CONSTRUCTION FRANÇAISE RÉGULIÈRE DIFFÈRE 
DE LA CONSTRUCTION ALLEMANDE. 

2. Le sujet conserye ordinairement sa place ayant le yerbe, 
loM môme qu'il est précédé d'un circonstanciel ou d'une pro- 
position accessoire. 

Le lendemain 2 février, dès que la nuit fat venue, hrd Campél 
^ glissa de ses fenêtres dans les fossés de la Tour. (Gaizot.) 

Pendant que le gouvernement colisalaire se livrait à ces vastes 
^vanz d'administration intérieure, les négociations avaient été con- 
touées sans interruption. (Thiers.) 

Qaand il tomba, le Long I^rlement avait méi\t4 ^otv ^ot\» VÎ5^^\\.^ 
^M longe ^Qxîament fein ^djfcffal ocrMent). VJ^^îywjX^S 
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3. Si le sujet est un pronom personnel conjoint on l'nn ( 
pronoms ce, on, il ne doit être séparé de son yerbe ni par 
adverbe, ni par nn membre de phrase. Ainsi la phrase al 
mande: 

„%{^ tx, iXMixii biefer ®cfo§r cntronncn gu fein, ju fci) 
gamitic gurtidgeîc^rt »ar" 

se rend en français comme ceci: 

Lorsque, heureux d'avoir échappé à ce danger, il fut i 
tourné dans sa famille .... 

Mais malheur à nous si, dans notre pitié stérile, nous laisse 
plus longtemps aux mains de Timpie Théritage da Seigneur. 

(Michaud.] 

4. Les régimes directs et indirects ne peuvent précéder 
verbe ni se mettre entre le verbe auxiliaire et le participe pas 

On commence à chercher les lois de la langue française, à • 
terminer son génie, à fixer sa grammaire. (St.-Marc Girardin.^ 

(Wlan fSngt an, bie ©efe^e ber franjërtf^en ^pxaUit }u fud^en, i^ 
(S^arafter 3u beflimmeur i^re ©rammati! fep^ufleiïeu.) 

Bemarque, On doit excepter de cette règle: 1) les prono 
personnels conjoints et les pronoms relatifs (voyez Section YL 

2) nn des cas de Tinterrogation (voyez Section I, 6. Liversio 

3) les mots toui et rien placés avant le participe passé et Yinûn 
(voyez page 4). 



5. Contrairement à Tallemand, le régime direct (accusa 
précède ordinairement le régime indirect (datif). 

Louis XIY a donné son nom au dix-septième siècle. (Villemai 
SttbmgXIV. §ût bem 17ten ga^rl^unbcrt feincn ïflamttt gegcÉ 

6. La conjonction et le pronom relatif, qui, en allemai 
renvoient le verbe à la fin de la phrase, ne changent pas 
construction en français. 

Lorsque Eome avait des guerres continuelles (beflânbtge ^ri 
(atte), d fallait qu'elle réparât continuellement ses habitants. 

(Montesquieu.^ 
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PLACE DU CIRCONSTANCIEL. 

Qaant au circonstanciel , il n'a pas de place fixe. Les 
exemples sniTants prouveront qu'il peut ôtre au commencement, 
le corps et à la fin de la phrase: 



Longtemps Cromwell supporta patiemment cette hostilité. 

(Guizot.) 

Le XYII^ siècle est devenu de nos jours une source inépuisable 
d'études et d'observations. (Louis de Camé.) 

Saint Louis abolit le combat judiciaire dans les tribunaux de 
M8 domaines. (Montesquieu.) 

C'est la clarté et Pharmonie de la phrase qui décident de 
la place du circonstanciel. H est donc bien entendu qu'on ne 
saurait la déterminer par des règles applicables à tous les cas. 
Sons nous bornerons aux remarques suivantes: 

7. Le circonstanciel, s'il se rapporte à la phrase entière, 
on si l'on veut le mettre en évidence ou éviter une équivoque, 
pont être placé en tôte. Les circonstanciels que l'on place le 
plus volontiers au commencement sont ceux de temps, particu* 
lièrement les dates. H en est souvent de même des circonstan- 
ciels de lieu. 

Le jeudi, 14 juiUet 1099, dès que le jour parut, les clairons 
i^tentirent dsms le camp des chrétiens. (Michaud.) 

Entre ces deux aUes, la grande armée marchait au Niémen en 
te masses séparées. (Ségur.) 

Bemarque. Les adverbes de temps: matin (frfi§ morgend), tôt, 
^lowne heure (fril§), tard (fpSt), davantage (me^t), ne précèdent 
pas le verbe. Il faut cependant en excepter pltis tard et la locution 
^ au tard (frû^ ober fpât). 

8. Si le verbe est à un temps composé, ou suivi d'un infi- 
lûtify le circonstanciel énoncé par un simple adverbe se met 
ordinairement entre l'auxiliaire et le participe ou entre le verbe 
et l'infinitif qui en dépend. Cette position est de rigueur pour 
ks adverbes qui peuvent s'appliquer à une action quelconque 
Ott qui renforcent simplement le sens du 'VôïV^ô , çûTsccûfe "Vmw.^ 
»w?, leawaup, fort, peu, ainsi que pour tout et riein- 
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Votre lettre m'a fait beaucoup de plaisir, elle est fort sagement 
écrite. (Eacine.) 

L'histoire d'Angleterre a été en France, après la chnte des 
Stnarts, si mal sne, et si j>eté comprise qn'il était difficile à nos 
^'enx contemporains de Bolingbroke de se tien expliquer nn tel per- 
sonnage. (Bémnsat^ 

Monsieur Sièjes dit à messieurs de Talleyrand et Bœderer: 
Nons avons nn maître qni sait tout faire, qui pent tout faire et qui 
vent tout faire. (Thiers.) 

9. Les adverbes de temps et de lien qui déterminent la 
phrase entière plutôt que le verbe, se placent après le participe 
ou rinfinitif, ou se mettent au commencement de la phrase. Ce 
sont surtout les adverbes suivants que Ton évite de mettre avant 
le participe ou Tinfinitif: 

Aujourd'hui ^eute. Ici ^ier. 

hier qeftern. là bort. 

avint-hier Dorgeflern. çà et là ^ter nnb \ia, 

demain morgeti. quelque part irgenbtoo. 

eprès-demain fibermorgen. nulle part nirgenbd. 

autrefois, Jadis e^emald. partout fiberall. 

matin \iu^ morgene. en arrière ^tnten. 

tôt fru|. après ^tnter. 

de bonne heure frû^jeitig. avant, devant tior. 

tard fpât. loin mett. 

Croyez-vous qu'il puisse parvenir à soulever le peuple? ... Il 
Ta bien fait hier, — Eaison de plus pour ne pas le faire a/u- 
jourd^huû (Scribe.) 

l^re Bemarque. Les adverbes davantage (me^r), ensemble (gn« 
fammen), à la fois (jugleidj), pêle-mêle (burt^cinanber), gratis (umfonll), ; 
incognito (untet frembem 9^amen) suivent la même règle, c'est-à-dire • 
ne se placent point avant l'infinitif ou le participe. 

2^ Bemarque, Comme les adverbes matin, tôt, tard, de bonne 
heure, davantage, ne peuvent se placer au commencement de la phrase, ^ 
le participe doit toujours les précéder, quand le verbe est à un temps - 
composé. Ainsi on dira: Vous ôtes venus assez tôt. Je l'ai vu trop 
tard. On s'est levé de bonne heure. J'en ai reçu davantage etc. 

10. En général, les circonstanciels de temps et de lieu 1 
précèdent le circonstanciel de mode; à moins que ce dernier 

jae SOIE Jndispensable pour compléter le sens du verbe ou que j 
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18 circonstanciels de temps et de lien ne soient beaucoup plas 
mgs qne celui de mode. 

Après avoir harcelé la révolution dans l'Assemblée, elles Tatta- 
uèrent plus tard à force ouverte. (Mignet.) 

La Suède fut déchirée par des guerres civiles . . . Deux tyrans 
opprimèrent d'une manière horribley vers Tan 1520. (Voltaire.) 

Les troupes de Guillaume abordèrent sans résistance à Pevensey, 
rès de Hastings^ le 28 septembre de Tannée 1066. (Aug. Thierry.) 

11. Quand un circonstanciel de temps et un circonstanciel 
le lieu se suivent, le circonstanciel de temps précède ordinaire- 
Qent celui de lieu. Il faut en excepter les dates, qui, si elles 
le se mettent pas au commencement de la phrase, suivent d*or- 
linaire le circonstanciel de lieu. 

En écrivant ces leçons faites, pendant deux ans, à la Faculté 
les Lettres de Paris, je n'ai point voulu faire un livre. 

(St.-Marc Girardin.) 

Dans son enfance, au collège Charlemagne, Victor Cousin avait 
rêvé la vie militaire. (G. Planche.) 

Fénelon, d'une famille ancienne et illustre, naquit au château 
k Fénelon en Férigord, le 6 août 1651, (Villemain.) 

12. Quand plusieurs circonstanciels de lieu ou de temps se 
Buivent, celui qui détermine l'action de la manière la plus gé- 
nérale précède ordinairement les autres. Il faut cependant 
excepter de cette règle le nombre indiquant Tannée, qui suit 
pesqne toujours Tindication du mois. 

Le jour même, à Vhewre du dîner, Charles était à table. 

(Guizot.) 
Charles- James Fox était né à Londres le 24 janvier 1749. 

(Bémusat.) 

B. INVERSION ET PÉRIPHRASE. 

On appelle inversion tout changement apporté à la construction 
lière. Nous ne traiterons ici en détail que des inversions ad- 
Î8 en prose. . 

INVERSION DU SUJET. 

Les plus fréquentes inversions du sujet sont amenées par 
oonstmction interrogative. Voici les règles à observer pour 
forme du discours. 



t. 



1. Si le sujet de la proposition interrogatWe e^l Tm ^x^TiOis^ 
)nnel on i'mr des pronoms ce, on, il se place a^T^^\^ ^«t\i^> 

l'Jaix, Onuamâire française, 2e éâ. 6 
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c'est-à-dire que, dans ce cas, la fonne interrogative est 
même qu'en allemand. Nous désignerons cette forme par 
nom àUnterrogation simple. 

.... Insensée! où suis-je? et qu* ai-je dît? 

Où îaissé-je égarer mes vœux et mon esprit? (Racine 

2. Si, au contraire, le sujet est un autre pronom on 
substantif, il se place en tête de la phrase, comme s'il 
avait pas d'interrogation ; mais il se répète après le verbe £ 
la forme du pronom personnel il, elle, ils, eUes, suivant le gc 
et le nombre du sujet. C'est ce qu'on peut appeler Vintef 
galion complexe. 

Le doge en sa faveur rCa-t-il plus rien à dire? (C. Delavigne 

3. On emploie cependant la construction régulière qus 
pour marquer la question, on se sert de la périphrase es 
que, qui remplace, en quelque sorte, les particules interrogati 
du latin. 

Les Français se servent de cette locution, soit pour éviter 
consonnance désagréable, comme cherché' je? mangé- je? cours- 
(que Ton remplace par est-ce que je cherche? est-ce que je mat 
est-ce que je cours?), soit pour marquer Tétonnement, le sonj 
que l'on conçoit à Tégard d'une chose qui affecte vivement, quel( 
fois l'attente d'une réponse conforme à la pensée de celui qui pai 

Est -ce que tu étais éveillé? — Toujours; est-ce que je re^ 
jamais? est-ce que j'en ai le temps? Je travaille même penc 
mon sommeil. (Scribe 

4. Quand il y a dans la phrase un des interrogatifs qui, i 
où, d^où, comment, quand, et que le sujet est un substantif, 
a le choix entre les deux formes de l'interrogation, pourvu 
le verbe de la proposition interrogative ne soit pas suivi ( 
régime direct: 

a) on peut faire usage de l'interrogation complexe et dire ] 
Comment votre frère se porte-t-U? 

b) on peut employer l'interrogation simple et dire : Comn 
se porte votre frère? 

Où sont, Dieu de Jacob, tes anHques hontes? (Racine 

Cet enfant, ce trésor qu'il faut qu'on me remette, 

Où sont-ils? (Racine 

Qal Cromwell n'amit-U pas trompé? A qui n'avait-il pas 
le contraire de ce qu'il disait aiUeuxB*^ (Guizot 
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5. Mais si le verbe de la proposition interrogative est suivi 
i^nn régime direct, ou que la phrase ^enferme Tinterrogatif 
mirquoif il est de règle de n'employer que l'interrogation com- 
plexe et de dire: 

Comment votre frère supporte-t-il son malheur? 
Pourquoi votre frère est-il parti? 

Comment an magistrat pourrait -U suivre une volonté quHl ne 
eonnaît pas? (Montesquieu.) 

Pourquoi donc les écrivains animés de convictions sérieuses ont- 
Us abandonné Finterprétation poétique de Thistoire? (G. Planche.) 

6. L'adjectif interrogatif quel, qusUe, et l'adverbe interro- 
gatif combien, qui se placent toujours au commencement de la 
phrase, exigent tantôt la construction régulière, tantôt l'interro- 
gatiou complexe, tantôt l'interrogation simple. 

a) Ces interrogatife demandent la construction régulière, 
tuand ils sont joints au sujet; p. e. Quels généraux ont vaincu 
ce r(Â? (SBeld^c gclb^crm ^abcn btefcn ilonig befîcgt?) Combien 
de généraux ont vaincu ce roi? 

b) Si le sujet est un substantif, ces interrogatifs sont tou- 
jours suivis de l'interrogation complexe, quand ils %ont joints à 
SB régime indirect, et ordinairement aussi quand ils sont joints 
à mi régime direct, p. e. Quel général ce roi a-t-il vaincu? 
{SJcIdjctt gclb^crrn ^at biefcr^bnig bcflcgt?) A combien de na- 
tions ce roi a-irU imposé sa loi? 

c) Les interrogatifs qtiél, quels, combien exigent Tinterroga- 
tbn simple quand ils forment avec le verbe être l'attribut (ba9 
,$r&btcat)^ ou quand ils sont joints à un régime direct ou indirect, 

Bt que le sujet est un pronom personnel, p. e. Quel Jiomme 
[iles-ifous donc? Quels généraux a-t-U vaincus? A combien 
|<fc nations a-t-U imposé sa loi? 

' QueZ sujet peut inspirer des sentiments plus justes et plus tou- 
chants qu'une mort soudaine et surprenante qui a suspendu le cours 
^fc nos victoires et rompu les plus douces espérances de la paix? 

(Fléchier.) 
Voyez qudle peut être la situation d'un citoyen dans ces répu- 
bliques. (Montesquieu.) 

Eh bien donc, queîtés raisons Protagoras alléguera-t-il pour sa 
iéfanse? (V. Go\\&vcl^ 

■^ A quelle classe d'êtres Vâme te parait -elle ^on^i ^Vo& T«asi««s^- 
litote et plus conforme? ^. Cqxloti^ 
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Outre les eas propres à la construction interrogative. Tin 
yersion du sujet a lieu, en prose, dans les cas suivants: 

7. Dans les phrases intercalées, qui annoncent une citation 
le sujet, soit substantif, soit pronom, suit le verbe, p. e. dit-ii 
répondit mon frère ^ m'écriai -je. Mais il faut pour cela qu< 
ces petites phrases soient précédées d'un ou de plusieurs moti 
de la citation; sinon, la construction régulière doit être employée 

Quelle foule pour voir le triomphe de Votre Seigneurie! dit i 
GromweU Yun des assistants y à quoi Cromwelî répondit: U y ei 
aurait bien davantage pour me voir pendre. (Guizot.) 

Ah! bon Dieu, dis-je en moi-même, ne sentirons-nous jamais que 
le ridicule des autres? (Montesquieu.) 

8. Dans les phrases optatives, exclamatives et conditionnelles, 
le sujet se place après le verbe, quand celui-ci n'est pas accom- 
pagné des conjonctions que ou si, 

Puissé'je raffermir ta haine qui chancelle! 

Puisse une juste horreur te saisir comme moi, 

Au nom du meurtrier que tu nonmies ton roi! (C. Delavigne.] 

Coûtât-il tout le sang qu*Hélène a fait répandre, 

Dussé'je après dix ans voir mon palais en cendre. 

Je ne balance point .... (Racine.) 

Alors c'étaient des cris de Vive la reine! vive Struensée, vitû 
Burkenstaff! Et quand j'ai dit à mes voisins: C'est pourtant mol 
qui suis Jean, son garçon de boutique, ils ont crié Vive Jean! ei 

ils m'ont déchiré mon habit. (Scribe.) 

* 

9. Si l'attribut (^rfibtcat) se compose du verbe Hre et d'un 
adjectif ou d'un substantif que l'on veut mettre en évidence, 
on commence quelquefois la phrase par cet adjectif ou ce sub* 
stantif, et on le fait suivre du verbe être, puis du sujet. Cetti 
inversion est surtout usitée quand tel, telle est l'attribut. 

Ses deux principaux ennemis furent les nobles et les évêques. . 

(Mignet) 

Tel est l'aveu des historiens du parti anglais, aveu modeste qd 
fait honneur à leur probité. (Michelei) 

10. Quand l'adverbe ainsi , signifiant de cette manière, f^ 
trouve au commencement de la phrase, on place souvent le sub* 
stantîî snjei après le verbe, mais on laisse toujours le pronofl 

sujet à sa place régulière. 
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Ainsi pérU, à T&ge de trente-six ans et demi, Charles XII, roi 
de Snède. (Voltaire.) 

Ainsi ^ dans la vie militaire, comme dans la vie civile, on se 
jalouse, on s'accuse, on se calomnie. (Thiers.) 

11. Lorsque la phrase commence par les mots ici, là^ ou 
par d'antres circonstanciels de lien, on peut placer le sujet 
apiès le verbe, si le dernier n'est pas suivi d'un substantif 
ré^e. Cette inversion a surtout lieu, quand le sujet a un ou 
plusieurs compléments. 

Ici fleurit jadis une ville opulente, ici fut le siège d*un empire 
* puissant (Volney.) 

12. Quand la phrase commence par le régime indirect (voyez 
Inversion des régimes, (p. 86), et que le sujet est un substantif, 

\ on le met souvent après le verbe. Cette tournure donne de 
rflégance et de la vivacité au discours. 

A cette première disposition fut ajoutée la suivante. (Thiers.) 

13. On emploie ordinairement la construction interrogative, 
«'est-à-dire Vinterrogation simple, quand le sujet est un pronom 
personnel, et Vi/tterrogation complexe^ qut^nd le sujet est un 
substantif dans les phrases qui commencent par: 

A peine famn. encore no(!§, augerbem. 

tani and^, ol^ne^in, obenbrein. peut-être uiellei^t. 

S m\^% } »«»^9f^«««- vâinei^nt ) «"^f^"'^' 

à plut forte raison um fo me^r. 

A peine étais-je entré, que, ravi de me voir^ 

Mon homme en m'embrassant m^est venu recevoir. (Boileau.) 

Aussi le nouveau consul parut- il avoir sur toutes choses ou 
vue opinion £aite, ou une opinion qui se faisait avec la rapidité de 
Féeliir. (Thiers.) 

Bsmarque. Cette inversion n*est pas de rigueur, témoin le 
i«n suivant : 

A peine nous sortions des portes de Trézène .... (Bacine.) 

Cependant, après ces mots, la construction régulière est beaucoup 
usins usitée que la construction interrogative. 

14. Dans les phrases relatives, on rejette souvent après le 
Urbe le substantif figurant comme sujet. Cette inversion Q€.t 
l^dquefois nécessaire à la clarté ou à l'harmoiÀQ ^^Y^'^'to'^^. 
lortout quand le si^et a no on plusieurs comp\6mQ\i\>*&. 
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Le duc de Hamilton fat amené le premier sur la place de 
minster, oîi était dressé Véchafaud, (Gui 

Saint Angnstin, dans ses Confessions, a peint admirablen 
plaisir crnel qne donne à Vhomme la vue de la douleur phy 

(St.-Marc Girai 

15. On peut placer le sujet après le yerbe: 

a) dans les questions indirectes, quand Tintôrrogati 
est suivi d^un substantif remplissant les fonctions d*attr 

On sait quel fut la conspiration d'Amboise. (Villem 

b) après c'est — qm, quand le verbe n'est pas suivi d' 
gime direct. 

C'est à Brindes (Brundusium) que à^emharqua l'empereur 
magne Frédéric II, excommunié pour n'avoir pas été dans la 
Sainte, excommunié ensuite pour y être allé. (Michi 

16. Four donner de la vivacité au discours, on met qu 
fois un verbe neutre au commencement de la phrase, 
le fait suivre de son sujet, surtout quand ce dernier p 
plusieurs compléments. Four produire le môme effe 
emploie aussi cette inversion quand la phrase commence 
circonstanciel. 

Le clergé en soutane, grand manteau, bonnet carré, oc eu 
première place. Venait ensuite la noblesse en habit noir, v 
parements de drap d'or. (Mig 

Quelques instants après a paru la reine Mathilde avec 
que vous lui connaissez, cet air d'amazone, la tête haute, le 
«uperbe. (Scr 

INVERSION DES RÉGIMES. 

17. Le régime indirect de certains verbes les précède, 
indispensable pour en compléter le sens et quand on t 
mettre en évidence. Cette inversion est surtout usitée ai 
verbes suivants: 

ajouter ^tnaufûgen. sucoéder folgen auf. 

répondre antkoorten. opposer entgegenflellen. 

A ces soins donnés au recrutement, le Premier Consul 
quelques réformes utiles sous le rapport de l'administratioi 
la composition de Tarmée. (Thi 

B€marque, La poésie étend cette construction à un grand i 
de cas plus au moins analogues. On peut dire qu'en frança 
version du régime indirect est la principale licence qui dis 
Je langage poétique de celui de la prose. Le vieux français 



B. Inversion et périphrase. 



87 



BonTont précéder le verbe de son régime direct f inversion dont on 
trouve encore des exemples dans les fabulistes dn 17^ et du 18e siècle, 
et dans les proverbes. 

Le lion par ses ongles compta 

Puis en autant de parts le cerf il dépeça. (La Fontaine.) 

18. Le régime indirect (datif), qui, régulièrement, doit 
BuiTre le régime direct (accusatif), le précède pourtant dans 
deux cas: 

a) quand le régime direct est beaucoup plus long que le 
régime indirect et surtout quand il est accompagné d'un com- 
plément; 

b) quand la construction régulière donnerait lieu à une 
équivoque. 

Plusieurs écrivains anglais ont prodigué à Cromweîl des éloges 
excessifs que la morale repousse. On reprochera toujours à sa mé- 
moire deux grands crimes, qui s'aggravent encore Tun par Tautre, 
le régicide et la tyrannie. , (Yillemain.) 

Depuis la reformations les princes de la maison de Saxe ont 
toujours accordé aux lettres la plus noble des protections. Tin dé- 
pendance. (Mme de Staël.) 

PÉRIPHRASE. 

19. En latin et en allemand, lorsqu'on veut renforcer le 
sens d'un mot, que Ton veut, pour ainsi dire, le mettre en relief, 
on le place au commencement de la phrase. On atteint le môme 
Imt en français, au moyen des périphrases c'est, ce sont, ce fut^ 
ce furent^ etc., que l'on met immédiatement avant le mot qu'il 
s'agit de faire ressortir. 

Si ce mot est le sujet ou le régime direct, on le fait suivre 
in pronom relatif qui, que. Si, au contraire, le mot que Ton 
vent mettre en évidence figure comme régime indirect, ou si 
e'est un adverbe ou un autre circonstanciel, on le fera suivre 
de la conjonction que. 

Ainsi la phrase: Alors Napoléon donna à Moscou Tordre de 
h retraite peut , au moyen de la périphrase ce fut ... , que (qui), 
M eonstruire de quatre manières différentes, selon le sens que l'on 
wnt exprimer. 

Ce fut Napoléon qui donna alors à Moscou l'ordre de la retraite. 

Ce fat Tordre de la retraite que Napoléon donna alors à Moscou. 

Ce fut à Moscou que Napoléon donna alors roidi^ ^^\^x^\x^S^. 

^ Ce fut alors que NapoJépn donna à Moscou VoT(\tci ^e \^ x^Hît^V^^' 
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Dans les deux premières tournures, qui et ç[i*e sont pronoms re 
latifs, dans les deux dernières que est conjonction. On ne doit pa 
oublier que ce dernier que ne saurait avoir aucune influence sur 1 
participe passé. | 

Cest cette partie de notre histoire contemporaine que je vai 
raconter aujourd'hui. (Thiers.) 

Ce n'est pas sans raison que Tétude des lances anciennes ei 
modernes a été la hase de tous les établissements d'éducation qu. 
ont formé les hommes les plus capables en Europe. (M.^^ de Staël.^ 

(Test vers les frontières orientales de la France que les Âlpef 
commencent à surgir du milieu du continent. (Thiers.) 

Bemarque, Dans les phrases de cette nature, le présent di 
verbe être peut toujours remplacer le passé ou le futur, mais noi 
réciproquement. 

20. Si le mot que ron veut mettre en relief est le régim 
direct de la phrase, on a encore une antre manière de le fair 
ressortir. On le met absolument (sans aucun rapport grammatical 
an commencement de la phrase, et Ton a soin de le remplace 
avant le verbe par un des pronoms personnels le, la, les, selo 
le nombre et le genre du mot que Ton a placé an commencemen 

Ainsi la phrase: Ce fut V ordre de la retraite que Napoléo 
donna alors à Moscou, peut se remplacer par la constnictic 
suivante: L'ordre de la retraite, Napoléon le don/na alors 
Moscou. 

Bemarque. Cette dernière tournure renforce le sens du régin 
direct, sans éveiller Tidée d'opposition, que la périphrase c'est— g[i 
éveille ordinairement dans Tesprit du lecteur. 

La même frayewr qu'Annibal porta dans Bome après la batail 
de Cannes, César Vy répandit lorsqu'il passa le Eubiccn. 

(Montesquieu.) 

Ces quinze années, je les ai passées au milieu des orages de 
vie publique. (Thiers.) 

21. Si le substantif que l'on place ainsi au commencemei 
de la phrase est pris dans un sens collectif, on doit le remplace 
avant le verbe non pas par le, la, les, mais par en. 

Des historiens illustres, l'Angleterre en a produit sans doute. 

(Vitet.) 
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IL ACCOED. 

A. ACCORD DU VERBE AVEC SON SUJET. 
Le verbe s'accorde en nombre et en personne avec son sujet. 

ACCORD DU NOMBRE. 

1. Lorsqu'il y a plusieurs sujets singuliers unis ou non par 
des conjonctions, le verbe se met ordinairement au pluriel, que 
ces sujets désignent des personnes ou des choses. 

Thucydide et Xénophon ont écrit comme des citoyens et des 
guerriers. (Barante.) 

Le jeûne, la prière, ]a méditation, le silence de la solitude 
exaUèrmt Timagination de Pierre d'Amiens. (Michand.) 

2. Le verbe ne s'accorde qu'avec le dernier des sujets: 

a) lorsqu'il existe entre les sujets une sorte de synonymie 
}u qu'ils vont par gradation; 

b) quand les sujets constituent une énumération, surtout si 
;ette énumération se termine par un terme qui résume tous 
les autres* 

Les expressions qui résument une énumération (chacun, tout, 
nicun, nulf personne, rien etc.) peuvent aussi la précéder. 
Dans ce cas, l'accord du verbe a lieu avec ce premier sujet 
lui résume les autres. 

Le ciel, tout l'univers est plein de mes aïeux. (Racine.) 

Mais le fer, le bandeau, la flamme est tonte prête. (Racine.) 

Tout le monde, noble, bourgeois, artisan, labo^axe^T, ^«rosi^ 
loldat. ÇÈJLwi\A^^^^^ 
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Bemarque, Qciand deux sujets unis par la conjonction et, 
ne sont pas synonymes, forment nne senle idée, ils peuvent ai 
être suivis du verbe au singulier. 

La beauté et la grandeur (Me grogarttge ^d^on^ett) de ce specf i 
me frappa. 

3. Si les sujets sont liés par la conjonction ouy le ve: 
s'accorde ordinairement avec le dernier snjet, parce que Tact 
de l'un des sujets exclut celle de l'autre ou que ces d( 
actions ne sont possibles que successivement. 

^ Cependant, quand on a plutôt en vue le sens collectif < 
l'alternative, on peut aussi employer le pluriel. 

La vivacité ou la langueur des yeux fait un des principi 
caractères de la physionomie. (Buffon. 

Le temps ou la mort sont nos remèdes. (J.-J. Eousseau. 

Si les sujets liés par ou sont des personnes différentes, 
verbe se met toujours au pluriel p. e. 

Toi ou moi ne faisons qu'un. 

4. Si les sujets sont joints par ni—ni (tneber — nod^), on i 
ordinairement le verbe au singulier, quand ni — ni est la négat: 
de ou — ou (cntttjcbcr — obcr). On le met au pluriel, quand ni- 
est la négation de et — et (fotuol^I— att ûud^). 

Allons du moins chercher quelque autre ou quelque roche 
D'où jamais ni l'huissier ni le sergent n'approcTie. (Boileau. 

Ulysse ni Calchas n^ont point encor parlé. (Bacine. 

5. Après Vun et Vautre (uterque bcibc) on peut emplo; 
le singulier et le pluriel, cependant le pluriel est préférable 
est presque exclusivement employé par les prosateurs de nos jou 

Au contraire, Vun ou Vautre demande le verbe au singuli 

Déjà par une porte au public moins connue 

L'un et Vautre consul vous avaient prévenue. (Racine. 

I^un et Vautre, à ces mots, ont levé le poignard. (Voltaire) 

6. Ni Vun ni Vautre (netUer ïcinct Don bcibcn) prend 
verbe au singulier quand c'est la négation de Vun ou Vaui 
Au contraire, quand ni Vun ni Vautre est la négation de l 
et Vautre, il prend le verbe au pluriel. 

Ni Vu/ne ni Vautre manière T^est élégante. (Voltaire. 

Il faut, bien entendu, excepter Voltaire et Montesquieu^ mais 
^^un m' l'autre n'entrent dans les détails de l'histoire. (Rémnsat. 
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7. L'expression plus éCun (mc^r alô cincr) exige le yérbe 
au singulier, bien qu'elle éveille une idée de pluralité. 

mu8 â^im héros épris des fruits de mon étude 

Vient quelquefois chez moi goûter la solitude. (Boilean.) 

8. Lorsque deux sujets sont unis par les expressions comme, 
ainsi que, de même que, aussi bien que, le verbe s'accorde 
généralement avec le premier sujet, le second ne servant qu'à 
la comparaison. Mais si la comparaison n'est que faiblement 
accusée, si ces conjonctions remplacent la conjonction et, on 
peut aussi employer le pluriel. 

Cette bataille, comme tant d'autres, ne décida de rien. (Voltaire.) 

Le nourrisson du Pinde, ainsi que le guerrier, 

A tout l'or du Pérou préfère un beau laurier. (Piron.) 

Bacchus ainsi qu'Hercule étaient reconnus pour demi-dieux. 

(Voltaire.) 

9. Quand le sujet est joint à un autre substantif par la 
préposition avec, on met généralement le verbe au singulier, 
parce que, dans la plupart des cas, l'auteur veut attirer l'at- 
tention sur les actes ou les sentiments du principal personnage. 
Cependant, si cette intention n'existe pas, ou si l'on veut ap- 
puyer sur l'idée de la coopération des sujets, on peut aussi 
mettre le verbe au pluriel. 

Le farouche Phalante, avec ses Lacédémonîens, fut surpris de 
trouver ses entrailles attendries. (Fénelon.) 

Le comte Piper, avec quelques officiers de la chancellerie, étaient 
sortis de ce camp. (Voltaire.) 

» 

10. Si deux sujets sont joints par plutôt^qt^e, moins — que, 
non-seulement — mai$, non plus — que, le verbe se met au singulier, 
si les deux sujets sont au singulier. Mais si l'un des deux 
sujets est un singulier et l'autre un pluriel, le verbe s'accorde 
avec celui des sujets qui exprime l'idée principale, l'idée 
dominante. 

Je veux que la vertu, plus que l'esprit, y hriUe: 

La mère en prescrira la lectare à sa fille. (Piron.) 

C'est moins son ambition que ses revers qui l'ont perdu. 

Ce sont moins ses revers que son am&ttton qui Va ^^^t^^x.. 

(3o\iTu«\ çcvroiTaaXKs.'^o 
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11. Si le sujet est un collectif saiyi d'un complément an 
pluriel, le yerbe se met au singvMer, quand c'est le collectii 
qui occupe le premier rang dans la pensée, quand on regarde 
le collectif comme une totalité à laquelle on attribue Taction. 
Le verbe se met au pluriel quand le collectif ne joue qu'un rôle 
secondaire, quand il n'est employé que pour ajouter une idée 
accessoire de nombre et que l'auteur attribue l'action aux diffé- 
rentes personnes ou choses qui sont le complément du collectif. 

Une troupe de voleurs s^est introduite dans la maison. (2)iebS' 
9anbe.) 

Une troupe de voleurs se sont introduits ({e^r otele 2)teBe). 
Une foule de maux vfC assaillirent. 

Une poignée de républicains poignarda César qu'ils auraient 
laissé vivre, sUl n'eût pas eu la fantaisie de s^appeler roi. 

(La Harpe.) 

Un grand nombre de ses membres (du parlement de Cromwell) 
avaient passionnément à cœur quatre innovations. (Gaizot.) 

12. Les adverbes de quantité, ainsi que le collectif la plupart^ 
sont toujours suivis d'un verbe au pluriel, à moins que ce 
dernier ne soit accompagné d'un complément au singulier. 

La plupart des jeunes gens croient être naturels lorsqu'ils ne 
sont que mal polis et grossiers. (La Bochefoucauld.) 

La plupart du monde ignore ses véritables intérêts. (Académie.) 

13. Le verbe Ure, précède de ce, se met au pluriel, quand 
il est suivi d'un substantif pluriel ou d'un pronom de Is 
troisième personne du pluriel employé comme sujet ou attribut 
Ainsi on dit ce sor^ eux, ce sont elles. Mais on emploie 1< 
singulier après ce, quand le verbe être est suivi du pronoii 
personnel de la première ou de la deuxième personne au pluriel 
et l'on dit c^est nous, c'est vous. 

L'honneur parle, il suffit; ce sont là nos oracles. (Racine.) 

Ce ne furent plus les soldats de la république, mais de Syll^ 
de Marins, de Pompée, de César. (Montesquieu.) 

Deux cent dix-huit mille francs! — Ne pleurez pas, M. Poiria' 
4fest nous qui les perdons, (fest vous qui les gagnez. (Angier.) 

Bemarque 1. On met aussi ce sont devant un singulier, quari^ 

ce singulier commence une énumération; p. e. Quels sont les quat^ 

po$nts cardinaux? Ce sont le levant, le couchant, le nord, le mitf 
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JRema/rque 2. Après un sujet singulier, quelques écrivains em- 
oient le verbe être au pluriel, quand il est suivi d*un complément 
uriel. 

La nourriture ordinaire de Técureuil sont des fruits ,- des aman- 
ts, des noisettes, de la faîne et du gland. (Bufbn.) 

Ordinairement on évite cette construction, en faisant précéder 
) verbe être du pronom ce, La nourriture de Vécureuil, ce sont etc. 

14. Le pronom relatif qui se rapportant à un, tme suivi 
'un complément au pluriel, peut prendre le verbe au singulier 
a au pluriel. On emploie le singulier, quand on veut rapporter 
action du verbe à un y une; on emploie le pluriel quand on 
eut la rapporter aux personnes ou aux choses qui sont le 
omplément de un, une. 

Voici, messieurs, une des actions de sa vie qui est si belle et si 
extraordinaire que je ne puis me résoudre à la passer sous silence. 

(Fléchier.) 

L^exorde de Toraison funèbre de Turenne est un des morceaux 
les pins finis qui soient sortis de la plume de Fléchier. 

(La Harpe.) 

15. Après ce qu'il y a, t(Mi ce quHl y a, ou une locution 
équivalente le verbe être se met ordinairement au pluriel, s'il 
suivi d'un complément pluriel. 

Tout ce qui reste encor de fidèles Hébreux 

Lui viendront aujourd'hui renouveler leurs vœux. (Racine.) 



ACCOED DE LA PERSONNE. 

16. Si les sujets sont de différentes personnes, le verbe 
î^iopte celle qui l'emporte. Il est de règle que la première 
personne l'emporte sur les deux autres, et la seconde sur la 
troisième. Ordinairement on répète le sujet devant le verbe par 
^ personne du pronom personnel conjoint qui l'emporte. 

Narlal et moi, nous admirâmes la bonté des dieux. (Fénelon.) 

Il faut que toi et ceux qui sont ici fassiez les mêmes serments^ 
^^ je vous tuerai tous. (Vertot.) 

Il faut, madame, que vous décidiez un pm (^^ ï«À. iôûî^\ ^^ 
' que cette dame et vous étiez de même âge. iJlwiXft^Q^^^^ 
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17. Lorsque le pronom relatif qui se rapporte à un pronom 
personnel absolu, le yerbe du sujet qui prend la personne du 
pronom personnel. (En allemand , au contraire , le verbe se 
met toujours à la troisième personne.) Il faut donc dire en 
français: moi qui suis, toi qui eSy nous qui sommeSy tous qui êtes. 

Vous, monsieur le comte de Montlucar, qui, par votre naissance 
et votre fortune, faites de la science pour votre plaisir, vous passez 
votre vie à vanter, à prôner une foule de gens médiocres. 

(Scribe.) 

D*im autre côté, moi, qui étais tranquille chez moi, qui ne 
m'attendais à rien^ qui me croyais à Tabri de tontes les tentatives 
de ce genre ^ vous venez me mettre dans la position la plus déli- 
cate et la pins cruelle. (Scribe.) 

Bemarque, Cependant quand le pronom relatif qui, précédé 
d*nn pronom personnel absolu, se rapporte au mot personne, indi- 
vidu etc. sous-entendn, le verbe se met à la troisième personne. 

Britannicus est seul; quelque ennui qui le presse. 

Il ne voit dans son sort que moi qui s'intéresse, (Racine.) 

18. Si le pronom personnel antécédent de qui est suivi d'an 
déterminatif avec lequel il s'identifie de telle sorte qu'il soit 
impossible de Ten séparer sans changer le sens, le verbe prend 
toujours la «personne du pronom personnel. 

Fille d*Agamenmon, c*est moi qui la première, 

Seigneur, vous appelai de ce doux nom de père. (Racine.) 

19. Mais s'il n'y a pas identité complète entre le prono0 
personnel et le déterminatif, le verbe du pronom qui prend 1' 
personne du déterminatif. 

Notre premier soin fut de nous habiller fort proprement; paî^ 
nous donnant pour deux frères galliciens qui voyageaient par c^ 
riosité, nous connûmes bientôt de fort honnêtes gens. (Le Sage.) 
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B. ACCORD DE L'ADJECTIF AVEC SON SUBSTANTIF. 

1. Comme en latin, l'adjectif s'accorde en français en genre 
et en nombre avec le substantif auquel il se rapporte. 

Il faut de plus grandes yertns pour soutenir la bonne fortune 
qne la nMuvaise. (La Rochefoucauld.) 

2. Tout adjectif se rapportant à plusieurs substantifs au 
singulier se met au pluriel. Si les adjectifs sont de genre 
différents, Tadjectif prend le genre masculin. 

Le firère et la sœur en furent charmés, (Voltaire.) 

Lisez les Commentaires de César, c'est un style d'une netteté et 
d'une fermeté singulières. ^ (Ampère.) 

Bemarqtte 1, Les grammairiens qui exigent dans ce cas la ré- 
pétition de l'adjectif, qui veulent que l'on dise la langue grecque et 
la littérature grecque, et non pas la langue et la littérature grecques 
pieserivent un usage dont les meUleurs écrivains français fournissent 
de nombreux exemples, et qui est tout à fait conforme au génie de 
la langue. 

Sans la connaissance de la Vmgue et de la littérature latin/es, 
tout homme est comme un étranger dans la famille humaine. 

(V. Cousin.) 

Ceux qui trouvent incorrecte la question de l'officier de l'état 
civil: y^Vos nom et prénoms?*^ doivent encore davantage blâmer 
Chateaubriand qui écrit: „Le juge m'adressa la question d'usage 
BUT mes nom, prénoms, âge, demeure,*" Molière qui dit „ Vos -père 
et mère", et bien d'autres. 

Memarque 2, Quand les terminaisons des deux genres de l'ad- 
jectif sont sensiblement différentes à l'oreille, il faut rapprocher 
le substantif masculin de l'adjectif. 

Les arrimées et les départs principaux n'ont lieu que pendant 
^^ nuit. (ConstitutionneL) 

3. L'adjectif placé après plusieurs substantifs s'accorde avec 
lo dernier seulement: 

a) lorsqu'il existe entre les substantifs une sorte de synonymie 
^^ qu'ils forment une gradation; 

b) quand on veut particulièrement fixer l'attention sur le 
dernier; 

c) quand les substantifs sont unis par \a ç,Q^i\QiTifi^àss^ ou. 
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j 
L'aigle fend les airs avec nne vitesse, nne rapidité prodigieuu» 

(Bnffon.) 

Sa vie n'a été qu'on travail et nne occupation perpétuelle. 

(filassillon.) 

J^eus sujet de me plaindre de mon tailleur qui m'avait fait 
perdre en un instant l'attention et l'estime publique, (Montesquieu.) 

Ils obtinrent l'estime ou la confiance publique, 

4. Quand plusieurs adjectifs se rapportent à un même 
substantif désignant autant d'objets différents qu'il y a d'é- 
pithètes, on peut s'exprimer correctement de quatre manières 
différentes, si les adjectifs suivent le substantif. ,,S)ie fran}5f{fd^ 
unb bie englifd^e ©prad^e'' peut se rendre par: 

La langue fr^inçaise et la langue anglaise. 
La langue française et Vanglaise. 
Les langues ' française et anglaise. 
La langue française et anglaise. 

La différence du théâtre français et du théâtre àUemand peut 
s'expliquer par celle du caractère des deux nations. {j!&j^^ de StaëL) 

Je crois que les lecteurs seraient charmés de voir sous leurs 
yeux la comparaison de quelques scènes de la Phèdi'e grecque^ die 
la latine, de la française et de Vanglaise. (La Harpe.) 

Les armées française et italienne traversent le Tanare. 

(Voltaire.) 

L'unité religieuse et politique, telle est la double tendance du 
gouvernement de Louis XIV. (Capefigue.) 

Ces lignes sont tirées des plas grands auteurs de V Église grecque 
et latine. (Pascal.) 

Quand les adjectifs précèdent le substantif, et. qu'ils désignent 
autant d'objets différents qu'il y a d'épithètes, on a le choix 
entre trois manières de s'exprimer. „!Dad filnfte unb fed^^te 
•Sa^rl^unbert'' peut se rendre en français par: 

Le cinquième et le sixième siècle. 
Le cinquième siècle et le sixième. 
Les cinquième et sixième siècles. 

Bemarque. Cette dernière manière de s'exprimer n'est pas 
approuvée par un grand nombre de grammairiens. Chaieaubriaad 
n'en écrit pas moins (dans ses Mémoires d'outre -tombe) «dans les 
quatorzième, quinzième, seizième et dix-septième siècles". Quand 
il y a pk s de deux adjectifs précédant le substantif, il faudra bien 
avoir recours à cette manière de parler; car la répétition de l'artide 
devant chacun d'eux produirait un effet tto^ ^€^^çi€«.bk. 
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5. Les mots suivants sont invariables quand ils précèdent 
3 substantif et variables quand ils le suivent: 

a) les adjectifs demi l^alb, qu'on lie par un trait d'union 
tvec le substantif, et franc de port ^)ortûfrct. 

b) les participes excepté audgenommen, passé t>oxbti, supposé 
)or(m9gefe$t, y compris mit inbegriff en, qui sont regardés comme 
les prépositions quand ils précèdent le substantif. 

On dira donc: une demi-heure y mais: une heure et demie; on 
lira: je reçois franc de port les lettres qn^on m'envoie, mais: on 
n'envoie mes lettres franches de port; on dira: excepté ces damés, 
mais : ces dames exceptéesj j compris la location (iD^iet^dpreid), mais : 
la location j comprise etc. 

Nu nadt est invariable devant un substantif sans article, 
et il s'y joint, comme demi, par un trait d'union. Nu est va- 
riable devant un substantif précédé de l'article et après le 
substantif. 

On dira donc: marcher nu-tête, nu-pieds, mais: marcher tête nue, 
pieds nu9, tonte nue la vérité déplaît. 

Ci^incluSf ci-joint (anbei) sont invariables: 

a) quand ils commencent la phrase, 

b) quand ils ne commencent pas la phrase, mais qu'ils sont 
oints à un substantif sans article. 

On dira donc: Ci-joint, ci-incltJis vous recevez la copie du con- 
rat, de même:* vous trouvez ci-joint, ci-inclus copie du contrat. 

Mais on dira: Vous trouverez ci- jointe la copie du contrat. 

Soi-disant (fogenannt), qui précède toujours son substantif, 
ist invariable. Un soi-disant docteur, de soi-disant docteurs. 

L'adjectif feu, feue t)crflorben (du latin fuit) s'accorde avec 
e substantif auquel il se rapporte, lorsqu'il est placé après 
'article ou après l'adjectif possessif; il est invariable, lorsqu'il 
ist placé avant l'artide ou avant l'adjectif possessif. 

Ainsi l'on doit dire: la feue reine, ma feue tante; mais: feu la 
eine, feu ma tante. 

Un homme issu d'un sang fécond en demi-dieux 

Suit, comme toi, la trace où marchaient ses aïeux. (Boileau.) 

Hier, à dix heures et demie, le roi déclara qu!i\ ê^0TjLm\.'\9»Y^^SL- 
sesse de Pologne. i;;^o\\ai\t^^ 

Plœtz, Grammaire française. 2e éd. 1 
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Le Contrat social est imprimé, et vous en recevrez douze ezem- | 
plaires francs de port. (J.-J. Boussean.) < 

Si nul d'enz n*avaît su marcher nu-pieds , qui sait si Genè?e 
n'anrait pas été prise! (J.-J. Bonsseau.) j 

Saint Louis suivait pieds nus Tétendard de la sainte croix. i 

(Pléchîer.) I 

J'ai ouï dire à feu ma sœur que sa fille et moi naquîmes la ; 
même année. (Montesquieu.) 

6. L'adjectif placé après l'expression avoir Vair (bte iIRtene 
^aitn, fd^einen, au^fel^en) peut s'accorder avec le sujet de la^ 
phrase ou avec le substantif Vair, Si on le fait accorder avec ce 
dernier y si l'on dit p. e.: elle a Vair bon, doux, content, on* 
n'exprime qu'une apparence extérieure. Si, au contraire, ob< 
fait accorder l'adjectif avec le sujet, si l'on dit p. e.: 6^ a 
Vair bonne j douce, consente, on énonce une opinion sur le ca- 
ractère, sur l'état de l'âme d'une personne. 

Les femmes de Java ont le visage beau, Vair doux, les jeux vifi. 

(Buffon.) 
Elle a Vair contente de ce qu*on vient de lui dire. (Académie.) 

Bemarque. Il est bien entendu que cette nuance disparaît, quand 
on dit: Elle a Tair d'être bonne, douce etc. 

7. Les substantifs qui, outre leur signification propre, dé- 
signent une couleur, restent invariables quand ils remplacent^ 
un adjectif. 

Il en est de même des adjectifs composés qu4 désignent unft^ 
couleur. Bleu-foncé bunïelblûu, châtain-clair ^tUii^un, ^m-6rtti»| 
graubraun etc. sont invariables. 

Le colibri à gorge carmin a quatre pouces et demi de longueur. 

(Buffon.) 

8. Tout adjectif qui fait fonction d'adverbe doit être in*j 
variable. 

Ainsi Ton dit: EUe chante faux, la me coûte cher y Vi 
sent bon, le soufre sent mmivais, fort etc. 

Suivant le même principe, le premier mot d'un adjectiC^ 
composé doit être invariable, puisqu'il ne fait que qualifier 1^ j 
second et devient ainsi un véritable adverbe. ^ 

Ainsi Ton doit dire : Des enfants nouveaurnés, une femme covift'^ . 
vêtue, des poils clairsemés (bûnnc Çcorc). "- 

Légère et court-vêtue elle allait à grands pas. (La Fontaine.) 



B. Accord de Tadjoctif avec son substantif. 99 

Bemargue 1, Frais-cueUU (frifd^ ge^iflftcft) et tout-puisscmt (all« 
mSt^tig) font exception. Bien que, dans la première de ces locutions, 
firais soit dit ponr fraîchement, Tnsage basé sur Teuphonie Tent 
qu'on dise des fleurs fraîches cueillies, et que tout Tarie, mais 
fleulement lorsque le substantif qualifié par puissant est un féminin. 
Ainsi Ton dit: la toute-puissante sultane,- les toutes-puissantes siil- 
tanes, mais: les tout-puissants ministres. 

Bemarque 2, L'orthographe les nouveaua;-Tenus, les nouveaux 
mariés, les nounieaux débarqués, où nouveaux prend le signe du 
pluriel, n'est qu'une exception apparente à la règle, puisque les mots 
venus, mariés, débarqués sont regardés comme des substantifs et* 
qu6 dès lors le mot nouveau, qui les modifie, ne peut être qu'un 
Âcljectill 

9. Lorsqu'il y a deux substantifs unis par la préposition 
de, l'adjectif ou le participe qui s'y rapporte, s'accorde avec 
celui des deux substantifs auquel la modification convient le 
mieux. 

Faut-il écrire p. e.: des bas de soie blancs ou des bas de soie 
blanche, des peaux d'ours bruns ou des peaux d'ours brunes etc. etc.? 
Cette question se résout simplement par l'analyse de ces expressions. 

Dans la première, on parle de bas qui sont de soie et qui sont 
blancs, l'idée de la couleur s'attache aux bas. On écrira donc des 
bas de soie blancs. Dans la seconde on parle de peaux qui pro- 
viennent d'ours bruns, l'idée de la couleur s'attache aux ours, on 
écrira donc: des peaux d'ours bruns. Ainsi on dira: 

Des chapeaux de paille garnis (garmrte ^trol^pte), mais: des 
: chapeaux de paille cousue (genâ^te @tro^^ûte); car ce sont les cha' 
peaux qui sont garnis, mais q'est la paille qui est cousue. 

On écrira: une quantité de cerises considérable, car c'est évi- 
demment la quantité qui est considérable, mais: une quantité de 
. cerises douces, car ce sont les cerises dont on qualifie le goût. On 
écrira: One collection de livres complète, mais: Une collection de 
livres àUemands. 

Le roi d'Egypte était suivi de deux mille prêtres vêtus de rohe& 
^ Un plus blanches que la neige. (Voltaire.) 
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ni. EMPLOI DES CAS ET DES PKÉPOSITIONS. 

On sait que la langue française moderne n'a pas de déclinaison 
proprement dite, c'est-à-dire qu'elle exprime les cas, non pas par 
des désinences, mais par la position du substantif et à l'aide des 
prépositions de et à. Dans la syntaxe on peut cependant employer 
sans scrupule les termes de nominatif y à^accusatif, de génitif et de 
datif Ces dénominations sont depuis longtemps bannies des gram- 
maires de langue française publiées en France; mais elles ne sont 
pas moins vraies pour le français que pour d'autres langues, car 
elles y répondent aux mêmes besoins de la pensée. Leur emploi 
est indispensable, quand il s'agit de comparer la grammaire française 
à celle du latin et de l'allemand. 

A. APPOSITION. 

1. Comme en latin, V apposition prend en français le môme 
cas que le substantif qu'elle sert à expliquer ou à modifier. 

Ainsi, dans la proposition passive: En 1681 Strasbourg, vitU 
libre et impériale, fut occupée par les troupes françaises, l'apposi- 
tion ville libre et impériale est le nominatif; dans la phrase active: 
Les troupes françaises occupèrent Strasbourg, ville libre et impériale, 
la même apposition doit être regardée comme un accusatif. 

2. Cependant^ quand le nom qui est expliqué on modifié 
par une apposition est au génitif ou au datif, il est de règle 
de ne pas répéter devant l'apposition la préposition de ou à. 

Est-il étonnant que la France, qui commençait à ne plus croire 
à la république, se jetât dans les bras de ce jeune général, «otn- 
qvieur de l'Italie et de l'Egypte, étranger à tous les partis? 

(Thiers.) 

Un missionnaire romain s'établit comme simple évêque à Im^ 
dres, capitale des Saxons orientaux. (Aug. Thienj.) 

Eemarque. L'absence de la préposition de ou à devant l'ap- 
position ne saurait nous empêcher de regarder cette dernière comme 
s'accordant en cas avec le mot auquel elle se rapporte; car, s'il est 
ordinaire de supprimer la préposition devant l'apposition, il n^eet 
pourtant pas rigoureusement nécessaire de le faire. 

On apercevait les sinuosités de la Moscova, de cette rivière qui» 
depuis la dernière invasion des Tartares, n'avait plus ronlé de sang 
dans ses flots. (M»» de StaCL) 



101 

B. NOMINATIF ET ACCUSATIF. 

1. Le sujet se met an nominatif. Il en est de même de 
Tattribnt (^rftbicat), si celni-ci est nn snbstantif on nn ad- 
jectif joint an verbe être. Le régime direct (nttl^crc £)6j[cct) 
se met à f accusatif. Le nominatif précède le verbe , Taccn- 
âatif le snit (voyez I, Construction). 

Je ne m*en défends pas, je n'aime pas La Bochefoucauld: je 
venx dire Vhomme et le philosophe j mais je mets très-haut V écrivain, 

(Victor Cousin.) 

2. T7n grand nombre de verbes sont intransitifs (neutres) 
en allemand et transitifs en français. A l'actif, ces verbes 
français régissent par conséquent l'accusatif , au passif ils se 
construisent personnellement, tandis que les verbes par lesquels 
on les traduit ordinairement en allemand régissent le datif et 
ne peuvent, au passif, s'employer qu'impersonnellement, p, e.: 

5ài glaube il^m je le crois; mit totrb gegtauBt je suis cru. 
3(4 folge t^m je Ze suis; mit tolrb gefoigt (man foigt mit) je suis suivi. 

Les plus usités de ces verbes sont: 

A. VEBBXS EXPBIMANT LA PABOLE OU LA PENSÉS. 

Croire qn. glanben. contredire qn. toiber|^re(J^en. 

remercier qn. de qch. banfett fur. maudire qn. flud^en. 

féliciter qn. de ®I&(f iDûnfd^en, gra* conseiller qn. 9lat^ ertl^eiten. 

tnlteven in, inspirer qn« (Stngebungett maS^m. 

flatter qn. fd^metcj^eltti applaudir qn. liBeifatt rufen. 

encenser qn. ffîet^raud^ flreuen. souffler qn. oorfagett, fouffltrett. 

Bemarque 1, On dit en français croire qn, et croire q. ch,, 
mais la personne et la chose ne peuvent s'exprimer ensemble dans 
la même phrase. L'allemand t^ glauBe eS 3^nen doit se traduire 
par: je vous crois ou bien par: je le crois. Quant à croire à qn., 
voyez D. Datif, règle 7, page 138 et E. Tableau comparé, page 152. 

Bemarque 2, Conseiller qn. ne se dit que de celui qui donne 
ses conseils à un autre ordinairement, pour toutes ses actions; mais 
on dit conseiHer q, ch, à qn,, quand il s'agit d'un conseil donné 
accidentellement. Même différence de construction pour le verbe 
inspirer. Les passifs être conseillé, être inspiré se disent également 
d'un conseil, a'une inspiration ou d'une série de conseils, d'inspi- 
rations. Quant à applaudir, ce verbe se construit aussi avec le 
datif, au sens propre comme au figuré. Cependant, au sens propre, 
Taccusatif est plus usité: applaudir un acteur, une pièce; le datif 
s'emploie surtout au sens figuré de louer: applaudir à une action, 

Bemarque 3. On dit: s.e rappeler quelqu^un ou quelque chose 
fid^ demanbee, fl4 einer ©ad^e erinnem, avec le datif de l«. \i«t.- 
sonne qui se rappelle et l'accusatif de la cliOE^ ou ^<^ \^ '^^t^^^;:^^ 
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qni est Tobjet du souvenir. 3^ ertnnere mxâ^ barân est donc : Je me 
le rappeUe. Mais on dit: Je m'en souviens. 

Je ne pnis tous forcer à croire mes paroles f mais peut-être 
croirez'vous mes actions. (Scribe.) 

C'est moi qni, si longtemps le plaisir de vos jenr, 
Yons ai fait de ce nom remercier les dieux, (Racine.) 

Vous flattez nos tyrans; aux premiers feux da jonr^ 

Un jeune ambitieux vous voit grossir sa cour. (C. Delavigne.) 

Camot devait être un mauvais ministre de Tintérieur; car il ne 
possédait ni Tune ni l'autre des deux qualités essentielles dans ce 
grand poste, ni la connaissance et le discernement des hommes» ni 
Part de les inspirer et de les diriger. (Gnizot.) 

Lord Aberdeen avait inspiré à la jeune reine (Vietoria) autant 
de goût que de confiance. (Guizot.) 

B. YBRBES BXPEIMANT LE MOUVEMENT. 

Précéder qn. t)orattge^en. joindre qn. ^u Sfemanbem fonnnra. 

suivre qn. forgen. rejoindre qn. iDieber ^u 3m. fommen» 

devancer qn. ooraneilot. prévenir qn. gnDorfommm. 

rencontrer qn. begegnen. approcher qn. bel 3tm, 3ntrltt ^a« 

ben, Umgatig mit 3tm, f^àbtn. 

Bemarque, Ces verbes se construisent à Tactif avec Tauxiliaire 
avoir. Précéder et suivre sont très-usités au passif. Je suis jpré- 
cédé de lui équivaut k: je le suis, — Je suis suivi d*eux équivaut 
a: je les précède. 

Quelques crimes toujours précèdent les grands crimes, (Eadne.) 

D'une indigne pitié ton audace est suivie, 

Qui m'ose ôter Thonneur craint de m'ôter la vie! (Corneille.) 

Du temps de Montaigne, un vilain, son seigneur le voulant tuer, 
s^avisa de se défendre. Ce manant devinait les droits de Thomme. 
Il fut pendu, cela devait être. Il ne faut pas devancer son siècle, 

(P.-L. Courier.) 

c. VERBES EXPRIMANT UNE AUTRE ACTION. 

Imiter qn. nac^a^men. desservir qn. ft^aben. 

égaler qn. gleic^Iommen. désobliger qn.unfreunblid^Brgegnen. 

secourir qn. 1 ^ .. menacer qn. bro^en. 

seconder qn. J 9«Mt»» guetter qn. auflonern. 

contrarier qn. )un?tber(anbeln. éclairer qn. Untt^ttn, 

braver qn. \ ^ a.^ sonner qn. na^ 3fw. ïltngeln. 

affronter qn. j "**«"•• demander qn. (q. oh.) ttaf 3tm. 

servir qn. btenen. (na^ etto.) fcagen, berloitgm. 

Bemarque 1, Cinq de ces verbes suivent Tanalogie du latin* 
imiter (imitari), égaler {aequaré), secourir (adjuvare), suivre (segut)* 
£âtter faâulari); douze se construisent comme les verbes correspon- 
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lants anglais: eroîre (to helieve), remercier {to ihank}, féliciter (to 
mtgratukLte), flatter (to flatter), contredire {to contradiet), conseiller 
to counsél), applandir (to applatid), suivre (to foUow), prévenir (to 
nevent), imiter (to imitaté), égaler (to equal), secourir (to hélp). 

Remarque 2. On dit cependant servir de q. eh, et à q. eh. pi tttoa% 
nenen et se servir de q. ch. ^ etner ©ad^e bebienen; demander à qn. 
Scmanben fragen, bitten; voyez le Tableau comparé, page 152. 

Remarque 3, Èdairer (hn^^ttn) et contredire (tt)tberfpre(!^en) se 
construisaient autrefois avec à, à présent, il ne se disent plus 
][u*avec Taccusatif. 

Quand la pieuse reine d'Angleterre servait VÉglise, elle croyait 
servir VÉtat. ^ (Bossuet.) 

Ton premier coup d'épée égale tous les miens. (Corneille.) 

Viens-tu du Dieu vivant braver la majesté? (Racine.) 

S. Quelques verbes neutres sont, dans certaines expressions, 
smployés personnellement au passif comme s'ils étaient transi- 
tifs. Ainsi on dit ohHr à quélqu'im, répondre à une lettre, 
pardonner à qn,y se moquer de qudqu^v/n, et cependant on dit: 
Vous êtes dbke, madame, des lettres répondues, v(ms êtes par- 
ionnéf et quelquefois être moqué de qn. 

La nation allemande est gouvernée, peu s'en faut, comme l'était 
la France sous les premiers rois capétiens, qui étaient des chefs 
souvent mal obéis de plusieurs grands vassaux. (Voltaire.) 

Votre lettre du 27 floréal n^est répondue par moi qu'aujourd'hui, 
parce qu'elle m'est arrivée au fort de mon déménagement. 

(Beaumarchais.) 
Vous ne voulez donc pas que je me crois pardonné? (Augier.) 

Les esprits forts qui s'étaient moqués de la fée furent moqués 
i leur tour. (J.-J. Bousseau.) 

4. Un certain nombre de verbes intransUifs deviennent ac- 
îdentellement verbes transitifs et régissent raccusatif. Les 
)lu8 usités de ces verbes sont courir laufen, parler ^pxti^tn, 
reben, causer ft(i| unterl^altett^ plaubem^ sentir rieci^en^ f(|meden 
xaif. On dit par exemple: 

Courir (c'est-à-dire parcourir burd^etfctt, burc^fhcifen) la ville, 

les rues, les champs, le pays, le monde. 
Courir (c'est-à-dire fréquenter ^fiujïg befud^cn) les bals, les 

spectacles. 
Courir (c'est-à-dire poursuivre tierfoïgcn) le cerf, le lièvre, une 

carrière. 
Courir (c'est-à-dire briguer flc^ BctoerbeiO une chatte, Tav\i«tv^^Vi, 
Ce prédicateur est fort couru (c'est-à-dlie recliercM^ ^A^^S^- 
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Courir un danger, cowir la chance de, Cùu/rir risque, couri 

hasard @efa|r lanfen. 
Tarler une langue, parler français, parler anglais. 
Parler raison (derttûnftig reben), parler affaires (oon ($ef(!^&ften) 
Causer littérature, voyage (fl^ Don Stteratur, t)ou Steifen voaXn 

^alten). 
Sentir le tabac, le brûlé nad^ SoBad, nad^ ettoad Serbramitem riec^o] 

Memarque i. En dehors de ces exemples, le verbe parler est ton 
jours neutre. La phrase allemande : %&cA teben @te ba? ne doit don 
pas se traduire par le verbe parler, mais par: Que âttea-vous là 

Bemarque 2, Quelquefois un verbe intransitif forme avec un 
préposition un verbe composé transitif, p. e. courir: encourir (un 
peine), parcourir (un pays); durer: endwrer (un traitement); dormir 
endormir (un enfant); fumer: enfumer, parfumer (une chambre] 
Mais ces sortes de verbes composés sont en français beaucoup plu 
rares qu'en latin et en allemand. Ainsi p. e. l'allemand: 2)te! 
QlMlxàît 3ulunft iDerben mit nid^t me^r erleben ne saurait se traduir 
que par une périphrase: De notre vie nous ne verrons pas ce 
heureux avenir. 

Il ne faut pas courir deux lièvres à la fois. (Proverbe.) 

La maison de Solar, voulant courir la carrière des ambassades 
aurait été bien aise de se former d'avance un sujet qui eût du mé 
rite et du talent, et qui eût pu dans la suite la servir utilement. 

(J.-J. Bousseau.) 

A merveille I on a toujours le temps de se battre, on n'a pa^ 
toujours celui de parler, raison. (Scribe.) 

5. Suivant l'analogie du latin, les verbes qui signiâeni 
nommer, élirez faire, déclarer (ju ctlua^ crncnncn, ctlutt^Ien, j» 
etmad mad^en, erll&ren) demandent à Tactif un double accusatifi 
celui du régime direct (nftl^ered JD6jiect) qui marque la personne 
ot celui de Vattrïbut (^rttbicat) qui désigne la dignité, Temploi 
etc. Au passif, ces verbes demandent un double nominatif. 
Leur construction diffère le plus souvent de l'iUemand, puisqtK 
cette dernière langue emploie, dans ce cas, les prépositions ,, ju'', 
„fikr'' ou la conjonction „afô'' tandis qu'en anglais la constmc- 
tion des verbes correspondants répond à la construction française 
Voici, parmi ces verbes, les plus usités: 

S""^' 1 ^^^""^" 8«- îendre ) °^^*^" ^"• 

constituer einfetjen, erKârett al8. croire ] 

(se) déclarer (jld^) erïï&rcn fur, jii. juger I . ., ^ 

couronner hônen aï8. estimer | "*"*^"' ""*" 

proclamer au9rufen al9. trouver j 

80 moatrei fi^ ^eigm a(9. se porter auftreten aH. 
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On doit encore ajonter à cette liste le verbe être censé (fo 
attgefel|en toerben al9) qni ne s'emploie qu'au passif et naître 
(geboren toetben aU) qui a un sens passif. 

Les trois yerbes désigner (bejetd^nen aU), réputer et tenir 
(^alten fftr) peuvent suivre la même analogie, mais ils se con- 
stroisent le plus souvent avec la préposition pour. 

Les verbes suivants ne se construisent jamais avec le double 
aecnsatif ou le double nominatif, mais toujours avec la prépo- 
sitiolL pour ou la copjonction comme: 

Ohcmr powr txxo^lm gu. prendre pour ne^men, l^alten fur. • 

reconnaître pour anettennen atô. regarder comme anfe^en. 

Yèilà un vrai Suédois, s'écria le roi: il embrassa ce garde, et 
fe créa colonel sur-le-champ. (Voltaire.) 

Napoléon s'écria: Bernadette a toujours tout sacrifié à ses in- 
térêts! Pourtant je Vai fait général en chef, maréchal, duc, prince 
etfot enfin! (Ségur.) 

C!ondé était né général, Fart de la guerre semblait en lui un 
instinct naturel. (Voltaire.) 

La duchesse de Berry, fille de François I^', choisit V Hôpital pour 
w» (hoficeiier, (Villemain.) 

Je ne prends pas toujours les romans pour la fidèle expression 
mœurs du temps. (St. -Marc Girardin.) 

Je ne dis que ce que je pense; mais je ne me tiens pas pour 
obligé de dire, sur les hommes que je rencontre en passant, tout ce 
îue je pense. (Guizot.) 

6. Deux régimes à l'accusatif dont l'un désigne la personne, 
l'sQtre la chose, répugnent au génie de la langne française. 
Ainsi le latinisme doc^re aliquem linguam, que l'allemand a 
sdopté, ne saurait se rendre en français qu'en remplaçant l'ac- 
cusatif de la personne par le datif (régime indirect): enseigner 
une langue à quelqu'un. 

Quand un verbe transitif est suivi d'un infinitif qu'accompagne 
on accusatif, la répugnance que le français a pour le double 
accusatif du régime fait ordinairement changer le premier accu- 
satif en datif. 

Malgré l'équivoque qui résulte de cette construction, l'usage 
l'a &it généralement adopter pour le verbe faire, surtout quand 
le régime de ce verbe est un pronom personnel. 

Ainsi l'on dit: J'ai fait lire votre lettre à mon père \^ \^^<t 
tneinen »attt 3irm ©rie/ ïefen tafjttt, je lui ai fait lire celU \e\.Vr^ 
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t^ ^aBe i$it biefen SBrtef lefen laffett, qnoiqne ces phrases pnissent aussi 
avoir le sens: J'ai fait de la sorte qn'nn autre a lu votre lettre à 
mon phre, qn*nn antre lui a In votre lettre. 

L'analogie a fait admettre cette constmction pour les verbtô 
laisser, voir, entendre, ouïr. 

Ainsi on dit: J^ai entendu répéter ces paroles à des gens qui 
n^avaient aucun intérêt à vous nuire. 

m 

Cependant, avec ces derniers verbes, on emploie le double acea- 
satif, quand le datif produit une équivoque. On ne dira donc: Je 
lui ai vu remettre la lettre, que quand on veut dire qu'un antre la 
lui a remise. Veut-on exprimer que celui dont on parle a lui-même 
fait Faction, on dira: Je Vai vu remettre la lettre, ou mieux: «Toi 
vu qu'il a remis la lettre. 

Quand le régime direct des verbes laisser, voir, entendre^ ouJIr 
est un substantif et qu'il suit immédiatement le verbe, on le met 
aussi à Taceusatif, par exemple : J'ai vu votre ami remettre la lettre. 

Eien que la mort n'était capable 

D'expier son forfait. On le lui fit bien voir. 

(La Fontaine.) 

La garde nationale armée fit tourner tête aux nobles assatUants, 

(P.-L. Courier.)' 

Un jeune homme bien extraordinaire, leur dit le prélat, un jeune 
homme bien difficile à juger domine aujourd'hui (1800) en France. 
Des paroles singulières ^u'on lui a entendu dire sur la religioiif -• 
sur la cour de Borne, nous ont été répétées par des témoins dignes 
de foi. (Thiers.) 

Pourquoi faire courir à la paix de l'orient, à la sécurité de 1a 
Porte et de FËurope tant de hasards? (Guizot.) 

7. Le français emploie Vaccuscdif de temps d'abord comme Te 
latin pour exprimer la durée. Cet accusatif répond à la ques- 
tion combien de temps? {xoxt lange?) p. e.: Il resta deux mes ; 
en prison. Nons demeurons Vhiver à la ville, Vété à la cam* " 
pagne. 

Mais, dans un certain nombre de locutions, le français fidi 
usage de l'accusatif pour répondre à la question quand toann? 
remplaçant par ce cas Tablatif latin. 

Remarquez surtout: Le lendemain ûm fofflenben Sage, la veWA 
ûttî Zage $mor, un jour ciutg XageS, tous lès jours aUe 5ia%t, U 
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natin ont SRorgen, ce matin f^tntt SFlorgen, le soir am SBenb, ce 
iùir l^ente H^mb, la semaine passée Dergangene Sb(!^e, le mois pro^ 
ihain nfic^pm Wlonat, Vannée dernière U^ted 3a^r. 

On emploie encore ce cas, quand on indique le qnantième on le 
onr de la semaine où nn événement a en lien, p. e. : le huit juillet 
mt a^tnt 3uli, le lundi ant SD^ontag, le lundi et le jeudi ilRontage 
inb ^onnerflagd.^ 

L^expression l*aii tm Salure, précédant nne date^ doit anssi être re» 
j^ardée comme nn accnsatif de temps. Mais cette manière de parler 
l'est gnère nsitée qne qnand le nombre faisant date est an-dessons 
le cent, p. e.: L'an 44 avant J,'C, An delà de ce chiffre on 
nnploie la préposition en, p. e.: En 1492 tm Salure 1492. Si 
'année est précédée du qnantième dn mois, Fallemand ^im Sal^rc^ 
le s'exprime pas.| 

L'histoire littéraire de la France commence le jour où le pre- 
nier mot de la langue française a été écrit. (Nisard.) 

Le 5 mai 1789 était le jonr fixé ponr Tonvertiire des états-gén'é- 
ranx. La veille, nne cérémonie religieuse précéda lenr installation» 
Le lendemain, la séance royale eut lien dans la salle des menus. 

(Mignet.) 

Le dimanche, 2 décembre, par nne journée d'hiver froide mais 
sereine, cette population de Paris que nous avons vue quarante an» 
plus tard accourir par un temps pareil au-devant des restes mor- 
tels de Napoléon, se précipitait pour assister au passage du cor- 
tège impérial. (Thiers.) 

8. Les verbes estimer fd^ftÇcn, coûter loficn, valoir totxtf) fetn, 
ptser niegen yeulent à Vaccusatif les mots qni marquent l'idée 
de prix et de poids déjà contenue dans ces verbes. Par ana- 
logie on construit de mdme acheter laufen^ vendre Derfaufen^ 
tewer mict^CTi/ DcrmictÇcn, pa^er bcjal^lcti, mais ces derniers 
I Terbes admettent aussi la préposition pour. 

Remarque, Cet accusatif dn prix n'exerce aucune influence sur le 
i JMffticipe suivant. Mais dans les expressions figurées telles que coûter 
des larmes, valoir des peines etc., les accusatifs larmes, peines 
derenant de véritables régimes directs, le participe passé doit s'ac- 
corder avec ces mots, quand il en est précédé. 

Cette leçon vatst bien un fromage, sans doute. (La Fontaine.) 

Le roi, en faisant une ville à Versailles près de ce château qui 
I coM^é tant de millions, en bâtis^jant Trianon, Marly etc., fit éle- 
ver l'observatoire, commencé en 1666. dès le teTops qv3[!\\ ^\aXi\\^. 
TAcadémie des science?. (NoW.-m^^ 
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9. Les (iccttëaiifs éUiptiques sont aussi fréquents en français 
qn^en allemand et en anglais, surtout dans le langage familier. 

Tels sont p. e.: Bonjom guten 2^ag, guten SRorgen! bonsoir gutett 
9rbenb! hon voyage gïfidfi^e 9letfe! (an lieu de je vous souhaite le 
bonjour, le bonsoir, un bon voyage.) 

10. Quand on dit regarder quelqu'un les yeux baissés, périr \ 
les armes à la main, répondre les larmes aux yeux etc., cha- | 
cune de ces expressions les yeux baissés, les armes à la main, 
les larmes aux yeux, qui décrivent Tattitude extérieure, doit 
être regardée comme un accusatif. Cet accusatif ne dépendant 
ni d'un verbe, ni d'une préposition, on peut l'appeler cuxusa' 
iif absolu. 

On résolut de périr les armes à la main, (Voltaire.) 

Qaand Télémaqne eut achevé ce discours, toutes les nymphes,! 
qui avaient été immobiles les yeux attachés sur lui, se regardèrent 
les unes les autres. (Fénelon.) 

L'épie à la main , les aventuriers espagnols s'avançaient dam 
les flots jusqu'à la ceinture pour prendre possession de rOcéan 
Pacifique. (Chateaubriand.) 

11. Ij ablatif absolu du latin est souvent remplacé, ea 
français, par un accusatif absolu qui se joint le plus souyent 
avec le participe passé, quelquefois aussi avec le particîpo 
présent. Comme Pablatif absolu du latin, il ne peut être em- 
ployé que quand la proposition principale et la propositioii 
accessoire ont des sujets différents. 

Paris tombé, l'expérience a prouvé que la France tombe. 

(Chateaubriand.) 

Le repas fini, la compagnie passa dans une grande salle où ob 
la régala d*un concert. (Le Sage.) 

Un instant de diligence eût mis Amsterdam dans les mains de 
Louis XI Y. Cette capitale une fois prise, non -seulement la répu- 
blique périssait, mais il n'y avait plus de nation hollandaise. 

(Voltaire.) 

Solennel exemple des justices implacables que, Dieu et le tempe 
aidant, les grandes fautes attirent sur leurs auteurs. (Guizot) 

Parleriez- vous ainsi. César étant présent? (Ponsard.) 
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La préposition de, qui, en français, remplace non-sealement le 
jénitif et Vàblatif du latin, mais anssi les prépositions latines de^ 
IX et en partie db (l'anglais of et from), exprime proprement nn 
rapport de séparation^ de départ. 

1. De exprime simplement le point de départ dans venir 
ie Londres, arriver de Paris, partir de Berlin, sortir de la 
ihambre, s^ étendre d^un point à Vautre, attendre du soir au 
'endemain etc. Ces locutions sont conformes à l'allemand qni^ 
lans ces cas, emploie les. prépositions analogaes x^m, au8. 

Mais ce qui est contraire à l'allemand , c'est l'emploi de la 
[préposition de après les yerbes approcher (nit^crn), s'approcher 
[jtd^ ntt^cni) et après l'adjectif proche (no^c), voisin (bcnad^bart^ 
sa^e gelegen). 

Tout rapprochement suppose une distance à franchir, c'est à 
cette distance que le français pense en disant s^approcher de queV- 
qu'un, d't»n enâ/roit. 

Il est encore pins singulier que le français emploie la préposi* 
tion de auprès des substantifs le côté et la part, non-seulement pour 
exprimer le point de départ d'un mouvement, mais encore pour 
marquer le repos et même le mouvement vers* un endroit. De ce 
oôté signifie: loon biefer ^dU, auf btefer @ette, nai!^ biefer @ette, de 
toutea paria ))on allen ©eiten, auf allen <Beiten. 

Ces locutions s'expliquent par Pidée d'une transposition, d'un 
changement de place. Celui qui parle se met, en idée, à la place 
rers laquelle il se dirige. Du reste cette manière de parler trouve une 
certaine analogie dans l'allemand Un ter j^anb flel^en, red^ter $anb 
)t^en. 

Le Cachemirien s'approcha des corbeaux et parut leur prêter 
ine oreille attentive. • (Le Sage.) 

Les ruines de Pompéïes sont proches da Vésuve. (M°^e de Staël.) 

Il se lève, il regarde, il voit de tous côtés 

Courir des assassins à pas précipités. (Voltaire.) 

Au moment où la course des chevaux va conmiencer, toute la 
foule se range des deux côtés de la rue. (M^^^ de Staël.) 

2. Conformément à l'idée fondamentale qu'elle exprime, la 
préposition de s'emploie après tons les verbes qui marquent 
la séparation, Véloignement, la privation, VcxcXusioyi, \^ àëlV 
vrance, le manqua etc., ainai qs'après les adje^^ife ^"^^ ^x^tvts^w^ 
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des idées semblables. L^emploi de la préposition de dans le 
locutions recevoir, prendre, exiger, attendre, acquérir quel 
que chose de qttdqu'un et d'antres analogues est aussi fond 
sur ridée de départ, de séparation. Enfiii on peut rattache 
à la même idée le génitif que régissent les verbes qui expri 
ment une dépendance, tels que dépendre, relever etc. 

La plupart des verbes et des adjectifs de ces catégories exiges 
en allemand une construction analogue, c'est-à-dire qn^ils régissen 
ou le génitif ou les prépositions Don, an9. Nous pouvons par cor 
séquent nous dispenser de les énumérer. Cependant quelques-un 
de ces verbes se traduisent en allemand par des mots dont la cou 
struction diffère de la construction française. Voici les plus usité 
de ces verbes et adjectifs: 

Garantir de \ rji«<..„ ^.^.„ hériter de qn. Semonben httxhta. 

défendre de J '^^«^^ 9«8C«- Mériter de q. ch. cttoaô crbcn. 

se défendre de ftc^ tttxtoa^xtn disconvenir de leugnen. 

gegen. désespérer de oergroeifein an. 

se garder de M Pten t)or. dégoûter qn. de q. ch. Semanbec 

manquer de Étan^tt ^aben, fe^Ien ettoad oerleiben. 

an. s'acquitter de be^a^len, leiflen. 

se passer de 1 nic^t nSt^tg se cacher de fic^ oerbergeu noi. 

n'avoir que faire de j ^aben. se dédire de toibemtfen. 

léger de letd^t an. 

vide de sens o§ne @inn. 

orphelin de père et de mère oerioatfl. 

De ce que l'on vous doit envers vous on s'acquitte. (Molière.) 

Je ne me dédis point de tout ce que j'ai dit. (Molière.) 

Fatigué d'écrire, ennuyé de moi, dégoûté des autres, abîmé ài 
dettes et léger d'argent . . . j'ai quitté Madrid. (Beaumarchais.) 

Molière, à dix ans, était orphelin de mère. (Génin.) 

Bemarque 1, Quand le verbe fiériter est suivi de deux régimes, 
l'un de la personne, l'autre de la chose, il se construit avec l'accu- 
satif de la chose et le génitif de la personne: hériter q, ch, de ^ 
Même quand la personne dont on a hérité n'est pas exprimée, on 
construit souvent hériter avec l'accusatif de la chose. Cette cou* 
struction est surtout usitée quand il s'agit d'une chose peu ou poin^ 
spécifiée. Il n'a rien hérité. VoUà tout ce qu'il a hérité. Maû 
on dit hériter &une maison, hériter d'une bibliothèque. 

De votre injuste haine il n'a point hérité. (Racine.) 

La vertu est le seul bien ^u'il ait hérité de son père. (Académie.) 

HeuMMrque 2. On dit toujours il ^en faut de beaucoup, quaiv 

iJ B'&git, dans une estimation, d'une différence déterminée, surtou 

d'un nombre, p. e. : Il s'en faut de beattcou^ q^l« vous soyez ausi 
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âgé que votre frère. Quand il s'agit d'une différence indéterminée, 
tonte de qualité, on dit aussi sans de: 27 s'en faut heaucoupy p. e.: 
Jl 8*€n faut beaucoup que votts soyez aussi sage que votre frère. 

3. Les verbes arracher cntrcigcit/ échapper cntgc^en, ctttwifii^^"/ 
emprtmier tntkf^ntn, borgcn, participer ï^eil ne|mcn, acheter 
Icmfett régissent tantôt le génitif (la préposition de), tantôt le 
datif (la préposition à). Conformément à sa signification propre, 
la préposition de ne marque après ces yerbes que Tidée locale 
de séparation, d'extraction, tandis que la préposition à donne 
à entendre qu'il a existé un rapport plus intime entre les per- 
sonnes et les objets dont il s'agit. 

Ainsi on dit arracher de, quand il s'agit simplement de Taction 
de tirer avec effort une personne ou une chose d'un lieu. On dit 
arracher à quand il s'agit d'enlever à une personne ce qui lui est 
cher, ce qui fait partie d'elle-même, ou qu'il est question de sous- 
traire quelqu'un à un danger, à un crime. 

Au contraire, quand on dit échapper d'un péril, il s'agit d'un danger 
plus grand, plus pressant que quand on dit échapper à un péril. 
On dit échapper des mains des ennemis, quand on était déjà dans 
leurs mains, mais on dit écTiapper à la poursuite des ennemis. On 
dit ordinairement échapper au naufrage, au ieu*, échapper du nau- 
frage, du feu ne peut se dire que de ceux qui ont fait naufrage, 
de ceux qui se sont trouvés au milieu d'un incendie. Il est évident 
que l'on doit dire échapper à la mort (non pas de). 

On dit de préférence emprunter à, lorsqu'il est question d'un 
effet, d'une somme d'argent, d'un objet dont quelqu'un se dessaisit 
pour en céder l'usage à un autre. Il a emprunté de l'argent à son 
oneZe. Cependant on dira très-bien: A-t-il emprunté cette somme 
de son onde ou de son frère? car pour celui qui fait cette ques- 
tion, il s'agit de savoir de qui il la tient. Si le régime indirect 
h verbe emprunter est une chose, on emploie toujours la préposi- 
tion de. La lune emprunte sa lumière du soleil. 

Participer de signifie tenir de la naiure d'une chose {Xfjtxî ^aBen) 
porticiper à veut dire avoir part, s'intéresser à (ï^ctl nc^mcn). 
Le mulet participe de l'âne et du cheval. On participe à un profit, 
à on plaisir, aux honneurs etc. 

Acheter q. ch. de qn. a, uniquement rapport à l'action de vendre, 
à la provenance de l'objet, abstraction faite de toute* autre idée. Le 
jn^, par exemple, qui interroge quelqu'un sur la possession d'un 
objet volé lui demandera: De qui avez -vous acheté cela? car il 
Teut savoir de qui vient l'objet. Acheter q. ch. à qn. exprinaa <^«ï^ 
h chose vendue appartenait au vendeur, que Vac^ieiVATvx ^^^\>^âux^^^^^ 
lui pour l'acheter. Cependant dans la conversatioii on li^a \Aft\v\» ^xi^^^ 
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compte de cette dernière nnance. En général acheter à est pins usité 
que cicheter de, c'est là pour le langage ordinaire tonte la différence. 
Quand le régime indirect du verbe acheter est un pronom per- 
sonnel, il se met toujours au datif. Je lui ai acheté cdte marchaifh 
dise. Acheter q^ ch, à qn, peut aussi avoir le sens de acheter la 
chose pour îuij voilà pourquoi on évitera l'emploi de la préposition 
à chaque fois qu'il y aura amphibologie. Cependant on dit t^ès-bien 
je me suis acheté cela, puisqu'il n'y a aucune amphibologie. 

Sors, traître! n'attends pas qu'un père furieux 

Te fasse avec opprobre arracher de ces lieux. (Racine.) 

Du jour que ya/rrachai cet enfant à la mort, 

Je remis en vos mains tout le soin de son sort. (Racine.) 

Sa redoutable épée échappe de sa main, (Voltaire.) 

Tancrède a combattu, Tancrède a dissipé 

Le reste d'une armée au carnage écliappé. (Voltaire.) 

Les Grecs ont emprunté des Égyptiens l'idée et la forme des 
temples. (L'abbé Barthélémy.) 

Oui, il a des bontés pour vous et vous fait des caresses, mais 
il vous emprunte votre argent. (Molière.) 

S'il y a quelque chose dans l'homme qui participe de la naJturt 
divine, c'est son âme. (Bernardin de St-Pierre.) 

Participe à ma gloire au lien de la souiller. (Corneille.) 

Adrien maintint la paix en l'achetant des barha/res, 

(Chateaubriand.) 

Vous ne sortirez pas de ma boutique sans nCacheter quelque chose. 

(Académie.) 

4. L'emploi de la préposition de après les comparatiâ phs 
et moins suivis d'un nom de nombre, de midi, minuit, dendf 
quart, à moitié, à demi est aussi fondé sur Tidée d'éloignemeni 
de séparation qae cette préposition exprime proprement. Nous 
étions plus de dix, nous étions moins de vingt vei^t dire : Nous 
étions plus à partir du chiffre dix, nons étions moins à compter 
du chiffre vingt. On dit d'une manière analogue: H est piMS 
de midi, il est plus de minuit, il est plus d'à demi ruiné. 

Dans ces sortes de phrases il n'y a pas de comparaison réelle, 
on se gardera donc de traduire par que la conjonction allemande 
al0» Mais si, après plus ou moins suivi d'un nom de nombre, il 
y a réellement comparaison, il est bien entendu qu'on emploiera gwe 
et non pas la préposition de. Ainsi on dira: Quatre yeux vo&Kt 
plîis que deux; car cette phrase est elliptique et signifie: Quatre 
j'ear volent pins que ne voient deux. 
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iCs Anglo- Saxons disaient de plus d'un comtes de plus &un 
vt de race normande: Il nous harcelle et pique comme son aïeul 
ait les bœufs de Tautre côté de la mer. (Aug. Thierry). 

In moins de deux ans Gustave Yasa rendit la Suède luthérienne. 

(Voltaire.) 

iCs glaces polaires sont déjà plus û'à moitié fondues lorsqu'elles 
'ent sur le banc de Terre-Neuve. (Bernardin de St.-Pierre.) 

>. L'emploi du génitif de temps est en français beaucoup 
restreint qu'en latin celui de tablatif de temps. Le fran- 
le remplace le plus souvent par les prépositions dfaizs et d 

ez pages 145 et 157) et quelquefois par Vaccusatif (v.page 107). 

iSL préposition de ne marque le temps que dans certaines 
tions adverbiales telles que de jour et de nuit 6ei STag unb 
9tad|t, de grand matin am ftiil^en SOtorgen^ de bonne heure 
, de mon temps ju mcincr S^it, de nos jours in unfcrn 
en; du temps, du vivcmt â^un tel jur 3^^^/ ^^^ Sebjeiteit 
« obcr icncë etc. 



Det emploi du génitif s'explique aussi par la signification fon- 
entale de la préposition de, qui exprime une idée de séparation, 
[épart. Dans toutes les locutions que nous venons d'énumérer et 
d'autres analogues, la préposition de exprime, pour ainsi dire, 
ate du commencement de Faction. Quelquefois le génitif ex- 
le aussi la durée du temps comme dans: Je ne Tai pas quitté 
1 instant, de toute la nuit (tinen KugenbUd, bie gange 9{a4t tan g). 
le le ferai plus de ma vie {m meinem gangen Seben). Il n'a rien 
gé de trois jours (bret Sage lang). 

?olybe nous dit que de son temps les serments ne pouvaient 
ler de la confiance pour un Grec» au lieu qu'un Bomain en 
t pour ainsi dire enchaîné. (Montesquieu). 

\mi Sancho, répondit don Quichotte, de tout temps les cheva- 
I ont eu pour coutume de donner à leurs écuyers les îles ou 
royaumes dont leur valeur les rend maîtres. (Florian.) 

Q se jeta d'abord sur Totnelette avec tant d'avidité qu'il ne 
bla avoir mangé de trois jours, (Le Sage.) 

>. La préposition de exprimant proprement un rapport de 
iration, de départ, il est naturel qu'elle désigne l'origine 
'auteur. CorneiUe était natif de Bouen, La tragédie du • 
est de Corneille, 

^u passif, la préposition de exprime rautc\« ^ç> \!^0(jtfs\i, 
lersonne ou la chose qui, dans la phra^o a(i\iVï^ e.ott'&^^^'v^- 

?\œtz, Grammaire fr&nçaiso. 2e éd. S 
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dante, serait le sujet Cependant cet emploi de la préposition de^ 
qui était très-étendn dans le Tienx français, est singulièrement 
restreint dans la langue moderne. Celle-ci, pour marquer au 
passif Fauteur de l'action, se sert de préférence de la préposi- 
tion par (l'anglais hy\ sans distinguer comme le latin, si Fau- 
teur est exprimé par un nom de personne ou un nom de chose. 

On n'emploie plus guère de au passif qu'après des Terbes 
qui expriment des sentiments de l'âme, et après certains verbes 
de mouvement. i 

Ainsi on dit être ctitnéj être hai, être craint, être estimé, être 
honoré de qn., et anssi être im, être regardé, être aperçu de qn, et 
enfin être suivi, être accompagné, être précédé de qn. 

En dehors de ce dernier cas, on emploie toujours par après 
le verbe passif, quand il exprime une action extérieure. 

On est frappé, cherché, trouvé, vaincu par qn,, une ville est 
hâtie par son /ondatenr, elle est gouvernée par ses magistrats, elle .j 
est prise, pillée, détruite par les ennemis etc. 

Encore l'emploi de la préposition de après les verbes des 
catégories dont nous venons de parler, n'est -il pas exclusif;] 
on peut, après ces mômes verbep, employer la préposition par. i 
Voici la nuance qui, dans ce cas, paraît exister entre ces de 
prépositions. 

De exprime un rapport général, indéterminé, habituel; par] 
un rapport particulier, déterminé, extraordinaire. 

Cet homme est aimé, estimé, honoré de tous ceux qui le 
naissent, de toat le monde ; cet antre est aimé par ses voisins, 
ses collègues, il est estimé même par ses adversaires. 

Je suis haii d'an homme qni fut toujours mon ennemi; je 
haï par un homme qui a été mon ami. 

Une personne est vue de tous ceux qu'elle rencontre; le ji 
voulant constater si elle a été à tel endroit à telle heure, dei 
par qui elle a été vue. 

Un général est suivi de son armée; il est suivi de près 
les troupes ennemdes. 

Un homme est suivi dans la rue d'une personne qui 
derrière lui sans intention ; il est suivi par un voleur, par un 
de police. 

Un peuple si juste devait être chéri dos dieux, (Montesquieu.) 

Qaelle iz'a pas été en Europe la. puissance de la Bévoh 
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française, tantôt anarchiquement déchaînée par des assemblées po- 
pulaires, tantôt despotiqaement maîtrisée par TEmperenr Napolépn. 

(Guizot.) 

Il est vrai qu'après la mort de ce monarque si craint, si envié, 
si respecté de tous et si hai de quelques-uns, les juges d'un goût 
sévère ont traité le Télémaque avec quelque rigueur. (Voltaire.) 

IPrécédé des hérauts de Bourgogne et de Flandre, 

L'envoyé du duc Charle au Plessis doit se rendre. (C. Delavigne.) 

Mais la décadence militaire fut précédée par la décadence poli- 
tique, comme Teffet Test toujours par la cause. (L. de Carné.) 

L^esprit féodal a été détruit en France par le cardinal de Ei- 
chelieu. (Mme de Staël.) 

Auguste a eu trois grands bonheurs. Il a été célébré par Ho- 
race et Yirgife, Tacite n'a presque pas parlé de lui, et sa vie écrite 
par Plutarque a péri. (Ampère.) 

7. La préposition de représentant Tablatif latin exprime 
le moyen et Vinstrument. Cependant^ dans ce cas aussi, rem- 
ploi en est très-restreint. Le plus souvent le français remplace 
Yàblaiif d'instrument latin par les prépositions avec et par. 
On préfère avec, quand celui qui se sert de l'instrument Tem- 
ploie, le dirige lui-même; on prend plutôt par, quand Tinstru- 
ment est dirigé par un autre. 

On tue avec une épée, on écrit avec une plume, la souris ronge 
le bois avec ses dents. On part par 'la, diligence, par le chemin 
de fer; un paquet vient par la poste, par le bateau à vapeur, par 
un messager. 

Pour marquer l'instrument , abstraction faite de toute autre 
idée, de ne se dit que dans un petit nombre de locutions telles 
que faire signe de la main, cligner des yeux, tvsr d'z^n coup 
à' épée, frapper quelqu'un de son épée, tomber de la main de 
qudqyCwa etc. 

Enfin l'Espagne tomba; sa fameuse infanterie mourut à Eocroi 
de la main du grand Coudé. (Chateaubriand.) 

8. On emploie aussi le génitif de Vinstrument après les 
verbes jouer (d'an instrument) fpielen, sonner, donner blûfen etc. 

; Ainsi on dit: jotter du piano (clavecin a vieilli), jouer du 
violon; jouer de la flûte, jouer, sonner, donner du cor, de la 
trompette; jouer, pincer de la guitare. (Quant à jouev à uu 

1 jeu, V. D, Dati^ No. 34, page 149). 
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Bemarque, Toucher employé dans le sens de jouer cPun instru' 
ment se construit anjourd^hni avec la préposition de: toucher ûu piano, 

Apollon jouait de la flûte , et tous les antres bergers venaient 
écouter ses chansons. (Fénelon.) 

Ta voudrais qu^il aimât des arts de désagrément peut-être: qn*il 
jouât du piano? (Augier.) 

Comment! il touche du piano? Singulier intendant! 

— On peut toucher du piano et être honnête homme. 

(Octave Feuillet.) 

9. On emploie encore la préposition de lorsqu'il s'agit d'ex- 
primer, non pas l'instrument nécessaire pour exécuter une action, 
mais l'objet dont on peut se servir dans cette action. Ainsi on fue 
%m homme avec une èpèe, mais on ceignait d'un^épée Vécuyer 
gtCon armait chevalier; on couronne le vainqueur de lauriers; 
une salle se remplit de monde etc. Ce génitif peut s'appeler 
génitif de la matière, du contenu. 

Le nombre des verbes et des adjectifs après lesquels de exprime 
plus ou moins directement la matière, le contenu, est très-considé- 
rable. Nous nous bornons à énumérer les plus usités de ceux de 
ces mots qui, en allemand, ne sont suivis, ni du génitif ni de la 
préposition Don. * 

A. VERBES TBANSITIFS. 

(Ces verbes prennent en français le régime indirect avec la pré- 
position de, en allemand la plupart exigent la préposition mit*) 



Armer Bemaffnen. 
ceindre umgûrten. 
couronner Ironcn, bc* 
hân^en. 

;"er 1 "^'"«'*"'- 
décorer audfd^mûden. 
garnir, munir \ tier* 
pourvoir J fc^en. 
animer beteBen. 
nourrir crnfi^ren. 
rassasier {attigen. 



vêtir beïfcibcn. 
payer begal^Ien. 
enrichir bereid^em. 
amuser oergnûgen. 
flatter f(!^met(beln« 
douer begabcn. 

couvrir bcbccïcn. 
remplir onfûffcn. 
peupler bfDoïïern. 



mouiller bene^n. 
souiller befubeltt. 

«^*?^^«^ Imnûebm.. 
euvironner J •*t»"''*^ •; 

aider l ,.„f.,,nftii*ti 
assister / ««*«W«««- ^ 

menacer bebrol^en. 
insulter l i,.r.:K:*«, 1 
outrager r^"^^fl«^ .] 
honorer bee^ren. 
embarrasser in Série» 'i 
gen^eit fe^tn. 



arroser begiegen. 

Eemarque L Quand le verbe couvrir s^emploie avec la préposi- 
tion avec (couvrir avec un manteau, avec un duvet) on n'a en va0 
que Tacte de couvrir; quand on le fait suivre de la préposition de 
(couvrir d'un manteau, d'un duvet) , on considère surtout l'effet ou 
la durée de cette action. De là vient que lé participe couvert s'em- 
jfJoj'e de préférence avec la préposition de. 
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Remarque 2, Le verbe ceindre se construit aussi avec racca- 
latif de la chose et le datif de la personne: Ceindre nne épée à qn. 
Analogie avec la double construction latine drcumdare urhem mu- 
'ie et drcumdare urhi muros.) 

"Remarque 3, Le verbe payer ^ au sens propre, se construit ou 
Lveis Taccusatif de la personne : payer quelqu^un, ou avec Taccusatif 
le la chose et le datif de la personne : payer une somme à qn. Au 
contraire', payer de q, ch. ne se dit qu'au figuré. Il a payé sa 
lardiesse de sa vie, de sa liberté. Ce général paye de sa personne 
)(^ont fiâi nïâ^t, beiueift v^l^nlid^e ^apferfctt). 

Le pape fit sur le front de FEmpereur» sur ses bras, sur ses 
nains, les onctions d'usage, puis bénit Tépéé quHl lui ceignit 

(Thiers.) 

Ces États s'étendaient sur la mer du Pont: Mithridate la cou- 
yrit de ses vaisseaux, (Montesquieu.) 

Les chroniqueurs de race auglo- saxonne nomment le jour de la 
>ataille (de Hastiogs) un jour amer, un jour de mort, un jour somllé 
lu sang des braves. (^^g- Thierry.) 

Mentor conseille à Idoménée de régler les conditions par la 
laissance, et de la distinguer par Vhabit. Les personnes du premier 
'ang seront vêtues de blanc, celles du second rang seront vêtues de 
)leu • . . Les troisièmes seront habillées de vert, (Nisard.) 

B. YEBBES INTBÀNSITIFS. 

buir de gentfgcn. convenir de ûBerehtlommm in. 

iser de gèbrauc^en. convenir de einrânmen. 

kbuser de miprcm^en. disconvenir de ïeugnen. 

profiter de benu^en. disposer de t^erfûgen ûber. 

ihanger de mtdnJtln, décider de entf^eiben fiber. 

«doubler de^ Derbo))))eIn. juger de nrt^eilen fibet. 

appeler de appelliren gcgen. 

Remarque 1, User q, ch, signifie consommer la chose dont on 
le sert, ruiner par Tusage (abnu^en). Abuser quelqu^un veut dire 
sromper (tfiu{c^en). 

Remarque 2, Changer q, ch, signifie modifier la chose elle- 
nême, changer de prendre une chose à la place d'une autre, p. e.: 

Il a changé de religion. 

Luther a changé la religion dans une partie de TAllemagne. 

Il est encore à remarquer que changer de et redoubler de n*ad- 
nettent pas le possessif que l'allemand exige. Qtc ftnbect ^txu^^^'^ 
tini§: il change d^opinion, (âv tftv^ofpdt feint^xi^uu^uu^t^** ^^"^^^ 
iouble d'efforts. 
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Eemarque 3, Juger qn. ou quelque chose signifie ttd^tett, bc 
urtl^etlen, appeïler qn. ou q. ch, signifie nennen, rnfen. 

Jouir des plaisirs des sens est une chose dont tons les hommes 
sont aisément capables. (Montesquieu.) 

Vous croyez qiCàbusant de mon autorité 

Je prétends attenter à votre liberté. (Baeine.) 

Notre profond silence abusant leurs esprits, 

lis n'osent plus douter de nous avoir snrpris. (Corneille.) 

Chef des Dix, quel que soit Tarrêt qne tu vas lire, 

J'en appelle. (C. Delavigne.) 

Connaissant l^empire de la phraséologie sur Timagination fran- 
çaise, Bonaparte changeait d'abord les mots, pour parvenir plas sûre- 
ment à changer les choses, (Ltmfrey.) 

Tenez, le mal est fait^ vous changez de visage^ (C. Delavigne.) 

Si ma chemise 

Savait ce que je pense, a dit un général, 

Je changerais de linge, — Il ne ferait pas mal. (Augier.) 

0. VERBES PRONOMINAUX. 

S'occuper de fld^ befc^âftigen mit. s'apercevoir de metlen. 

se mêler de ftA mtfd^en in. s'aviser de fid^ etnfallm laffen. 

se douter de al^nen, oermut^en. il s'agit de e9 l^antelt ft(^ nm. 

Milord Castlereagh, mêlez-vous de vos affaires ! (P.-L. Courier.) 

De quoi et de qui s^ agissait-il ? D'un royaume à moitié envahi^ 
de Charles et de Ferdinand. (ChateaubriAnd.) 

Eemarque 1, On dit aussi s*occuper à q, ch,, mais' âMement 
quand on veut dire travailler à la chose qui est le but du travail 
de l'action. Au contraire, ^occuper de q. ch, signifie y penser, en 
avoir la tête remplie, en faire son passe-temps. 

Mais tout ce peuple enfermé dans ce lieu 

A quoi 5'occtfpe-t-il? U loue, il bénit Dieu. (Baeine.) 

La cour, depuis le retour triomphant de Mazarin, s'occupait di 
jeu, de ballets, de la comédie qui, à peine née en France, n^était : 
pas encore un art, et de la tragédie, qui était devenue un art su* [ 
blime entre les mains de Pierre Corneille. (Voltaire.) 

Remarque 2, C'est ici le lieu de faire remarquer la formule on ' 
dirait (on eût dit) man foQte benten, qui se construit aussi avec de* 
Quelques auteurs cependant retnunchent la préposition après on diraik 

Il semble qu'il y ait comme une barrière invisible et oontinuelle 
çnj me ferme tous les passages. On dirait d'un wiauwUs génU 
gui sans cesse éloigne ou détourne le \)\xt. • (Scribe.) 
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D. ADJECTIFS. 

Prodigne de Derfc^menberifc^ mit. capable de fâl^tg ju. 
ibéral de fretgrbtg mit. incapable de unf&^tg gu. 

économe de ^aud^Sttertft^ mit. snsceptible de fS^lg p. 
lobre de fparfam mit. faible de \dttoaè^ an. 

riche de reid^ an. fort de flart an. 

responsable de oeranttoortnc^ fitr. 

Comparez l'anglais : prodigàl, libéral, capable, incapable, smcep* 
ibU etc. of. 

Bemarque. On dit anssi riche en, d'après Tanalogie de fertile en. 

Et prodigue snrtont du sang des misérables. (Racine.) 

Savez-Yons, après tont, de quai je suis capable? (Molière.) 

10. La préposition de exprime le motif, la cause (Ablativtis 
\au8ae) dans les locutions telles qne faire q. ch. de crainte, 
le dépit (aud Surd|t, avA Sterger) etc. Mais ponr exprimer le 
notif qni &it agir, on se sert pins son vent de la préposition 
oar, et Ton dit par crainte, par d^t. 

En pareil cas de parait plutôt convenir dans les phrases 
ibsolues qui n'excluent cependant point l'emploi de par. Ce 
lemier mot est de rigueur dans les prépositions où l'on ajoute 
iu mot qui le suit quelque déterminatif régi par la préposition de. 

On recale de crainte on par crainte; on recale par crainte du 
Toignard, de la mort, de la justice. On quitte de dépit ou par 
iépit une réunion où l'on se trouve; on la quitte par dépit de s'y 
sntendre railler. 

Qu'ils pleurent, ô mon Dieu! qu'ils frémissent de crainte. 

(Bacine.) 

Il n'y a rien de si puissant qu'une république où l'on observe 
es lois, non par crainte, non par raison, mais par passion, comme 
tirent Bome et Lacédémone. (Montesquieu.) 

La personne, Sire, qui prend la liberté de vous écrire cette lettre, 
le l'écrit 'ni par chagrin, ni par ambition, ni par envie de se mêler 
ie grandes affaires. (Fénelon.) 

11. La préposition de exprime aussi Tidée de cause après 
les yerbes et les adjectifis qui marquent un mouvement, une affec- 
Bon de l'âme, p. e.: la joie, la tristesse, la plainte, Vdiluyirde^WiKv.- 
quiétude, le doute etc, ainsi qu'après les vexbe^ q^\v\ ^^'^x^^'^ 
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la suite d*un mouvement de l'âme, p. e.: la louange, le UdmCf 
le remercîment, la punition, la vengeance etc. 

Nous énumérons les verbes et les adjectifs les plus nsités de 
cette catégorie, mais senlement ceux dont la construction allemande 
diffère de la française. 

A. JOIE, CONTENTEMENT, MÉCONTENTEMENT, LOUANGE, BLAMX, BE- 
MEBCIMENT, OBGUEIL, BÂILLBBIB, PLÂISANTEBIE. 

Se réjouir de fiéi frenen fiber. savoir gré de 2)attl toiffen fftr. 

aise de frol^ ûBer. reconnaissant de bantbar ffir. 

ravi de ) redevable de ) H.r*t«ï;Af»f «i,. 

charmé de [ entjûcït ûBer. obligé de / »«^Pn^«9«t îar. 

enchanté de j tributaire de $in9))flt4ttg. 

heureux de glûdtttcb ûBer. victorieux de flegreid^ fiber. 

malheureux de ungïûdItcS flbcr. glorieux de 1 ^ , . 

content de gufricben mit. fier, orgueilleux de j " ° ^* 

mécontent de unpfrteben mit. s^enorgueillir de ftol^ fein auf. 

se contenter de jtcb begnfigen mit. se vanter de {14 tû^men mit. 

se louer de gufriebeR fein mit. se targuer de ft(!§ btôb^n vtît 

louer de loben \fk, megen. .se piquer de ffa^ rînbtlbett auf. 

blâmer de 1 .^c,^^ ^.^^^ triompher de ttmmpblreti flbcr. 

reprendre de / ^^^^^« *^^8'"- se moquer de \ ,/T .. 

se consoler de fH trSflen ftber. se railler de j •'*®^™ ^^^' 

inconsolable de mttrSfflid^ itber. rire de lad^en, f^ersen fiber. 

remercier de banten fût. plaisanter de fd^ex^en fiber.* 

Comparez l'anglais glad of, proud of etc. D'autres adjectifs de 
cette catégorie se construisent pourtant comme en allemand j p. e.: 
touched, charmed with, content with etc. 

* BemarquCé On dit aussi railler, pkManter quelçiu'un 9cmatibes 
oerfpotten. 

La philosophie triomphe aisément des maux passés et des moi^ 
à venir; mais les maux présents triomphent d'elle. 

(La Rochefoucauld.) 

Ah! (fae dois-je augurer du trouble où je vous vois? 
Oui, je brûle pour vous et suis fier de mon choix. 

(C. Delavigne.) 

Je me trouvais l'autre jour dans une compagnie où je vis oo 
homme bien content de lui. (Montesquieu.) 

B. TBISTESSE, SOUFFBANCE, MALADIE, PLAINTE, HONTE, INDIONATIO»» 

BEPENTIB, VENGEANCE, PUNITION, CULPABILITÉ, INNOCENCE. 

Triste de traurig fiber. se fâcher de b5[e merbeti auf. 

s'attrister de 1 « -. c.*^c.„ ac.« fâché de bôfe auf. 
^Ji^i^er de J ^ ^^*^^^" ^^^' furieux de wfit^cttb fiber. 
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e feufjen ilber. s'offenser da fld^ bdetbigt fa^Ien 
de feuf^en t)or. burd^. 

de (eiben an. rongir de errotl^en fiber. 

de fcanf an. s'indigner de unmilltg fein fiber. 

de Qerben an. se repentir éB bereuen (ettoad). 

r de jtc^ ent[d^u(btgenn)egen. venger de t&(^en an. 

)i pardon de um ^er^ei^ung punir de be^rafen ffir. 

»egen. coupable de fc^ulbig. 

dre de ftc^ belfagen fiber. innocent de unfd^ulbtg an. ^ 

Comparez Tanglais to die of, sick of etc. 

Âh! s'il vous faut rougir, rougissez d'un silence 

Qui de vos maux encore^ aigrit la violence. (Racine.) 

ia satire 

''a venger la raison des attentats d'un sot. (Boileau.) 

peuples que vous devriez aimer comme vos enfants, meurent 

(Fénelon.) 

SOUCI, INQUIÉTUDE, CBAINTE, DOUTE, DÉSIR, SUBPBI8K, 

ÉTONNEMENT. 

nt de unbejorgt um. fou de t)emarrt in. 

de unrul^tg ûber. ivre de trunlen oor. 

passer de ftc^ tilmmem um. s'étonner de erjlaunen fiber. 

3ur de f^urc^t ^aben oor. s*effrajer de erf^recien fiber. 

de jtDetfeln an. consterné de be^r^t fiber. 

^^ \ «.♦„«♦,>,.♦„ ♦«ifif^^,,*^ confus da befc^amt fiber. 
rde J3einanbemmt6trauen. ^^^^ ^^ ^^^ ^^^^ 

le etfeifiid^tig auf. pâle de bkS oor. 

de neibifd^ auf. surpris de fiberrafc^t, oon^ burd^. 

Comparez l'anglais afraid of, apprehensive of etc. 

, déôez-vous de ceux qui, pour autoriser les profasions im- 
des rois, leur grossissent sans cesse Topulence des peuples. 

(Massillon.) 

)rtez-nous votre truite, et ne vous embarrassez pas du reste. 

(Le Sage.) 

de joiej le général anglais, qni jusque-là s*était borné à se 
î, prend alors l'offensive. (Thiers.) 

Le français emploie la préposition de ^qxsx ^%»^\^^^ 
t, de la manière Ja plus générale, commfii \«b ça»afe^^Rk 
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'y 

motif, le point de départ d*iine action, pour exprimer qn^ime 
chose se fait, existe par rapport à une autre, p. e.: 

Il y va ûe la vie ed l^anbelt fld^ um fieben unb Xùh, c'en est fait 
de toi ed ift um bi^ Befd^el^en, il en est d« cela comme da la phtpart 
des choses eS ifl banrît, mie mit ben meiflen S)ingen. Je le connais 
d« Ytie, de nom bem ^nfe^en, bem iRamen nad^. Pour ce qui est de 
lui load t]§n anbetrifft etc. 

Ce génitif s^emploie surtout avec les adjectifs et les participes, 
p. e. jeune d'années jinno an Scîijvm, bien fait da sa personne f5x* 
perltd^ tool^t gebilbet, grand de talents, de caractère^ grog burc^ Salent, 
in ^egug auf ben ÔE^arafter, sowd de V oreille gauche toub auf bem 
ïlnlen O^re etc. 

Qroând de génie et grand de caracthre. 

Pourquoi du sceptre arma-t-il son orgueil? (Béranger.) 

Machiavel, comme tous les hommes élevés é^ esprit et "bas de 
cœur, disait de grandes choses et en faisait de petites. 

(Chateaubriand.) 

Eien n^est plus sérieux, U y va pour vous de la vie ou de wÂire 
place. (À. Dumas.) 

13. Le génitif de la manière (Ablativus modi des Latins) 
répond à la question comment? 

Aimer de tout son cœur k)on ganjem Çerjen Iteben. 

entrer de force mit ®ewalt etntrcten. 

prendre une ville ^'assaut etne @tabt mit @turm ne^men. 

emporter une affaire d'emblée etne ©ad^e auf ben er^en @(!§Iag 

burd^fe^en. 
agir de bonne foi in gntem ©lauben l^anbefo; 
faire q. ch. de gaieté de cœur tttoa^ mut^toiHiger )Beife, abfid^tn^ 

t^un. 
parler, agir de la sorte anf bie[e Seife reben, l^anbeln. 
parler d'un ton inconvenant in einem nn))affenben S^one rebeti. 
jouer de malheur t9 unglfidEtid^ treffen etc. 

Voilà jouer ^adresse et médire avec art. (Boileau.) 

Ce langage à comprendre est assez difficile, 

Madame ; et vous parliez tantôt d'tm autre style, (Molière.) 

Tous avez très-grand tort de parler de la sorte, (Begnard.) 

Philotas écoutait toutes ces louanges d'tm air sec, distrait et 
^daf^neux. (FÂielen.) 



/ 
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14. Le géniiif possessif est en français d'nn nsage aussi 
^da qn'en latin. Il désigne un grand nombre de rapports 
différents qui ne se rattachent souvent qu'indirectement à Tidée 
de possession, d'appartenance qu'il exprime originairement. 

Id nous rappelons d'abord la distinction entre le génitif subjectif 
et le génitif objectif. Les conquêtes d'Alexandre est un génitif 
subjectif; car c'est Alexandre (sujet de la proposition attributive) 
qui a fait les conquêtes. La conquête de Vempire des Perses est 
un génitif objectif; car c'est cet empire que Ton a conquis (régime 
direct, objet de l'action du verbe de la proposition attributive). 

Nous donnons quelques exemples de cas où le français emploie 
le génitif possessif, surtout le génitif objectif contrairement à 
l'allemand, qui exige dans les mêmes cas diverses prépositions: 

L'entrée du port ber (Stngang itt bm $afen. 

la bataille de Zama bte êc^Iad^t Bei S^ma. 

le voyage du Bhin bte 9l^einretfe. 

le chemin de Paris ber Seg ttodî $and. 

le chemin du trône, du crime ber SBeg 3ttm Xl^ron, Sttitt ^erbred^en. 

l'amour de la patrie bte Stebe suilt ^aterlanbe. 

la peur des revenants bte {^urd|t Hot ©efpen^ern. 

Lisez la vie de saint Louis, vous verrez combien les grandeurs 
de ce monde sont au-dessous du désir du cœur de Thomme. 

(Mme de Maintenau.) 

Cette hcbine des rois que, depuis cinq cents ans, 

Avec le premier lait sucent tous ses enfants. . . (CorneiUe.) 

La crainte de Dieu réglait toutes ses actions. (Bossuet.) 
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15. Le génitif d'apposition, c'est-à-dire celui qui remplace 
^apposition latine, p. e.: le nom d^Aitgtistef le titre de roi, le 
grade de docteur, le royaume de Stcède, la ville de Paris etc. 
n'est qu'une espèce de génitif possessif. Ce génitif s'emploie 
en français dans la plupart des cas où il y a subordination 
d'un terme spécial à un terme générique. L'allemand le tra- 
duit tantôt par des génitifs,, mais en y ajoutant l'article (9ïame 
M 9uauflu9^ STitel elited ^ontgd), tantôt par dés mots com- 
posés (fi5ntgdtttel^ S)octorgrab), tantôt à la manière latine, c^est- 
à-dire par des appositions (Siintgrei^ ©d^neben^ @tabt ^ari^). 

Voici les plus usités des substantifs qui, en français, sont suivis 
du génitif d'apposition: Nom, surnom, prénom, titre, mois; empire, 
royaume, république, duché, principauté, canton etc., province^ dé- 
partement, arrondissement, district, archevêché, évêché^ cttoc^%e^ 
paroisse; commune, ville, bourg (glecfen), wllagc, place, fortwe^^t^ 
fort, Ue, presqu'île, rivière, fleuve, montagne etc. 
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Cependant le substantif mont se place comme apposition et 
sans la préposition de près du nom qu*il détermine, p. e.: le 
mont Sinaïf le mont Cents. Il en est de môme des mots qmr^ 
iier, rue, place, quai, église, château, palais et d'antres dési- 
gnant une partie de ville ou nn monument, quand les noms qui 
suivent ces termes génériques sont empruntés à des personnes. 

Ainsi on dit rue Badne, quai Voltaire, place Haubert, église 
St- Pierre, mais rue de la ferme des Mathurins, rue de BerUn, 
me de Fleurus, place de la Concorde, quartier du Marais, église 
de Notre-Dame etc. 

Il est vrai qu*on écrit aujourd'hui à Paris rue de Bichdieu, rue 
de Buffon, rue de Momy etc.^ tandis qa*on disait autrefois rue 
Bichelieu, rue Buffon etc. Mais ce de n*est autre chose que la 
particule nobiliaire que du temps du second Empire les autorités 
ont cru devoir rétablir aux coins des rues. Mais on a toujours écrit 
rue Casimir Delavigne, rUe Gozlin, rue Victor Cousin, parce que 
ces noms de rues sont empruntés à des illustrations bourgeoises. 

Quant au substantif mot, on dit également bien, p. e.: ,,le 
mot de cheval fait au pluriel chevaux*^ et „le mot cheval** etc., 
cependant la dernière manière de parler est plus usitée. 

Adieu, charmant pays de France. (Béranger.) 

Tout le monde sait que le royaume de Juda était composé des 
deux tribus de Juda et de Benjamin et que les dix autres tribns 
qui se révoltèrent contre Boboam composaient le royaume d'IsraeL 

Les rois de Juda avaient dans leur partage la viUe et le 

temple de Jérusalem. (Racine.) 

Je viens^ selon Tusage antique et solennel, 

Célébrer avec vous la fameuse journée 

Où sur le mont Sina la loi nous fut donnée. (Racine.) 

Quand s'ouvrit la cérémonie, Geoffroy, évêque de Coutances, de* 
manda en langue française aux Normands, s*ils étaient tons d^avis 
que leur seigneur prît le titre de roi des Anglais. (Aug. Thierry.) 

Une grande rue qui mène à la place Vendôme, au ministère 

de la justice, la rue de la Baix .... (Scribe.) 

Bemarque. Le langage familier étend Temploi du génitif d'ap- 
position à un très-grand nombre de cas plus ou moins analogues. 
Ainsi on dit, par plaieanterie, ce diable d'homme (biefer oerteufette 
iterO» ce fripon d'enfant (btefer Heine @d^Iinge(), une drôle d'idée etc. 

Votre coquine de Toinette est devenue plus insolente que jamais. 

(MoUère.) 

J'ai une drôle d'idée dans la tète. (Voltaire.) 
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16. Le génUif de qucUiié est en français d'nn usage encore 
)lns étendu qu'en latin, puisqu'il s'emploie tout aussi bien avec 
es substantifs non qualifiés qu'avec ceux qui sont accompagnés 
l'un adjectit Un homme d'esprit (vir ingeniosus), un homme^ 
le caractère y de talent. TJn homme d'huit grand esprit (yir 
nagni ingenii)^ un homme d'un caractère estimable^ d^wn talent 
hors ligne. 

La langue française n'ayant pas d'adjectifs formés de substantif» 
m d'adverbes qni désignent la matière, le temps on le lien, tel» 
ine les adjectifs allemands golben, Plgern, gefirtg, ^euttg, l^iejtg, elle 
remplace ordinairement ces sortes d'adjectiâ par nn génitif de qna* 
lité. Une montre d''ar, une maison de bois, le journal d'hier, d'au^ 
'^ourd^hui, nn bourgeois de notre commune, la guerre de Trente ans, 
la guerre de Sept ans etc. 

Circonspect envers le pouvoir, mais d'une hardiesse illimitée 
contre les doctrines, Bayle annonce et caractérise la première école 
iu 18e siècle. (Villemain.) 

Souvenez-vous de ce temps de désordre et de trouble où Tesprit 
ténébreux, l'esprit de discorde confondait le devoir avec la passion» 

(Pléchier.) 

Tous ces papas et leurs chefs étaient gens û'esprit et de bonne 
humeur. (Chateaubriand.) 

17. Suivant l'analogie du latin, le génitif est employé en 
français après le verb& être pour exprimer tantôt un rapport 
de qualité, tantôt un rapport d'appartenance, p. e.: Il est de 
mon devoir d'agir ainsi. C'est d'un caractère généreux. Vom 
êtes du nombre de mes amis etc. 

Les rois d'Espagne étaient plutôt les protecteurs que les maître» 
de la Franche- Comté. Quoique ce pays fût du gouvernement de la 
Flandre, il n'en dépendait que peu. (Voltaire.) 

Qui diantre me poussait à vouloir é^re de V Académie, et qu^a- 
▼ais-je besoin d'une patente d'érudit? (P.-L. Courier.) 

Je crois de ma loyauté de vous avertir que je ne suis pas homme 
à travestir mon nom. (Augier.) 

18. La préposition de exprime la mesurcy Vappréciaiionr 
la valeur: 

a) Après les adjectifs qui expriment la dimension ou l'âge 
tels que long y large, haut, élevé, ^is, profond^ dgé, \î5s.\^ 
génitif français remplace l'accusatif latin. Tîil mwx Imx^ ^^ 
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huit pieds (mums octo pedes altus), un fossé large de 10 pied^ 
(fessa decem pedes lata), un jeune homme âgé de 17 ans (adole- 
scentulus septemdecim annos naius), 

b) La préposition de exprime de combien un objet excède la 
mesure ou bien de combien il s'en éloigne. En ce cas elle rem- | 
place Tablatif latin. L'Irlande est de moitié pitus petite que * 
la Grande-Bretagne (Hibernia dimidio minor est quam Britannia). 

c) La préposition de exprime Tappréciation, la valeur après 
les verbes traiter, servir, qualifier , p. e. : traiter qn, de prince^ 
servir de père, qualifier dHmbécile etc. 

Bemarque. On peut rattacher à ce dernier génitif l'emploi de 
la préposition de dans les locutions familières : Si fêtais de vous, 
si fêtais que de vous koenn td^ an 3^xtx ©telle toavt. 

La marquise a soixante ans environ, mais elle est infirme et sort 
très-peu de son fauteuil; cela et sa figure souffrante la font paraître 
plus âgée de quinze ans, (George Sand.) 

Ils traitent de niais et de sots quiconque ne réduit pas la politique 
à des intérêts privés. (Chateaubriand.) 

Si j'étais de voué, j'aurais déjà deviné. (A. de Musset.) 

Dès longtemps votre amour pour la religion 

Est traité de révolte et de sédition, (Eacine.) 
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^ 19. Le génitif de quantité ou génitif partitif est en fran- 
çais d'un usage encore plus étendu qu'en latin. Il s'emploie 
(sans article): 

a) après tous les substantifs de quantité, p. e. une rnid- 
titude d^lmnmes, une foule de spectateurs, un grand nombre 
6^ ennemis, une quantité considérable de Ué etc., surtout aprèi.j 
les substantifs qui marquent le poids ou la mesure, p. e. une 
livre de sucre, un verre de vin, une main de papier etc. 

Eome arma un nombre (Vhommes prodigieux contre les Gaulois 
et Annibal. (Montesqiueu.) 

«Sire, lui dit Juxon, Votre Majesté est à jeun depuis longtempi; 
il fait froid, peut-être sur Téchafaud quelque faiblesse ** — .Voua 
avez raison, " dit le roi, et il mangea un morceau de pain et but 

verre de vin. (Guizot.) 

• 

Bemarque, Il faut excepter le substantif force qui, dans le 
sens de ffrand nombre, masse, n'est pas suivi du génitif partitif. 
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Ponr moi, satisfaisant mes appétits gloutons, 

J'ai dévoré force moutons, (La Fontaine.) 

Le génitif partitif s'emploie : 

b) après les adverbes de quantité, surtout après: 

BMuooup t)teL moins toentger. 

plus mc^r. assez \ ^^„„„ 

trop ya, Diel. suffisamment j »^^"9- 

lint, autant fo DieL considérablement bebeutenb. 

combien loteoiet? prodigieusement unge^euer mel. 

peu toenig. infiniment augerorbentltd^ oieL 

Un long et sourd gémissement s'éleva autour de Whitehall, heau- 
"mitp de gem se précipitaient au pied de Téchafaud pour tremper 
leurs mouchoirs dans le sang du roi. (Guizot.) 

L^auteur (J.-J. Bousseau) parait ignorer les usages du monde, 
mais il est aisé de voir qu'il a infimmefnt û^esj^it. QH:^^ d'Ëpinaj.) 

Et les Bomains, que vous en semble? 

Est-il un peuple qui rassemble 

TIm8 de grandeur, de gloire et de faits éclatants? (Florian.) 

Le génitif partitif s'emploie: 

c) après les adverbes de négation tels que ne — pas, ne — 
poifU, ne — guère, ne— jamais, ne — rien, ne — plus etc. Les 
secondes négations les plus ordinaires pas, point, rien sont 
proprement des substantifs (passum, punctum, rem); ce sont 
elles qui expliquent l'emploi du génitif partitif que l'on a 'fini 
par attribuer à l'idée négative elle-même. Ces secondes néga- 
tions s'emploient sans ne dans des phrases elliptiques, telles 
que phis d'espoir (ïcinc Çoffnung mcl^r); point d'argent, point 
de Smssfi (Prov.). 

Les locutions point du tout, rien du tout, pas du tout et, comme 
on dit aussi par abréviation, du tout ne sont autre chose que des 
génitifs partitifs. 

Dans une question dont le sens est négatif et après la préposi- 
tion safi^ suivie d'un infinitif on emploie également le génitif partitif. 

n n'y a rien de plus injuste qu'un ignorant. (Bacine.) 

Comme législateur, Bousseau ne permet pas plus de liberté à 
ses sujets qu'il n'en permet comme précepteur à ses élèves. 

(St.-Marc Girardin.) 

Vous allez, lui dis -je, nous faire voir qu'on sait aujourd'hui 
moins àe physique, moins de mathématiques^ — Po\u\ dAi. \>^>x^\ 
ce n'est pas là de quoi il s'agit Ç?.-1a. Ç>wix\sv^ 
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Toutes vos dettes sont payées, vons ponvez vivre déliciensement, 
sans en faire de nouvelles, (M^e de Maintenon.) 

Le génitif partitif s'emploie: 

d) après les superlatifs et les mots: k seul, Tunique, le 
premier et le dernier, qui peuvent être regardés comme des 
superlatifs, p. e.: Londres est la plus grande de toutes les 
viÛes d^Europe. Ici l'allemand remplace souvent le génitif 
par les prépositions unter^ in. En français, l'emploi de la pré- 
position de est de rigueur. 

De tous les rois que les Romains attaquèrent, Mithridate seul 
se défendit avec courage et les mit en périL (Montesquieu.) 

L'amour-propre est le plus grand de tous les flatteurs. 

(La Rochefoucauld.) 

Le génitif partitif s'emploie.: 

e) après les nombres ordinaux et cardinaux employés substan- 
tivement et après les pronoms interrogatifs, démonstratifs et 
indéfinis. Dans ce cas de est quelquefois remplacé par d'entre. 

Qui de nous ne se sentit frappé à ce coup comme si quelque 
tragique accident avait désolé sa fomille? (Bossuet.) 

J*ainie mieux les Athéniens, 

Répondit le hibou: que & esprit, que de grâce! 

Et dans les combats quelle audace! (Florian.) 

Le génitif partitif s'emploie: 

f) après un substantif précédé d'un nom de nombre et suivi 
d'un adjectif ou d'un participe employé substantivement, p. e.: 
detM cents hommes de tués, cinq cents soldats de prisonmers etc. 

Dans la plus sanglante bataille du 15^ siècle il n'y avait pas 
eu mille hommes de tués. (Michelet.) 

Vous m'avez envoyé des bas de soie si étroits, que j'ai eu toutes 
les peines du monde à les mettre; et il y a déjà deux maittes de 
rompues. (Molière.) 

20. Dans plusieurs cas le génitif partitif ne peut s'expli- 
quer que par une attraction grammaticale. Ainsi, quand on dit: 
Qui des deux a été le plus grand, de César ou d'Alexandre? 
les deux noms propres qui complètent le pronom interrogatif 
qui devraient être au nominatif; c'est l'attraction grammaticale 
dn g-énitif des deux qui fait dire de César ou d^ Alexandre. 
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Souvent on retranche même le génitif qni a causé Tattraction, 

et Von dit: Qui est le phis grand, de César ou. d^ Alexandre?* 

C'est par une attraction analogae que s'explique le génitif 

dans les locutions suivantes: Nous avons besoin de qmlqu'un 

de brave, y 0-441 personne drossez imprudent pour dire? . • . 

LomeZ'fMUS quelque chose de moins . . . Suis-je de trop ? etc. 

L«8 dieux et les déesses de TOlympe asBemblés dans un profond 
silence ayaient les yeux attachés sur l^île de Caljpso pour voii; qui 
lerait victorieux, ou de Minerve ou de VAmowr. (Fénelon.) 

Ce fut un noble, un vicomte, un gentilhomme de la chambre. 
>lui-là pourra dire qui remporte en bassesse, de la cour ou de 
^Académie? (P.-L. Courier.) 

* Bemarque, Du reste, on dit aussi très-bien avec le nominatif: 
)ui est le plus grand, César ou Alexandre ? 

21. Dans d'autres cas, le ^éni^^/'jpar^i^/' s'explique par une 
ellipse, p. e.: Il nous a donné de ses nouveUes, VoUà de 
^es gens. Sa fortune est des plus grandes etc. 

Ah! voilà justement de mes religieuses. (Molière.) 

Quand Tannée française est restée maitresse de la Suisse, elle 
a une position des plus menaçantes. (Thiers.) 

Voyons présentement de ta prose. (Le Sage.) 

22. Le génitif partitif est employé en français, au singulier, 
pour exprimer une partie non déterminée d'une chose, au pluriel, 
un nombre non déterminé de personnes ou de choses. En ce 
sens il remplace Vaccusat^ aussi bien que le nominatif et s'em- 
ploie avec toutes les prépositions. Nous reviendrons à cet em- 
ploi du génitif partitif dans le chapitre qui traitera de l'article. 

Ce sont des héros qui fondent les empires, et des lâches qui 
les perdent. (Vertot.) 

L*est, le centre et le midi de la Gaule produisent abondamment 
du blé, du miîlet et de Torge. (Am. Thierry.) 

Avec du secret et de Tadresse, nous réussirons. (P. de Musset.) 

L*ordre actuel de la société est sujet à des révolutions inévi- 
tables. (J.-J. Bousseau.'\ 

Pour des rubans la France enti^ie 

Fut en proie à de longs débats. Ç^wva^et^ 

PJtB^ ûnmmiure fnnçaîBe. 2e éd. ^ 
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D. DATIF OU EMPLOI DE LA PEÉPOSITION À. 

La préposition française è dérive du latin ad; elle exprime d 
par sa signification fondamentale, la direction vers un btU 
mouvement. La préposition è remplace en même temps le dati 
la préposition ad du latin, le datif et les prépositions in, n 
auf de l'allemand, la préposition to de Fanglais. 

Accorder une récompense è un soldat (etnem ©otbaten); àU 
la cour (jn $ofe); se rendre è Paris (na(^ ^artd); retour à la c 
pagne (auf 8 Sanb). 

Bemarque. De vous à moi signifie: ^tutfc^en und Betben; d'i 
demain jtotfd^eR l^eut unb tnorgen; de la veille au lendemain fofc 

De beau-père è gendre la familiarité est permise. (Augiei 

En second lien à, comme le latin ad (ad urhem esse) 
prime le repos et répond aux prépositions allemandes 6ei^ in, 

Être à V armée (beim Çeere); résider à Paris (in $artd); ha] 
fion à la campagne (auf bem Sanbe). 

Quand on part de ces significations fondamentales pour exam 
les différentes acceptions de la préposition à, on rencontre une 
riété extrême de nuances. Nous n'en pouvons mentionner et cl£ 
ici que les principales. 

1. Comme en latin et en allemand le régime indirect { 
fcmterc Objcct) d'un verbe transitif, c'est-à-dire la personne 
la chose pour laquelle, en faveur on an préjudice de laqi 
l'action s'accomplit, se met au datif ou avec la prépositioi 
(JDabivm commodi et incommodi) p. e.: Je donne une lettre à \ 
jfrère, (Do fratri literas.) Je voua recommande mes enfc 
(Commendo tibi liberos meos.) 

Il n^est pas du tout nécessaire que le datif du régime ind 
soit suivi ou précédé de Taccusatif du régime direct. Ce dei 
peut être remplacé par une proposition objective, ou il peut 
sous -entendu. Nous annonçons au général que les ennemis 
prêchent (Nuntiamus imperatori, hostos appropinquare). Le ce 
a écrit au sénat (Consul senatui scripsit). 

Soit que Dieu élève les trônes, soit qu'il les abaisse, soit 
communique sa puissance aiix princes, soit qu'il la retire à 
même, et ne leur laisse que leur propre faiblesse, il leur app 
leurs devoirs d'une manière souveraine et digne de lui. (Bossue 

Fonché ait aux sénateurs qu'il fallait sortir de cette imi 
et Investir M, le comte d'Artois de \a\\exiL\«xv»si^ ^4w4xale, (Thiei 
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2. Les verbes français snivants prennent le régime indirect 
i?ec la préposition à (datif), tandis que les verbes allemands 
INir lesquels on les traduit ordinairement, veulent le régime di- 
rect ou Taccnsatif : 

surtnvre à qn. -Semanben ilberleben. 

surseoir à un procès, à une afEaire etnen ^rojeg, etn ©efd^âft 

auffd^iebeu. 

répondre à une lettre etnen 93rtef 6eanttt)orten. 
souscrire à une condition etne Sebingung unterfd^retben. 
parler à qn. -Semanben \pttijtn. 
demander à qn. -Semanben fragen^ 3emanben bttten. 

Viens, tu fais ton devoir, et le fils dégénère 

Qui survit nn moment è Thonnenr de son père. (Corneille.) 

Des États conquis et des trônes élevés par Napoléon, rien ne 
lai a survécu, (Gnizot.) 

Bernard, ce héros mort et enterré depuis cinq ans sons les glaces 

de la Bnssie On Ta vu anjonrd^hui, il n*y a qn'nn instant, 

à Poitiers; on Ta vu en chair et en os; on Ta vu, ce qui s^appelle 
tu, et on lui a parlé. (Sandeau.) 

Ils ont souscrit à cette proposition, à cet arrangement, 

(Académie.) 

I 

f. Bemarque 1, Survivre qn. (avec Faccusatif) est une façon de ' 
ï s*expnmer en jurisprudence et qui a vieilli, tandis que l'anglais to 
mrvioe se construit encore avec Taecnsatif. Souscrire un contrat, 
mie lettre, un ordre est peu usité; on dit plutôt signer un contrat, 
' une lettre, un ordre etc. 

j Eemarque 2, Four les expressions lettres répondues, être obéi 
; etCy voyez page 108, règle 3. 

Bjemargue 3, Demander veut le datif de la personne à laqnelle 

rCn t'adresse, mais Taccnsatif de la chose, de Tobjet qu'on réclame: 

quelque chose à qn, Semanben ito4 cttnad fragen, ttm ettnad 

Mtten, Ham 3em. ettn. Dcrlangen. Il est bien entendu qne Tobjet de 

^ la demande peut aussi être une personne. Demander quelqu'un veut 

f An: na<^ Sonanbem fragen, 3emanben Derlangen, p. e.: On demande 

ieur mon »ftnfc^t bm Çertn gu fprec^en. On demande des ouvriers 

«lerlongt Xrbeittr. 

Napoléon écrivit au sultan Sélim: Tu m'as demandé quelques 
', je te les envoie. (Ségur.) 

Quel changement ! Jadis vos soupirs et vo& "i^Uux^ 
Ne demandaient an ciel que du soâng, des «oeKigeu/rs. 
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Les verbes suivants régissent tantôt Taccnsatif, tantôt 
datif: aider^ atteindre, assister, commander, présider, croi 
goûter, imposer, insvUer, manquer, persuader, prétendre, rên 
songer^ satisfaire, toucher, veiller, suppléer» 

3. Quand le verbe aider (l^elfen^ unterftU^en) n'a qn' 
complément, on dit indifféremment aider à quelqu'un et aià 
quelqu*un. 

Qoand on dit aider de q. ch., la personne qui est secondée 
met toujours à l'accusatif. Aider qn. de son bien, de son créa 

Dans le sens de contribuer à la fin/ à Taction, le ver 
aider se construit exclusivement avec la préposition à. Aià 
au succès d'une affaire, à la réussite d'une entreprise etc. 

Taidai au Bhodien confus à se relever. (Fénelon.) 

En quel lieu sommes-nous? aidez mes faibles yeux, (Voltaire.] 

Dans nos études, quand mon thème était fini, je lui aidais 
faire le sien. (J.-J. Rousseau.) 

Par mon commandement la garde en fait de même 

Et se tenant cachée aide à mon stratagème, (Corneille.) 

4. Atteindre (erreid^en) suivi de l'accusatif a une significàti* 
générale, et peut aussi bien se dire quand il y a effort q 
quand il n'y en a pas. Atteindre à se dit 1) dans une sii 
nification plus particulière, il suppose des difficultés à vainc 
et implique un effort; 2) dans le sens de être près de touch 

Ainsi on dit atteindre un certain âge, mais de préférence < 
teindre à la perfection; puis atteindre au plafond (6i9 an bie 2)ed 

Les mauvais écrivains de Bome sentaient bien qu'il était pi 
aisé dUmiter la bouffissure des orateurs de TÂsie que éfatteinân 
Véloquente simplicité de Démosthènes. (La Harpe.) 

Il atteignait déjà le superbe portique. (Boileau.) 

Ils perdent de vue leurs égaux, et atteignent les plus gran 
seigneurs, (La Bruyère.) 

5. Assister à signifie être présent (jugegen fein^ bettoo^ 
assister quelqu'un veut dire aider, seconder (^elfen, unter{lfi(ei 

On assiste à une séance, à un spectacle, aux funérailles; Tai 
cat assiste un prévenu, le médedn assiste un maiade. 

Les deux négociateurs qui Msistaient M, de TaUeyrand pour 1 

détails, avaient dessiné avec beaucoup d'intelligence ce nouveau tn 

snr la carte. Ils le proposèrent dans la première réunion des i 

srociatenrs, à laquelle M. de Talleyiaud n'osststoît point. (Tbiers.) 
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6. Commander se confitmit toujours avec le datif de la per- 
onne quand rol>jet de l'ordre est exprimé ou par un régime 
tirect ou par une proposition objective: Commander q. ch. à gn. 
Eiuem etload befe^Ien^ 6et @mem ettnad befteHen; comma/nder à 
211. de faiire g. ch. Sinem befel^Ien etmad ju t^um 

On construit commander avec l'accusatif de la personne dans 
le sens militaire spécial: Commander des soldats^ des officierSf 
c'est-à-dire les préyenir qu'ils seront de service (jum S)ienfi 
beorbent^ commanbteren). 

En termes de guerre, on emploie commander avec l'accnsatif et 
le datif. Par commander une armée ^ une brigade, un régiment 
(Befe^Ugen), on entend nn fait positif qui peut se constater physique- 
ment, tandis qu'en disant que le général commande à Varmée, aux 
troupes, à ses soldats, ce n'est pas un fait particulier qu'on rap- 
porte, mais nn droit général qu'on énonce (§at i6efel^le gu ertl^eilen). 

Suivant la même nuance on dit, au figuré, d'une citadelle, qu'elle 
wmmande la vUle, d'une hauteur, d'une montagne, qu'elle commande 
la fUme, la vallée (be!^errf4t). Ce sont des faits que l'on peut 
constater par ses yenz. Mais on dit: Cette place forte commande à 
\out le pays, c'est-à-dire empêche une armée ennemie de s'y établir 
ivec sécurité. On dit de même commander è ses passions, c'est-à- 
lire les maîtriser, commander è ses larmes, è ses pleurs, c'est-à-dire 
es retenir. 

Même nuance entre présider suivi de l'accusatif et présider à. 
lu sens propre, on emploie plutôt l'accusatif: présider une assemblée, 
fest un fait déterminé; présider à ne signifie que être à la tête 
k; voilà pourquoi on dit au figuré présider à une entreprise, 
uiz destinées etc. 

Il commande au soleil d'animer la nature, 

Et la lumière est un don de ses mains. (Racine.) 

L'honneur vous commande ce sacrifice. (Académie.) 

Vous, nourri dans les camps du saint roi Josaphat, 

Qui sous son fils Joram commandiez nos armées. (Racine.) 

Que veut-on que bous fassions de Fîle de Bourbon sans Tîle de 
fhmoe? C'est conmie si on nous donnait une place sans la citadelle 
ui la commande, (Thiers.) 

Bemarque. Dans le sens de régner, dominer sur un pays, une 
ation, commander se construit aussi avec la préposition sur. 

7. Croire à queUqu'un signifie: 1) croire à son eiistQnfîi<^% 

) avoir confiance, avoir foi en lui (on 3emau\iexv ^Vw&txC^* Ctcwr^i 
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à qmlque chose veut dire: y ajouter foi, y avoir confiance (U^ 
etmad glaubett). Croire qudqiCun vent dire ajouter foi à c0 
qu'il dit; croire quelque chose, c'est Testimer véritable. (Y.IS^ 
Accusatifi page 101.) 

Croire aux dogmes de TÉglise (an bte itrd^Ud^en ©lanbendlel^ven), 
à Vimmortàlité de Vâme (an bie Un^erblt^Iett)^ à la miséricorde di- 
mne (an bie g5ttltd^e ^arniJ^er^igleit), è T efficacité â^un remède (m 
bte Strffamfett eined $eilntttteld). 

Croire aux médecins^ c'est avoir confiance dans les médecins et 
leur art; croire les m^dedns^ c'est croire ce qu'ils affirment. 

Comment n^eussent-yh pas cru aux miracles? ils croyaient bien 
aux songes. (Fontenelle.) 

J^obéis sans rien craindre, et j'en crois les oracles, (Voltaire.) 

Auquel croire des deux récits? Je crois aux deux, 

(St.-Marc Girardin.) 
Que voulez- vous? Je crois à la médecine et è vous, docteur. 

(Scribe.) 

Eemargu^, Quant à croire en (croire en Dieu, croire en Jésns- 
Christ) voyez E. Prépositions, Règle 7, page 159. 

8. Goûter (foflen) se dit au sens propre avec Vaccusai^f le 
datif et le génitif. On goûte un mets pour savoir s'il est bon 
ou mauvais ; on goûte à un mets, à une boisson pour savoir s'il 
y manque quelque chose et dans le dessein de suppléer ce qui 
y manque. On goûte d'un mets, d*une boisson ^ quand on en 
mange, quand on en boit un peu comme aliment, comme ra- 
fraîchissement. 

Le potage est hon^ je Vai goûté. J^ài goûté au potage pour 
voir s'Û était assez salé (gefaf^en). Je n'ai pas d'appétit, je M 
ferai que goûter de votre potage. 

Ainsi, proprement il ne &udrait pas dire goûter à du. vin; car 
on n'y saurait rien changer, mais seulement goûter le vin ou du vtik 
Cependant, dans la conversation, on ne tient pas compte de cette 
dernière nuance, et l'on dit goûtez donc è ce vin, dans le sens de 
goûtez de ce vin. 

Au sens figuré, le verbe goûter qui signifie alors trouver dm 
goût, approuver (Oefd^mai ûbgdDinnen^ biHtgcn), ou bien jouk 
de (gentegen) se construit toujours avec l'accusatif. 

Goûter une poésie, un écrit, les raisons de qn, (<3^ef4ma(t obge 
jntnnen); goûter le bonheur, la paix (gcnlegen) etc. 

Goûtez de cette volaille, elle est excellente. (Académie.) 

Par moi Jérusalem goûte un calme profond. (Badne.) 
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9. Imposer q. ch. à qn. signifie faire accepter par la force 
(Sûnoniem ettoad mit ©eœatt aufbringen^ auferlegen). 

Le yaînqnenr impose sa loi aux vaincus. On tâche àHmposer 
Hknee aux médisants. Napoléon I«' Tonlait imposer un roi aux 
Espagnols. 

Imposer qudqu'un, imposer quelqtie chose se dit particu- 
liirement en parlant des impôts, des contrïbtdions que le gon- 
Temement exige (befleuern). 

L^éqnité vent que chaque citoyen soit imposé diaprés sa fortune. 
Sons l'ancien régime, on n'imposait pas les terres nobles. 

Je snis un des plus imposés du département. (Scribe.) 

Le yerbe intransitif imposer à qn. signifie inspirer du re- 
spect, de radmiration, de la crainte (im^onieren); en imposer à 
gn. est quelquefois pris dans le môme sens, mais il signifie plus 
exactement tromper, àbmer, en faire accroire (3em. tM^iftxtf 
3enu ettoa^ toetd ma^en^ ®anb in bie 3lugen flreuen). 

Quand même il serait colonel, ou général, crois -tu que cela 
m'impose, à moi? (Augier.) 

Le théâtre doit en imposer aux yeux qu'il faut toujours séduire 
les premiers. (Voltaire.) 

10. InsiMer quelqu'un (3em. griibli^ beletbigen) signifie sim- 
plement faire une offense grave à qn.; insulter à qn., ajoute à 
hdée de l'insulte celle de la lâcheté, qui fait qu'on profite de 
la faiblesse, du malheur de quelqu'un pour l'insulter. Ajoutons 
que insfdter avec l'accusatif est la construction ordinaire, celle 
qui s'emploie de préférence dans la conversation, et que m- 
sutterhqn. est plutôt la construction du langage soutenu. Au 
figuré on dit insulter à la raison, au bon sens, au bon goût etc. 

Les journaux de la cour insultent U duc d'Orléans. On le hait, 
on le craint, on veut le faire voyager. (F.-L. Courier.) 

Que des yeux étrangers pleurent au moins son sort, 
Tandis que dans ces lieux on insulte à sa mort. (Voltaire.) 

11. Manquer à c'est ne pas faire ce qu'on doit (fel^Ien 
Begctt). 

Manquer à son devoir (gegen fetne $f(id^t fel^Ien, oer^ogen), manquer 
à ses amis (feine Çreunbe im ^tid^ laffen), manquer à ce qu'on a pro- 
mis, à sa parole (feine Serf^rec^ungen, fetn SBort nid^t l^alten). Dans 
le langage de la Gonversation m^anqu^r à qu>elqu'un se dit abso- 
lument pour manquer de respect à qn. (gegen Semau^tu ^u \^\iS^\^ 
K^tmtg, Q^rerbietnng t>nUien). 
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Manqum^ sniTi de l'accusatif signifie ne pas trouyer, : 
atteindre (t)erfe^ten). 

Je Vai manqué i(^ f^aU il^n nid^t mcl^r getroffcn, vous avez r 
Voccasion @ie l^aben fiéj bie ®e(egen^eit entge^en laffen, il a r 
le but er l^at ba9 ^iti Derfe^It. 

Quant à manquer de v. C. Génitif, page 110. 

Dans ce que j*entreprenais, j'agissais moins pour ne pas m 
les affaires que pour ne pas manquer aux affaires, (Montesqr 

Il faut être bien maudit pour avoir manqua cette affaire 

(Mme de Sévi 
M. Dupont, toute la France saura que vous nCwcez manç 

(Corme 

12. Persuader (ilbcrjcugcn, Ubcrrcbcn) se construit 
Tanalogie du latin avec le datif de la personne et Tac 
de la chose: persuader q. ch. à qn., mais on dit aussi j 
der qn. de q, ch. Si l'objet de la persuasion est exprii 
une proposition objective, on met la personne au datif: jç 
der à qn. de faire q. ch. (persuader e àlicui ut . . .). 

Bien ne persuade plus efficacement les hommes que l'exe 

Il m'a persuadé de la sincérité de ses intentions. (Acadé 

Elle avait persuadé à mon père que, dans mon intérêt m( 
ne pouvait confier à un jeune homme une affaire aussi imp 

(Se: 

13. Prétendre dans le sens de aspirer à (jîrcben naij^ 
le datifs dans le sens de réclamer comme un droit (beanf^ 
il veut VaccvsaUf. 

On prétend à une charge (^mt), à une place ^ à la mai 
personne. On prétend le remboursement de ses avances (bie 
erfiattung fetner ^udlagm). 

Lucretius Osella s'étant mis au nombre des aspirants au C' 
le dictateur lui défendit de prétendre à cette charge, (Ec 
L'estime où je vous tiens ne doit pas vous surprendre, 
Et de tout l'univers vous la pouvez prétendre. (Mol 

14. Bèver et songer, dans le sens de penser à q. ch. 
an, Jiû^bcttïctt Uber) demandent le datif (à), rêver prend 
dans cette acceptioui la préposition sur. 

J'ai rêiûéy j'ai songé longtemps à cette affaire, j'ai rêvé si 
affaire. 

Bèver et songer dans le sens de faire des rêves, des 
(trâutnen) sont tantôt intransitifs tantôt transitifs et ] 
donc prendre Taccusatif. Tai rêvé, fai songé telle chos 
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Bans cette solitude on rêve à Dieu et à sa providence, 

(Mme de Sévigné.) 

fiajazet vent périr^ Seigneur, songes à voiis. (Racine.) 

Tous avez rêvé cela. (Académie.) 

Sans doute, un roi qui meurt fait rêver un ministre. 

(C. Delavigne.) 

15. Satisfaire qtteîqu'un on quelque chose (befriebigen) signifie 
donner un contentement précis, causer une satisfaction, et se 
clit tonjours en parlant àeapersonnes, de leurs passions, de leurs 
&enlt&, de leurs besoins, de leurs espérances. Satisfaire à 
(jenftgen, ©enlige letflen)^ c'est se conformer à une règle morale, 
à line obligation générale. 

On satisfait ses créanciers, sesindinaiions, ses passions, ses sens; 
iDab on satisfait à son devoir, à une loi, à une oljection, à un ordre, 

Pournd-je entre tous deux régler alors mon âme, 
SaJUsfgire aux devoirs et de sœur et de femme? (Corneille.) 

La hauteur de Louis XYIII, son peu d*empressement à satisfaire 
h Btusie dans diverses choses qu'elle avait demandées, Tesprit sur- 
tout qui semblait animer les Bourbons, ayaient singulièrement déplu 
à Tempereur Alexandre. (Thiers.) 

16. Toucher une chose (beritl^reti), c'est mettre la main dessus 
pour la palper, s'en emparer, la recevoir. Toucher à une chose 
(fistfil^rett) c'est y porter la main de manière seulement à être 

[légèrement en contact avec elle; quelquefois môme toucher à 
n'indique qu'une idée de proximité, de voisinage, d'approche. 

Quand on est serré à table, on touche ses voisins du coude. 
Bans un musée on ne doit pas toucher aux statues, aux tcîbleaux 
^on regarde. On dit: Ma maison touche celle de mon voisin, 
quand il n'y a rien entre ces deux maisons. Cet édifice touche à 
fégUse signifie qu'il en est voisin à une distance indéterminée. 

Cet homme est si grand qu'il touche au plafond veut dire qu'il 
est près d'y atteindre. Nous touchons au printemps, à Vété, à la 
Ik du semestre veut dire que nous en approchons. Il touche à 
Mm heure dernière signifie: il est près de mourir. 

Toucher une somme, c'est la recevoir, se la faire payer tout en- 
tière (IH rfttc @mnmc ouêga^ïcn ïûffcn), toucher à une somme c'est 
Pentamer, en dépenser une partie. 

Le soir, elle eut un grand dégoût 

Et ne put, au souper, toucher à rien du tout, (Molière.) 
On crut qu'il eu voulait sa part, et les ministres \u\QS.tVtc^xvtka 
place qu'il accepta^ et une somme quHl toucha. ÇP.-li. C.wa\Kt^ 
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17. Veiller à q. ch. (toaijtn iXitx), c'est prendre garde, appor- 
ter ses soins, son attention à q. ch. Veiller au sahd, au Ue» 
de VÈtat. Veiller un malade signifie passer la nuit auprès de 
M pour le soigner. Au figuré vdller qmlqu'un se dit quelque- 
fois pour surveiller la conduite de qn. (Ubertoad^eit). 

Il me fallait veiller mon maître et passer la nuit comme un 
garde-malade. (Le Sage.) 

18. Suppléer qn. ou q. ch. se dit quand la personne qui 
fait défaut est entièrement remplacée par quelqu'un qui en &it 
les fonctions, ou quand on substitue à une chose une autre de 
même nature. 

Un juge en supplée un autre (car il fait entièrement les fonc- 
tions de celui .qu'il remplace). Il me manquait mille francs pour 
compléter cette somme, un de bies amis lot a supplées. 

Suppléer à tme chose signifie réparer le manquement, le 
défaut de quelque chose en la remplaçant par une chose d'une 
nature quelconque, souvent contraire ou toute différente, mais 
devant produire le résultat demandé. 

La valeur (Sa^ferfett) supplée au nombre. Dans un temps de 
disette (SHangeQ on supplée au pain par les pommes de terre. 

Quant à Téducation morale, rien ne peut suppléer dans l'institu- 
teur la volonté de bien faire. (Guizot) 

La routine, en beaucoup de choses, supplée à Veaprit. 

(Cardinal de Betz.) ' 

19. Conformément à sa signification fondamentde (v. page 
130), la préposition à ou le datif s'emploie après les verbeB 
qui marquent une direction, une aspiration, un attachemenHi 
une destination, une habitude, la soumission etc. p. e.: 

destiner, décider à 1 fc-m,„n,*„ •„ attacher à anïnil^fen an. 
déterminer à f ^n»«»*«cn ju. fiaf^Huery accoutumer d gctt>5|iie8' 

aspirer à flreBen nad^. soumette à untertoerfen etc. [atk 

Moreau apprécie sur-le-champ la gravité de cette situation et i 
se décide à un coup de vigueur. (Thiers.) 

Nous mentionnons spécialement les verbes suivants qui, en fras* 
çais, se construisent avec la préposition à, tandis qu'en allemand, 
Ûs ne sont suivis ni du datif, ni des prépositions iia^ et |«: 

consentir à eintoiÏÏigm in. s'exercer à ft^ ûBen in. 

renoncer à tjergid^ten auf. se préparer à fld§ oorbereiten ouf. 

vaquer {vacare) à fld^ befd^Sftigen se prêter à eingelen cmf. 

mit, obliegett. s'intéresser à f^ tntereffiren fflr. 

se mêler à flc^ oennifc^en mit. se méprendre à (sur) fiti^ tfiufd^m 

in, iiber. 
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se fier é oertranen anf. se plaindre à qn. fld^ gegen Sent, 
s'attendre à ftd^ gefagt mod^en ouf. beflagen. 

enseigner q. ch. à qn. Semanben s'attaqner à 1 ^^i-;^*,.^ ^u 

iintcrrid^tcn ta. se joner à ] ^^^^^^ "^^t- 

prendre la main à qn. Semonben htï ber ^anb faffen. 

fidre la guerre à nn peuple gegen ein SSolf ^rieg ffl^ren (eta Soif 

Beirtegen). 
trouver, supposer, connaître une qualité à qn. Bei 3em. etae Q^igen» 

fd^aft ^ben, oorau^fe^en, an i§m !ennen. 
avoir affaire^ à qn. mit 3em. p t^un §aben. 
en youloir à qn. anf 3em. bôfe, erjftrnt fein. 

que me vonlez-yous toa^ ttoÏÏen @ie Don mit? 

• 

Bemarqm. S*entendre et se connaître fid§ oertle^en juf se 
construisent avec en et avec à. 

Il faut s'attendre aux censures du monde quand on ne veut pas 
suivre ses exemples. (Massillon.) 

Ne vous y jouez pas, comte I (C. Delavigne.) 

^e nous fions qu'à nous, voyons tout par nos yeux. (Voltaire.) 

On pouvait, le reste du temps, vaquer à ses goûts et à ses amis. 

(Sainte-Beuve.) 

Comment, vous ne lui en -voulez pas? — Je n'en ai jamais voulu 
i personne, (É. de Girardin.) 

Prenez-y garde, n'allez pas nous mettre le grand inquisiteur sur les 
bras. . . . J*aimerais mieux avoir affaire au diable. (CT. Delavigne.) 



20. Contrairement à rallemand, les adjectifs suivants se 
construisent en français avec la préposition à (le datif): 

âpre à gterig na4. 
ardent à eifrig in. 



sensible à empfinbltd^ 
insensible à unempftnblid^ 
docile à na^giebig 
indocile à auffS^tg 
rebelle à rebellifc^ 
endurci à abge^ârtet 
lourd à tanb 
inexorable à mierbttt(td| 
sévère à (pour, envers) ftreng 
indifférent à gleid^gûltig 
attentif à aufmerffam ouf. 



conforme à iibereintllmmenb mit. 
contraire à oerfc^teben oon. 
équivalent à Don glei^em Sertl^ mit. 
identique à g(eid|bebeutenb mit. 
parallèle à paraSel mit. 
antérieur à frfil^er 
postérieur à fpfiter 
supérieur à ^5§er 
inférieur à niebtiger . 



aliS. 



Ne soyez pas inexorable à ce flfuUuil qui vous tend les bras. 

(Molière.) 



^ Avoir ifPilre, non pas avoir à fairCy qui 8Îgn\&!b; V\*Ji\Cv^\^' 
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Le jeune During qui n* était pas endurci à ces fatigues comme 
le roi de Snède, s'éTaoonit en descendant de cheval. (Yoltaire). 

Les Français ardents à la 'poursuite, prennent hommes, chcTanz, 
canons, bagages. (Thiers.) 

Les temps àntériews aux époques "historiques sont restés plon- 
gés dans une obscurité profonde. (Yolney.) 

21. Conformément à sa signification fondamentale (y. page 180), 
la préposition à désigne le lieu après les verbes qui expriment 
le mouvement. Elle répond donc aux prépositions latines ad et 
in (avec Vacc.) et aux prépositions allemandes na^, ju, iit^ ouf, 
an (quand ces trois dernières sont suivies de Vaccusatif), 

Aller à Véglise {naâ^ ber Stixâit), à Vécole (in bie ^â^nit), au spec- 
tacle (in9 Sweater), au bal (auf ben fôaU), à la cour (p ^ofe), à la 
chasse (auf bie 3ogb), venir au palais (in ben $a(af}), rentrer au logis 
xuai^ Çaufe lommen, monter à cheval ju $ferbe fleigen, monter aupre" 
mier eine S^teppe l^od^ fieigen, marchtr à son but onf fein 3^ lo^gel^eii. 

Ordinairement le but du mouvement est une chose, rarement 
une personne, comme dans courir, venir, voler à qn. 

Après la signature du contrat il (le beau-père) est venu à moi, 
et il s'est confondu en excuses de n'avoir que soixante ans. 

(Augier.) 

Elle est plus généreuse encore que riche; je vole à elle, et je 
vais vous ramener. (Voltaire.) 

En second lieu, la préposition à exprime le repos qui suc- 
cède au mouvement. Elle répond donc aussi à la préposition 
latine in (avec Vàblatif) et aux prépositions allemandes ht; aifr 
an (avec le datif), p. e.: 

Être à Véglise (in ber Stxvâ^t), à Vécole (in ber @d^u(e), s'amiMStf 
au spectacle (im S^^tater), danser à la cour (M Çofe), tuer du jjj^ 
hier à la chasse auf ber 3ogb IBIIb {4ie|en, demeurer au palais (jX^ 
ÇalQ^); rester au logis ()u $au{e), être à cheval ya $ferbefeiU; ^ 
tenir bien à cheval gut %n ^ferbe fi^n, demeurer au premier (eint 
Xxtppt fioâi, 8e(^(Stage), être à table (bei 2:if4e). 

Nous mentionnons spécialement le datif employé pour les points 
cardinaux: au nord (im ^lorben, gegen ïfloxhtn), au sud (pr. fti^)* 
à V ouest (pr. 0U'este)y à Vest (pr. esté), de même: au nord-est etc. 

Cependant, dans un certain nombre de locutions fignrées, 1^ 
préposition à ne peut exprimer que le mouvemenif tondis (fl^ 
le repos doit être exprimé paf d'autres prépositions. 

Ainsi on dît: courir au danger lut (Sefal^r J^tneito; mais: itftt 

se trouver en danger ftd^ in ©efal^r beflnben; appeler un prince i^ 

^^^^ à la couronne einen gftt^en anf ben S^^ton berufen, Vaoèneme»^ 
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à la couronne bie X^ronbepeigmig , mais: être sur le trône auf bem 
S^rone ft^en (porter la coaronne); (ippder le peujple aux armes ba9 
BùU p ben SSaffen mfen, mais: é^re tous les armes unter ben Saffen 
Pd^en. On dit ordinairement monter sur le trône ben S^ron be^eigen, 
monter au trône commence à vieillir. 

Si j*étais au spectacle, je trouvais d^abord cent lorgnettes dres- 
sées contre ma figure. (Montesquieu.) 

Alors la reine a paru au hcUconf et Struensée était à côté d'elle. 

(Scribe.) 

La courbe que décrit la Garonne entre sa source et son embouchure ' 
limitait TAquitaine à l'est et au nord, les Pyrénées et TOcéan la 
bornaient ou midi et à Touest (Amédée Thierry.) 

Charles lY fut appelé à la couronne d'Espagne en 1778. 

(Chateaubriand.) 

22. Pour marquer le lieu (mouvement et repos), le français 
8e sert aussi des prépositions en et dans. Nous ne croyons 
pas possible de déterminer par des règles applicables à tous les 
cas la différence de signification qui existe entre ces préposi- 
tions et la préposition à. Cependant les observations suivantes 
peuvent être utiles aux étudiants. 

La préposition à fait considérer le lieu comme un point, 
comme un but; en et dans le représentent comme une étendm 
cipable de renfermer, comme un contenant, p. e. : 

On monte, on se trouve au sommet d'une montagne, au quatrième 
(étage) d*uue maison; on descend, on est au pied d'une montagne, au 
Ie^de-chaussée ((Srbgefc^og), à la cave; on s'assied, on est assis à 
Textrémité, au bout de la table. 

On met, on a du vin en tonneau, en bouteille; on met quelque 
chose en poche, dans sa poche, on enferme quelqu'un dans une 
ehambre, on serre (pacft koeg) son linge dans une commode. 

On voyage à cheval, mais en voiture, dans une voiture commode, 
•n diligence, en chemin de fer, en bateau à vapeur. 

On a une plume, Fépée, son chapeau à la main; on a un cigare, 
la pipe à la bouche. On met sa main dans la main d'un autre ; on 
met un morceau de pain dans sa bouche; on a quelque chose dans l'œil. 

Le prêtre (fat^oUfd^e $riefler) ou le pasteur (protefiantifd^e ^rebiger) 
monte à l'autel, mais en chaire (^an^et), dans la chaire; il fait son 
sermon en chaire. 

Dire qu'une personne est à la prison, c'est faire entendre c^'q^VV^ 
y est allée, qu^elle en a fait le but vers leq\ie\ ckW^^^Qt^&^^^'^^^N 
être en prison signîûe être prisonnier (fU^tti). 
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A la mile a rapport au séjoTir de la ville par opposition à celui 
de la campagne (à la campagne auf htm Sonbe), dans la viUe est 
Topposé de hors de la vtZZe, et dîner en vUle signifie, ne pas dîner 
à la maison, être invité. Snr Tenveloppe d'une lettre, envUle (^ier« 
\dbfi, am Drte) remplace le nom de la ville qu'on habite. 

Souvent la préposition à marque non-seulement le lieu mais 
en même temps la destination et ce qui s'y passe. 

Je vais, j'ai été à V église se dit dans le sens de: je vais au ser- 
mon, j'ai été à la messe; on dit j'ai été- au théâtre dans le sens de: j'ai 
été au spectacle. Il est au lit = il est couché. Ces enfants sont é 
Técole = reçoivent Vinstruction. Mais quand on dit: le maître est 
logé dans l'école, être dans l'église, dans le théâtre, on ne fait que 
marquer le séjour à l'intérieur de l'école, de l'église, du théâtre. 

On emploie ordinairement la préposition dans quand le sub- 
stantif qui marque la localité est accompagné d'un adjectif 
qualificatif, démonstratif ou possessif, parce qu'alors l'idée d'^- 
tendue, de contencmt prévaut sur l'idée de point, de but* 

Ainsi on dit: Monsieur est à la maison, êu jardin, à V écurie, nous 
avons été au musée, le navire est au port; mais on dit: Il est 
dans cette maison, dans notre jardin, dans son écurie, nous avons 
été dans un beau musée, le navire est dans notre port. 

Il aimerait mieux se couper le poignet que de mettre sa main 
dans la nôtre. (Sandeau.) 

Où est mon mari? — A Técurie. Où veux-tu qu'il soit? (Augier.) 

En Allemagne je ne rentrais jamais au logis sans un nouvean 
croquis dans mon portefeuille. (Sandeau.) 

Il y a dans le petit salon des gens qui prétendent avoir rendez- 
vous avec monsieur Poirier. (Augier.) 

Quant à la nuance qui existe entre dans et en, voyez E. IVépo* 
sitions, règle 1 et 2, page 155 et 156. 

23. On se sert toujours de la préposition à quand le lieu 
où Ton va, où l'on se trouve, est un nom de viàe ou de t^ 
lage, p. e.: 

Aller à Paris naâ^ $ari9 reifen, se rendre à Borne fl4 na^ 9ta0 
begeBen, retourner au Havre naâi Çoore prficSel^ren; demeurer • 
Londres in Sonbon mo^nen, résider à Vienne in ffîien reftbieren; cà^ 
s'est passé à Berlin ha9 ^at fld^ in fôtvlin gugetragot. 

Employée devant les noms de villes, la préposition à remplace 
àonc tantôt Vaecusatif latin (Bomam profieisci), tantôt 2e génitif ^^ 
/"aâ/a^^y Jatin (Bomae, Athenis vexaaiiV 
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Monsieur le maréchal, dit Charles XII, nous ne rdournerons pas ' 
I Stockholm sitôt. (Voltaire.) 

Napoléon créa des ateliers extraordinaires à Paris, à Bordeaux, 
i Toulon, à Montpellier, à Lyon, à Metz. (Thiers.) 

Bemarque. La préposition à s'emploie aussi, comme ad et apud 
en latin, devant le nom d^nne ville, près de laquelle un combat a eu lieu. 

Le prince Eugène bat Catinat à Carpi. La défûte de Tallard 
et de Marsin à Hochstedt rejette les Français hors de rAllemagne. 

(Duruy.) 

24. Les yerbes suivants, qui expriment un mouvement, font 
exception à la règle que nous venons de poser. Ils exigent la 
préposition pour, devant les noms de viUes aussi bien que de- 
îant les noms de pays et d'autres substantifs: 

partir pour abreifen, audjiel^en. se mettre en route (en chemin) 

s'embarquer pour ftd^ einfd^iffeti. pour fld^ auf ben èSeg mad^ett. 

faire voile pour unter ©egel gel^en. 

On part pour Bordeaux, pour la France. On s'embarque pour 
Douvres, pour TAugleterre. Un navire fait voile pottr Hambourg, 
pour rAllemagne, pour Naples, pour l'Italie. 

Le duc Bobert, partant pour Jérusalem, remit tout son héritage 
an comte Alain. (Aug. Thierry.) 

Tu as l'air d'un paladin qui partait pour la croisade et que la 
pluie a fait rentrer. (Augier.) 

Godefroi de Bouillon se mit en route pour la Terre-Sainte. 

(Sismondi.) 

25. Devant les noms de pays, l'ancienne langue employait 
indifféremment les prépositions en et à. (La Fontaine dit en- 
core: ciller à V Amérique). La langue de nos jours emploie de 
préférence en (sans article) devant les noms de pays (v. £, 
%le 2, page 156). La préposition à ne se dit plus devant les 
noms de pays que dans les cas suivants: 

a) toujours devant les noms pluriels p. e. aller aux États-Unis 
tto^ ben ièereinigten @taaten reifen, se rendre aux Indes fld^ nad^ 3n« 
^en begeben, résider aux Pays-Bas in ben 9{ieberlanben tuol^nen; 

b) devant quelques noms de pays du nombre singulier et du 
genre masculin. Ce sont ou des pays situés hors d'Europe, p. e. 
Qller, résider au Japon, au Canada, au Mexique, au Brésil, au 
Pérou, au Chili, ou d'anciennes provinces de France: aller, demeurer 
lu Maine, au Poitou, au Psrehe, Qaant aux noms de la detmà^.^ 
^tégorie, l'usage est tout à fait arbitiaite, cax otl ^>Xà\ oSXftit ^i^> 
^éam, vivre on Lançuedoc ou dans le Languedoc. 
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En 1492, Christophe Colomb découvre TAmérique, et six s 
plus tard, Yasco de Gama arrive aux Indes. (Dnruy.) 

Mon plas long séjour fut iu Pérou; je ne pouvais m^arracl 
de cette coquette ville de Lima. (Octave Feuillet.) 

Bemarque 1. Le seul nom de pays du nombre singulier et 
genre féminin devant lequel on emploie encore la préposition é 
lieu de en est la Chine. On peut dire # la Chine (nad^ <i^tna, 
(£^ina), mais on commence à dire de préférence en Chine, 

Bemarque 2, Les règles concernant les noms des pays s'a 
pliquent aussi aux noms des îles, on dit p. e. en Sicile, en Con 
en Chypre, en Irlande; toutefois on assimile ordinairement 1 
petites îles aux villes, et Ton dit p. e. à Malte, à Corfou, d BhoâA 
ou bien on dit dans Vile de Malte, à (dans) Vîle d'Elbe etc. 

26. Dans les cas suivants, la préposition à (le datif) exprii 
encore le repos. 

a) La préposition à remplace Tablatif latin après Pexpressi 
awvr mal (dben, 6(^merj em^ftnben pour désigner la partie souffras 
du corps, p. e. avoir mal à la tète, aux dents, aux yeux ^opff c^me 
Ba^nkoel^, ^d^mergen in ben Sugen l^aben (laborare capite, dentiht 
oculis), 

b) On emploie la préposition à après le verbe tenir au sens prop 
et surtout au figuré, p. e. ces défauts tiennent à son éducation bi 
ge^Ier ^ângen mit feiner (Sr)ie|[ung gufammen; je tiens beaucoup à cei 
adresse t9 (tegt mit nid on biefer ^breffe; ^t^'à cela ne tienne ba9 fi 
!etn ^inbetnig fetn (menn'9 toeiter ni^te i^!). 

c) On peut employer à après les verbes puiser fc^opfen, boi 
trtnfen; cependant, après ces verbes on se sert aussi de la prépoE 
tion dans, qui est même employée plus souvent quand puiser 
boire sont dits au sens propre, p. e. puiser à (dans) une fontai\ 
au9 etnem Srunnen f(l^5:|)fen, à une bonne source {an9 guter Ouefli 
boire à (dans) une coupe, dans un verre, dans une tasse (ai 
etncr îoffe). 

Le charme des récits que J.-J. Rousseau fait de sa jeunesse, i 
tient pas aux émotions de sa vie, il tient aux émotions de son an 

(Saint-Marc Girardin.) 

Il n*est rien de tel que de puiser à une source, (Proverbe.) 

27. La préposition à (le datif) marque aussi la distance 
laquelle une personne ou une chose se trouve d'une autre, p. ( 

Ma maison est à vingt pas dUcL Versailles est à quatre lieu 
de Paris. Vous 6tes à deux doigts de votre perte (am 9tanbe b 
Serbetbend). Les Pyrénées s*étendent de la Méditerranée au gol 
de Biscaye. 
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land on regarde la carte, on s'étonne que Tîle de Jersey ne 
as française. Elle est à qtiarante lieues de Southampton et 
l lieues de Port Bail. (Vacquerie.) 

1. On emploie la préposition à entre deux adjectifs numéraux 
laux pour exprimer un nombre approximatif , p. e. : 

ngt à trente personnes (20 liS 30) ; huit à dix jours (8 lis 10). 

ûSf dans ce sens, on ne peut employer la préposition à qu^entre 
nombres qui en laissent supposer un intermédiaire, ou qu*6ntre 
nombres consécutifs, quand il s'agit de choses qu'on peut di- 
par fractions. Dans tous les autres cas, il faut remplacer la 
sition à par la conjonction ou. 

nsi, on peut dire: deux à trois livres de sucre, quatre à cinq 
s; mais il faut dire: deux ou trois hommes, quatre ou cinq 
Ds. (Cependant, dans le langage de la conversation, on dit 
it, par négligence, à où il faudrait employer ou.) 

ï a pris ou tué aux Allemands sept à huit cent hommes, 

(Bacine.) 

}s deux jeunes bergères voyaient à dix pas d'elles cinq ou six 
t8, (Fénelon.) 

I. Le datif de temps s'explique aussi par la signification 
mentale de la préposition à (v. page 130). Il exprime propre- 
la direction et répond à la question jtisqu'à quand? p. e.: 

imettre (auffd^ieben) une affaire au lendemain, à la semaine 
%ine; le tribunal renvoie à huitaine (oerfd^iebt auf 8 Sage). 

)ilà notre procès politique remis à trois mois, à la prochaine 
m. (Scribe.) 

^pendant, dans quelques cas, le daiif de temps répond 
à la question q^^4md? Dans ce sens il est d'un usage 
;oup plus restreint qu'en latin V ablatif de temps, que le 
ûs remplace aussi par V accusatif (v. page 107), le génitif 
âge 113) et les prépositions dans et en (v. page 157). 
mploie le datif ou la préposition à: 

pour indiquer le temps d'nne manière pins précise qu'on 
fait par l'accusatif ou le génitif, surtout pour marquer 

partie de la journée, et toujours pour indiquer Vheure. 

int ce datif de temps est précédé d'un accusatif qui ex- 

) une indication de temps plus vague. 

) trois avril, au soir; le lendemain, à huit hewrts\ 4 tfrcÂ% 
î de raprès-midi; à midi («m 12 U^t), à minuit V^m VL "^Kssçt 
Or à quelle heure um wkï>kî U^r? 

Btz, Gnmmaiie française. 2e éd. \^ 
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b) La préposition à exprime nne indication de temps va^ 
devant les mots époque, siècle, saison, mois, âge. Dans le me 
sens le mot temps s'emploie toujours avec la préposition 
quand il est au pluriel; au singulier on dit au temps, m 
plus souvent du temps de (gur ^tit t)on)« 

Ainsi on dit: A V époque des croisades, à V époque de la Réfon 
tion, au 14^ siècle (plus rarement dans le 14^ siècle), à la saison 
pluies, au mois de juillet, à Vâge de dix-hnit ans (mais tonjo 
dans sa dix-huitième année, dans la première année de la guer 
aux temps de Eichelieu, au temps (ou du temps) de Louis XIV. 

On dit aussi: à noël )u SBeil^nad^ten , à pâques in Oflern, à 
Saint-Jean etc. 

Quant aux noms des saisons, on emploie la préposition à a^ 
la première, la préposition en (sans article) avec les trois autr 

Au printemps im Çrû^Ung; en été, en automne, en hiver. 

L'étymologie et Teuphonie expliquent cette différence, printet 
(primum tempus) étant proprement un mot composé et commenç 
par une consonne. 

Gustave-Adolphe fat tué à Vâge de 37 ans, dans la bataille 
Lutzcn. (Voltaire. 

Les gens sensibles à trente ans sont en général durs et égoïs 
à soiosante, (Saint-Marc Girardin. 

Au 17^ siècle, Louis XIV reprend le rêve européen de Char! 
Quint. (Guizot. 

On était plongé dans les divertissements à St- Germain, le 
qu'au cœur de Vhiver, au mois de ja/nvier, on fut étonné de i? 
les troupes marcher de tous côtés. (Voltaire. 

C'était bon autrefois, dans les temps de niaiseries et de fi 
lités, ... au temps de Voltaire et de Marivaux. (Scribe. 

Bemarque 1, On ne doit pas employer la préposition à p 
exprimer des indications chronologiques précises telles que la à 
de Vannée, le quantième du mois, le jour de la semaine. Bans 
cas on se sert en français de Taccusatif (v. page 107). Cepend 
quand le quantième du mois est précédé du verbe être à la premi 
ou à la deuxième personne, on emploie ordinairement la préposit 
à, p. e. : Nous sommes aujourd'hui au premier mai, au deux j\ 
etc., mais on dit: Cet événement eut lieu le premier mai, le di 
juin (am er^en, ans gtiietten) etc. On emploie à exclusivement a 
le qnantième du mois dans les lettres de change, les billets etc., p. 
Au premier, au deux juin, il vous plaira payer etc. 

Bemarque 2. Le datif de temps devient un datif de mani 

dans des locutions comme les suivantes : A la mort du roi, à la i 

da cet accident, à cet aspect, à V approche des ennemis (v. règle 3 

La pièce est finie iu récit de la mort ^^ '^iW.wvm^ius. ÇRacine.J 
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30. La préposition à (le datif) exprime la manière dans nn 
grand nombre de locutions où le latin emploie tantôt l'ablatif, 
tantôt des adverbes, l'allemand des prépositions on anssi des 
adverbes. Nous mentionnons les locutions suivantes: 

à dessein abfi^tlid^. à genoux fu^f&Stg. 

à force ouverte mit offener (^etoatt. pas à pas @d^titt fur ©d^ritt. 

à main armée mit betoaffneter Çanb. à pied gu gug. 

i tort mit Unrec^t. à cheval ju ^fecbe. 

(aBei avec raison mit Sted^t). (aber en voiture ^u IBagen). 

i plus forte raison um fo mel^r. à coup sûr fic^erlic^. 

à la majorité mit @timmcnmc^r§ett. à forcesréunies mit oercinten ^rfiftcn. 

à Timanimité etnfHmmtg. à grandes journées in gcogen Sage* 
à volonté nac^ SBelteben. mSrf^en. 

i hante voix mit lauter @timme. au péril de la vie mit Seben^gefa^r. 

à voix basse mit tcifcr @timme. à bon marché \ r^t^f. 

«I plus vite fo fd^ncÏÏ a\9 mSgtidJ. d bon compte J "^"^3* 

à merveille ocrtreffUc^. à vil prix ju cincm ©pcttprcife. 

•u fait in ber £§at. au prix de revient pm ^erflelïungd» 
iu fond xm ®rnnbe. pretfe. 

à bras ouverts mit offenen %vmtn. à peu de frais mit œentg ^ofien. 

à mains jointes mit gefalteten $Sn« à perte mit ^erlufl (avec profit mit 
bm. SJortl^cil). 

à la façon de ... ou elliptiquement à la . . . nac^ 9tt, à la 

légère anf (eid^tfinnige SBeife. 
cela revient au même bad fommt anf baffetbe l^inaus. 

Sylla entra dans Eome à main armée. (Montesquieu.) 

Sancho se pressa d'accourir au plus grand trot de son âne, 

(Florian.) 

Écoutez la raison qui vous parle à voix basse, (C. Delavigne.) 

A toutes les époques les Anglais ont estimé ^éloquence à son 
prix. (Bémusat.) 

Washington est une preuve frappante de cette vérité qu^on ne 
crée pas une grande ville à volonté, (Ampère.) 

[ 31. Dans les locutions suivantes et dans d'autres analogues, 
h préposition à (le datif) exprime la mesure, 

' Tendre au poids nad^ ^^m ©etoid^t; à la livre pfunbtoeife; à Vaune 
USi ber (SQe; acheter du papier à la main bud^ toeife, à la rame rieg« 
^|e; prendre un fiacre à Vheure nac^ ber @tunbe, à la course fur 
^e gû^rt; prêter de l'argent à cinq pour cent (au denier vingt) 
Vt 5 Çrocent u. f. xo. 

Combien, pour quelques mois, ont vu ûeurit \ex3Ct \vïx^ 

Dont les vers en paquet se vendent à la liwc? ^^î^fc*:^^ 

\0* 
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Ils me prêtaient à cinquante pour cent, au denier deux comm 
disaient nos pères. — Qnel brigandage! Et vons avjlez la sottise! - 
Qne Yonlez-Yons, dix mille francs au denier deux font encore ph 
d'nsage qne rien du tout à cinq pour cent, (Angier.) 

32. On peut encore regarder comme un datif de mamèfi 
remploi de la préposition à entre deux substantifs. Dans ci 
cas, la langue grecque et Tallemande forment ordinairement dei 
composés que la langue latine et la française ne peuvent pa 
imiter. Ce datif s'emploie surtout: 

a) avec les personnes pour désigner une qualité physique, n» 
habitude, rhabiUement etc., p. e. : 

Aurore aux doigts de rose (rofenfingrige), un jettne homme au f^ 
gard timide, Thomme au chapeau; Thomme aux quarante écus, rhommc 
à la chiquenaude (9îafen^beitnanu) (Scribe, Verre d'eau, I.) etc. 

b) avec les objets pour distinguer différentes espèces, p. e.: 

Un bateau à vapeur 2)ampf[4iff, un moulin à vent, à eau, à 
vapeur ^ïnt*, Gaffer*, ^atttp^m^U, un chandelier à branches fbni' 
Imiter, une charge à balle fc^arfe Sabung, une charge à poudre 6(tnbe 
2(rî)ung, un arbre à fruit Obflbanm; surtout pour désigner leiffuts: 
du bœuf à la sauce 9tinb{ïeifd§ mit éouce, du bœuf à la mode 9ltnbet« 
f4mot{ïei|d|; un potage au lait Wlxiài\np)ft, un potage à la juHienn* 
©emûfefu^pe. 

Souvent la préposition à employée entre deux substantifs sert 
à indiquer le but, la destination, p. e.: une boîte à thé S^^eebMf^ 
un verre à vin ^eing(a9, une salle à manger ©petfqtmuier, une boîte 
aux lettres 8rieffa{ien^ un étui à cigo/res (Sigartentaft^e, de la pondre 
à canon ^d^iegpnloer, un magasin à poudre ^ulDert^rm. 

La poudre à canon est une invention pernicieuse pour détmiit 
le genre humain. (Fénelon.) • 

Dans un riche logis nos voyageurs descendent, 
A la salle à manger promptement ils se rendent. 

(Andrieux.) 

Eh bien, qu'est-ce que tu as, toi, à demeurer là, bouche ouveit^ 
comme une boite aux lettres, (Octave Feuillet) 

. . . Lydie au doua parler, Lydie au doux sourire (dnlce loqueif 
tem, dulce ridentem). (Ponsard.) 

VoJlà donc ce beau-père modeste et nourrissant comme les arbrti 
à fruft, (Augier.) 
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B. On emploie anssi la préposition à (le datif), lorsqu'on 
3nt pas précisément marquer l'instrument de l'action, qu'on 
me ordinairement par avec, mais l'objet qui coopôre à ce«te 
n. Il est souvent difficile de distinguer ce datif de celui 
Lanière, p. e.: 

""otiler aux pieds mit gfigen tteten, mmtrer qn. au doigt mit Sni' 
Kuf 3em. %t\%tn, faire, toucha q. ch. à qn, au doigt ïiax haxitQta, 
)er à coups de pierre mit @teintoftrfen Deriagen^ aller à voUe fegein, 
à rame rubem, aUer à toute vapeur mit DoÏÏer 2)am))flraft fa$ten, 
[iTiage marqué au coin du génie, au coin du hon goût ein SBet!, 
•en Étempel M ®tmt9, ht9 guten (S^efd^madd trSgt. 

'emploi de la préposition à après les yerbes qui expriment 
ugement, une conclusion pour indiquer le motif du jugement, 
e dans cette même catégorie. 

On reconnaît Joad à cette violence. (Racine.) 

L Nous mentionnons spécialement le datif de Vinstrument 
3 le verbe jotier f^ielen, quand il s'agit d'un jeu^ tandis 
le môme verbe demande le génitif quand il s'agit d'un m- 
nent de musique (v. page 115); p. e.: 

oner aux échecs (pr. é-chh) @d^ad§ fpielen; aux dames, au billard, 
cartes, au whist, au piquet, aux dès (Sûrfel); à gages touchés 
Mx) ; à colin maillard (^linbelu^); omx quatre coins (oertoec^felt 
Bôumd^cn); à cache-cache (SBcrjlcrfcn); au berger (Orcifcn); aux 
?s (i^arlauf) ; à la toupie, au sabot (^reifel); aux billes (iD^urmel); 
balle, au baUon (SBaK); à la paume (ÇanbbalQ; au volant 
thaU) etc. 

lemarque. On construit jouer avec l'accusatif dans les locutions 
mtes: 1) jouer une carte einc ^ortc ousf^îidcn; 2) jouer le jeu 
ben 9l6ge(n bt9 ^pid^ f))te(en; 3) joner une somme um eine @umme 
a et an figuré jouer sa me, sa réputation; 4) joner gros jeu, 
eu d'enfer fe^r ^oc^ f^ielen ; 5) joner un rôle, une pièce eine 9toVit, 
HM fpielen; 6) joner qn. 3em. }mn ^t^tn f^ahm, (Dans le même 
on dit se jouer de qn.) 

me semble qu'il est bien matin pour jouer au whist, Y jouez- 
mon oncle? (Alfred de Musset) 

ai mon idée, je vais leur jouer une petite comédie de ma façon. 

(Augier.) 

*aî-je bien entendu? C'est moi, moi Bemardet, • , • qu^Vwva 
comme un enfant, moi qui joue les autres. ^«r^^>^ 
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35. On emploie le datif possessif après les yerbes apporte' 
nir, être gel^5ren et après avoir f)ahm, p. e.: 

Cette maison est à moi, m'appartient, il a une maison à lui 
(eigene9 $aud); cet auteur a un style à lui (etgmt^ftmli^en @>til); 
c*est à vou^ de . . . es ifl 3^re ^ad^e. On dit même sans verbe: 
un ami à moi dans le sens de un de mes amis eiuSteunb )Don mtr; 
à qui la faute? loeffeit ©d^ulb i|l e9? etc. Le datif employé dans 
les phrases suivantes rentre dans la même catégorie. Il y a autant 
de présomption à vous que de faiblesse à moi babei i|i eben fo Dtel 
Hnntagung 3^rerfeit9 toit ^Bâ^to^â^t nteinetfeitê ; à qui en avez -tous? 
mit mm l/aben été benn etœad oor? etc. 

C'est à vous d'en sortir, tous qui parlez en maître, 

La maison m'appartient, je le ferai connaître. (Molière.) 

Et les monuments, Tom, tu me m^en as rien dit non plus? l'Ai- 
hambra, le Colîsée, le Parthénon? — Bahl des amis à moi, tout 
celai (Octave Feuillet.) 

Mais mon moulin est à moi 

Tout aussi bien, au moins, que la Prusse est au roi. 

(Andrieux.) 

A qui en a celui-là? — A vous qui m'aTCz joué, qui m^aTez trahi 

(Scribe.) 

Eemarque. L'ancienne langue faisait un usage beaucoup phu 
étendu du datif possessif remplacé aujourd'hui, dans bien des eu, 
par le génitif possessif. Le peuple des campagnes dit encore le f8s 
à Guillaume, la maison à Pierre, manière de parler aujourdw ' 
fautiTO au lieu de: le fils de CruiUaume, la maison de Pierre. i 

36. Dans le langage familier, on emploie souvent la prépo* ^ 
sition à (le datif) après un adjectif, un participe ou un su^î 
stantif pour désigner la personne, qui est proprement le st^M 
de Taction sur laquelle on énonce un jugement. j 

Ainsi, p. e. quand on dit: C^est bien à vous ou: &est bien /Î8»| 
à vous (ba9 ifi red^t, ba9 ift ^fibfc^ Don 3^nen), c'est indiscret à M 
(e9 ift inbtêcret Don i^m), c'est folie à vous etc. on Tout propremeit 
dire vous avez bien fait, vous avez agi indiscrètement, vous aMi 
fait une folie d'agir de telle ou de telle manière. 

Il y a une certaine analogie entre ce datif et celui que le latift 
emploie quelquefois au passif, au lieu de la préposition ab suivi de 
Tablatif (quidquid in hac causa mihi susceptum est) et qui est de 
règle dans la conjugaison périphrastique (hoc miM faciendum eet). 

Vous donnez là un noble exemple, monsieur le duc; c'est bitn 
à vous de n'avoir pas considéré Toisiveté comme un héritage de; 
famille. (Augier.) 
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37. Dans le langage familier, on emploie souvent un datif 
superflu pour le sens, mais qui indique que celui qui parle ou 
son interlocuteur s^intéresse à Faction dont il s'agit. La gram- 
maire latine appelle ce datif datif éthique» 

Ce datif est aussi &milîer au latin, à l'allemand et à l'anglais 
qu^aa français: Quid miM Celsus agit? ffîaS tctïbi mir benn ber 
SdM? Qu'est-ce qu'il me fait donc, ce Celsus? — N'approfondis 
jâinaiB rien, et glisse-mot sur la superficie. (Voltaire.) — He Tcills 
me six or seven dozen of Scots at a hreàkfast: Il me tue six ou 
sept douzaines d'Écossais à déjeuner. 

Prends ton pic et me romps ce caillou qui te nuit, 
Comble-moi cette ornière. (La Fontaine.) 

(Le cuisinier de V Avare parlant d'un cochon) : Qu'on me l'égorgé, 
qu'on me lui fasse gnller les pieds, qu'on me le mette dans l'eau 
boidllante. (Molière.) 

Regarde Bernard; ça n'a pas encore vingt-huit ans, eh bien! ça 
wms a déjà un bout de ruban à la boutonnière. (Sandeau.) 

38. Dans un grand nombre de locutions le datif s'emploie 
d'une manière elliptique. Nous nous bornons aux suiyantes: 

Au secours, à moi ju ^illfel à ce soir auf ^eute Slbenb. 

Ml voleur ^alt ben 2)ieb! à demain auf morgen. 

itt feu ^er! au revoir auf Sieberfe^en. 

lUX armes gn ben ^affen (^erand)! à la vie, à la mort auf Xo^ unb 

à la porte finaud I Seben. 

à Toire santé (à la vôtre) auf 3^re à votre aise xia^ S^xtm ^clieben, 

H^efnnb^eitl bitte ftd^ ntd^t lu. gentren. 

Holà, gardes, à moi! (Racine.) 

Au voleur y au voleur! à Vassassin! au meurtrier! (Molière.) 
C'est entre nous à la vie, à la mort,^} (Augier.) 

Deux cas de l'emploi elliptique du datif nous paraissent mériter 
une mention spéciale : a) celui de jusqu'à dans le sens de même : 

C'est ainsi qu'un amant dont l'ardeur est extrême 
^Àime jusqu^aux défauts des personnes qu'il aime. (Molière.) 

b) des locutions telles que les suivantes: à moi seul (fur mid^ alletn), 
à nous deux (ie^t lomme bu etnmal ^er), à d'autres! (bas ma^en ©te 
Snbertt tneis) etc. 

A nous deux! — Pourquoi m'évites-tu? (Vacquerie.) 

Non, à d'autres, dit-il, on connaît votre style. ÇBwL\ft^jQ.>^ 
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F. PRÉPOSITIONS. 
(Pour le régime des prépositions t. page 72.) 

En et dans in. 
(Quant à la nnance entre à et en, dans v. page 141.) 

1. En a un sens général et vagae; dans un sens précis 
t déterminé. 

De là vient qu'avec en on met rarement l'article défini et 
a'avec dans on met toujours l'article ou un adjectif possessif 
a démonstratif, excepté pour les noms de personnes et les 
loms de ville. 

En ne précède gaère Tarticle que dans la forme élidée (en Vair, 
m Vany en Vhonneur, en V absence). En se met très-rarement devant 
la (en la présence, en la chambre des notaires) et jamais devant le 
et Us. (Pour es v. règle 5 page 158.) 

Ainsi on dit: être en disgrâce QXn^noht), mais: dans la disgrâce 
du prince; se trouver en péril, en danger, mais dans un grand 
àanger; être en prison mais: dans une prison malsaine, dans la 
prison de la Force, On se promène en voiture, mais dans sa 
voiture, dans une belle voiture. On est en liberté, mais on est dans 
ww entière liberté. 

En bataillé signifie: in ©d^Iad^torbnung, dans la bataille in ber 
@(4la(4t; en vie am Seben, dans la vie de l'homme im Seben M 

Sans cesse je vous suis d'un regard curieux 
Au sein de nos tournois, dans ces murs, en tous lieux, 

(C. Delavigne.) 
Étant Tautre jour dins ma chambre, je vis entrer un dervis 
eztraordinairement habillé. (Montesquieu.) 

Les bataillons de volontaires se rendaient dans les camps dis- 
dans Vintérieur, (Mîgnet.) 

Sommes-nous en pays chrétien ? (Octave Feuillet.) 

Remarquez, madame, que ce refus de répondre en ma présence 
^uivaut à une réponse négative. (Augier.) 

2. Dans (qui dérive du latin de intus) s'emploie lorsque le 
lieu est considéré comme circonscrit et limité, et que, par suite, 
ce lieu est mis en opposition soit à d'autres parties du mdme 
tout soit aux limites qui le circonscrivent. 

iSn (qui dérive du latin in) s'emploie, au contraire, quand 
le lieu doit désigner une étendue distincte d'une autre étendue. 
Cette différence ressort surtout avec les nom% di^ i^^i^« 
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A rezception des noms nsités seulement au pluriel et 
quelques autres dont nous avons parlé plus haut (y. page 14 
il est de règle d'employer avec les noms de pays la prépositi 
en, soit pour marquer le mouvement soit pour exprimer le rep 

L'expression en France (iitt^ ^anfreid^, ist f^ranlreicl^) est oppoi 
à en Allemagne, en Angleterre, en Bussie ou à tout autre pa 
Dans la France, dans Paris est opposé à hors de la France, h 
de Paris, 

Remarque. Devant les noms de ville on n'emploie plus en,^ m 
ordinairement à (voyez page 142), rarement dans, et seulement qna 
on veut dire dans les murs, dans Tintérieur de la ville (intra mure 

Quand le nom de pays est accompagné d'un adjectif, on 
fait précéder de la préposition dans parce que l'on veut si 
dfier, p. e. : 

Dans la France méridionale, dans l'Allemagne septentriona 
dans la Eussie entière, dans toute l'Angleterre, dans la Gran( 
Bretagne, dans la belle Italie. 

Si j'aborde en France, dit Napoléon à Eléber, le règne du 1 
vardage est fini. (St. -Marc Girardin.] 

Monnier se rendit dans le Dauphiné, sa province. (Mîgnet.] 

Fin Champagne, en Bourgogne, en Lorraine, en Alsace, 
Franche- Comté, en Dauphiné, les populations se prêtaient avec 
zèle le plus louable aux mesures de défense. (Thiers.] 

Le bœuf était absolument inconnu ^ns l'Amérique mérîdiona 

(Buffon.) 

(Napoléon s'écria:) Je suis donc enfin dans Moscou, dans Vi 
tique pays des czars, dans le Kremlin. (Ségur.] 

8. Avec les personnes on emploie aussi bien en que dai 
La préposition en met la personne en opposition avec i 
auitre personne, la préposition dans oppose plutôt une quai 
à une autre qualité de la mdme personne. 

Puisque vous n'êtes point, en des liens si doux, 
Pour trouver tout en moi, comme moi tout en vous, . 
Allez, je vous refuse. (Molière. 

Nous vîmes alors dans cette princesse, au milieu des alan 
d'une mère, la foi d^une chrétienne. (Bossuet. 

^ Dans Tancienne langue on employait en devant les noms ce 
mençant par une voyelle, et Ton disait en Arles, en Avignon, 
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Remarque, Deyant les noms des auteurs employés elliptiquement 
tour leurs ouvrages, on met la préposition dans (quelquefois chez), 
nais jamais en. 

Cest en rain que tous chercherez cette expression dans BacinCf 
nais TOUS la trouverez dans Molière, 

4. Four marquer le temps, les prépositions en et dans ré- 
pondent en premier lieu à la question quand; ils remplacent 
donc YabUxtif de temps du latin. 

En est usité particulièrement: 

a) Devant la date de Tannée (au-dessus de cent). En seize cent 
qua/rante-huit im Sa^re 1648 (anno), voyez B. règle 8, page 107. 

b) devant les noms de mois: en janvier, en février etc. (mais 
•u mois de janvier, au mois de février). Quant aux noms des saisons> 
voyez page 146. 

c) quand on détermine le terme d*une période au moyen d'un 
nombre, p. e. aujourd'hui en huit (jours) ^eute iiber ad^t Xa^t, demain 
en quinze morgen ilber 14 Sage. 

On emploie exclusivement dans si Ton veut désigner l'espace 
de temps compris entre deux points , pendant lequel quelque 
chose a eu lieu ou aura lieu: 

Dans la journée, dans la nuit du 3 janvier; je vous parlerai 
ilans la matinée, dans la soirée. 

On emploie surtout dans: 

a) Devant le substantif année accompagné d'un adjectif numéral 
ordinal ou d'un adjectif qualificatif, p. e. dans la première année 
de la guerre de Trente ans; elle enlre dans sa quatorzième année 
isAt ins 14te 3al^r), dans la même année, dans une année fertile, 

b) Avec les substantifs qui expriment les différents âges, p. e. 
dans mon enfance, dans mon jeune âge, dans ma jeunesse, dans sa 
^etUesse, 

On emploie dans quand Faction doit avoir lieu à une époque 
déterminéoi en quand on veut marquer le temps qu'elle a duré 
ou durera. 

Je partirai dans huit jours pour Londres, j'y terminerai toutes 
mes affidres en trois semaines; nous nous reverrons donc dans un 
mis {m 4 SDBoc^en). 

Je finirai ce travail en quinze jours, mais je ne pourrai le 
commencer que dans un mois, de sorte que vous ne l'aurez que dans 
9ix semaines, 

D a reçu Tordre de quitter la ville dans les vingt-quatre heures. 

La rotation de la terre autour d'elle-même s'opère en vinqfr 
pkxtre heures, sa révolution autour du soleil a'accomç\\\> «a^^^V^'^^i 
) heures, 48 minutes, 45 secondes. 
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Jamais Louis XYI ne montra pins de courage qne dans cette 
déplorable journée, (Mignet.) 

Pins tard, libres de soin, demain, dans qtielques jours 
Nous pourrons à loisir poursuivre ce discours. (C. Delavigne.) 

Enfin qu*as-tu fait en trente ans de dévouement pour tes chers 
semblables (TOtmcnfd^cn)? — Rien du tout. (Octave Feuillet) 

5. La préposition en s'emploie dans on grand nombre de 
locutions adverbiales. Elle marque alors Vétat, la manière 
d'être etc., par opposition à un autre état, à une antre manière 
d*ôtre, p. e. : 

Manière (comme le latin mirum in modum): en secret, en ca- 
chette im ®e|etmen, en vain bergebend, en grande hâte in oUer WXt, 
en conscience getDiffenl^after Setfe, en apparence bem flnfc^eiu nac^, 
en personne pctfônïit^, en quelque sorte gctoiffermûgcn. 

Habillement: en redingote m Ueberrocf/ en habit tm SeiBrod, en 
veste in ctncr 3otïc, en bottes in ©ttcfcln, en pantoufles in SWorgen» 
ft^u^en; être en blane, en noir fd^kuarj, tt)eig gefleibet jetn. 

IVloyen, matière, contenu, forme. Se ruiner en folles dépenses 
{burd§ tl^orid^tc Sluôgabcn), s'épuiser en efforts (in Slnflrcngungcn), ex- 
pliquer en deux mots (mit giuct SSortcn), en un mot (mit ctnem SBortc), 
en d'autres termes (mit ûnbcrcn Sorten), en français, en anglais 
(auf fran^ofifd^, auf engltfd^), une maison bâtie en briques {an9 ^ad' 
ftcincn), un toit en pointe (fpt^cs 3)û(ft); payer en or, en argent, en 
billets de banque; une comédie en vers, en prose; un tourneur en 
bois (Çofjbrc^ôïcr), un ouvrier en soie (©ctbenorBciter) ; docteur en 
droit en philosophie, en médecine, en théologie; mais docteur, licencié, 
bachelier es lettres, es sciences (es, forme du vieux langage con- 
tractée de en et les). 

But, destination. Donner en otage al^ ®ei|el geben, mettre en 
gage berpfSnbcn, venir en aide ju §ûlfe ïommcn, établir en principe 
al9 ®vnnh\a^ aufflfUen. 

En efforts impuissants leur maître se consume. (Racine.) 

Bien ne me vient en aide, rien ne peut me faire sortir de mon 
obscurité. (Scribe.) 

6. La préposition dans s^emploie pour marquer un état, 
une disposition de Tâme, les mœurs, la fortune, particulièrement 
telle ou telle carrière que Ton a embrassée on qu^on embrassera. 

Vivre dans la paurveté, dans la misère, dans l'opulence; être 
dans les larmes, dans Vattente, dans le doute, dans Verreur, dans 
la vérité, se mettre dans les affaires (^ûufmann werben) ; entrer, être 
dans le commerce, dans la banque, dans V administration , dans la 
â^Jomatie (pr, et), entrer dans la magistrature (jld^ bem Sttc^tcrftûnbe 
widmen). 
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En et dans, 159 

Dans le doute mortel dont je suis agité, 

Je commence à rongir de mon oîsiyeté. (Racine.) 

Dans la prospérité, dans Vadversité la France a été l'objet 
uniqne et constant de mes pensées et de mes actions. (Thiers.) 

Four boire dans nne tasse etc. y. règle 26 c, page 144. 

^ 7. La préposition en s'emploie après les verbes diviser, 
changer, déguiser, ainsi qu'après les verbes croire et espérer. 

Tonte la Gaule se divise sn trois parties (Omnîs Gallia divisa 
eit in partes très); changer en hête (mutare in animal), se déguiser 
en postffUon, transformer en poëte jum S)tcl^ter umge^alten; croire 
•R qn. an 3em. glauBen, auf 3em. t)ertrauen, croire en soi @eIbflDer« 
tnmen, ^elb^gefft^l beft^en, espérer sn ^^«{gu'un ^offnung in 3em. 

2iemargtf6. Dans le sens religieux on dit croire en seulement 
dans les deux expressions croire en Dieu, croire en Jésus -Christ; 
ordinairement on dit à, p. e. : croire au Saint-Esprit, à la Trinité, 
aux miracles etc., v. page 134. (Du reste on trouve aussi croire 
à Dieu,) 

La France fut divisée (1790) en qu>atre-vingt-trois départements 
à peu près égaux en étendue et en population; le département fut 
divisé en districts, le district en cantons. (Mignet.) 

Qui changera mes jeux en deux sources de larmes 
Pour pleurer mon malheur? (Racine.) 

Ah ça! quoique en carnaval, tu ne comptes pas rester déguisé 
«I héros? (Augier.) 

A votre tour, mon père, ayez quelque confiance en votre fille, . . . 
— Oui, oui, je crois en toi, en ton bon sens, (Scribe.) 

8. La préposition en s'emploie dans le sens de comme, à 
h manière de, à la façon de, p. e. : 

Agir en chrétien, en roi al9 (S^rijl, al9 ^Snig ^anbeln; vivre en 
himHe homme ald e^rlicl^er Smenfd) leben, parler en maître olS $err 
\$tt^m, traiter en enfant, en esclave al9 ^inb, aïs ^Hatien bel^anbeln. 

Ils ne s'attendaient pas, lorsqu'ils nous virent naître. 
Qu'un jour Dômitius ine dût parler en maître. (Racine.) 

Bernard s^est promené en vainqueur dans les capitales de TEurope. 

(Sandean.) 

Qaand mon mari combat en bon soldai de iLomQ, 

Je dois Bgîr en femme, ainsi qu'il fait en homme. V5^Q^s^Sl'w^^i 
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Bemarque 1. Le même emploi de la préposition en se retrouve 
dans l'expression générai en c^e/* comtnanbierenber ®tatxal, Ober«9eneral. 

Bemarqute 2, Quand on dit agir en chrétien, en roi, en maître 
etc. on prête à une personne une qualité qui peut être réelle on 
exister seulement dans Timagination. Comme chrétien, comme roi, 
comme maître etc. signifie en qualité de, c'est-à-dire qu'il exclut , 
toute possibilité que la qualité ne soit pas réelle. 

Chez, près (de), auprès de, proche de htu 

9. Conformément à sa dérivation du latin casa (cabane, 
mùson) la préposition chez signifie proprement dans la maison 
dCf au logis de. Elle se dit en second lien des mœurs, des 
sentiments, des opinions des personnes ou des peuples» Cheg ne 
se joint jamais avec nn nom de chose. 

Je suis ici chez moi (in ntemem $aufe), est-il chez lui, est-elle 
chez elle (ju $aufe)? je viens de chez vous ()Don 3^nen), avoir wt 
chez soi (etne Çetntat^, einen $audflanb ^aben). 

Chez les Komains (apud Eomanos), chez les Athéniens; ce n*ert 
pas de la méchanceté, c'est bêtise chez lui; on trouve chez (plus 
souvent dans) les auteurs grecs (apud scriptores graecos). 

Quand je rentrai dans le domaine de mes aïeux, votre père, qui 
était un brave homme, me reçut au seuil de cette porte et me tbt 
ce simple discours: «Monsieur le marquis, vous êtes chez vous.* Je 
ne vous en dirai pas davantage: vous êtes chez vous, monsieur 
Bernard. (Sandeau.) 

Si Ton excepte les Prussiens, chez lesquels régnait une sorte de 
fureur nationale, le désir de la paix était générale parmi les mili- 
taires de toutes les nations. (TMers.) 

La condition des comédiens était infâme chez les BomaUis et 
honorable chez les Grecs. (La Bruyère.) 

Bemarque. Dans un très -grand nombre de cas la préposition 
allemande bel ne saurait se rendre par chez. On traduit bel p>^ 
sur, s*il s*agit d'objets qu'on porte en poche, p. e.: avoir une montre, 
de Targent sur soi. S'il s'agit d'objets qu'on porte à la main, on 
ne traduit pas du tout l'allemand bei ou bien on ajoute à la moûh 
p. e.: ,,3(^ f^attt bo4 ttnen ©onnmfd^irm bei mit'': J'avais pourtaai 
une ombrelle (à la main). La préposition bei se disant de raccom- 
pagnement se rend par avec, p. e.: „(Sx (atte |tt)et ^ebienten bei M''*' 
Il avait deux domestiques avec lui ou: Il était suivi de deux do- 
mestiques. „Sdti biefen iBerben fle^t ber (SonjunctiD' : Ces verbes sot^ 
suivis du subjonctif, ou: On met le subjonctif après ces verbes. 2)tt 
Bà^la^t bei @alami9 la bataille de Salamine (v. page 123), bei Zq%^ 
Bei îRad^t de jour, de nuit (v. page llSy Voyez règle 10, page 161. 
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10. Près de Bel se dit ordinairement du lien, mais quelque- 
fois aussi du temps. (Pour remploi de près sans de y. page 78.) 

Nous demeurouB près de V église, près du marché. Le malade 
est près de sa dernière heure. 

Auprès de Bel ne se dit jamais du temps, mais du lieu, ou, 
an sens figuré, quand il y a comparaison. 

Auprès de désigne une proximité plus déterminée que près 
de; il signifie tout près, ou bien il se dit, dans un sens moral, 
d*im rapport entre les personnes. Près de marque simplement 
la proximité. 

La rivière qui passe près d'une ville peut en être encore à une 
certaine distance; la rivière qui passe auprès (Tune ville, Farrose. 

Être près d!'une personne, c'est simplement n*en être pas éloigné; 
on est auprès d'une personne avec laquelle on est lié d'amitié, de 
laquelle on attend secours, appui, qu'on est chargé de surveiller, etc. 
Ambassadeur auprès de Sa Majesté V empereur de Bussie, envoyé 
extraordinaire auprès du roi d'Italie, 

Au figuré, auprès de se dit pour en comparaison de {m 
ëergletd^ ju) et est synonyme de au prix de, avec cette nuance 
lue auprès de exprime simplement la comparaison et que au 
prix de éfeille en outre Tidée de sacrifice, de préférence. 

Votre mal n'est rien auprès du sien. 
L'intérêt n'est rien au prix du devoir. 

Proche de est ordinairement adjectif. Comme préposition il 
ne s'emploie qu'avec le verbe être et est synonyme de près de. 

A la table d'Esther l'insolent (Aman) près du roi 

A déjà pris sa place. (Racine.) 

Ulysse va se présenter à Pénélope: il s'assoit auprès d'elle; il 
lid reproche son air d'indifférence. (Fénelon.) 

Charles XII venait de faire la revue de plusieurs régiments; le 
conseiller d'État Piper était auprès de lui, (Voltaire.) 

Tous les ouvrages de l'homme sont vils et grossiers auprès des 
^Hoinâres ouvrages de la nature. (Marmontel.) 

Ohf vraiment, tout cela n'est rien au prix diA fils. 

?1œtZr Grammaire firançaise. 2e éâ. W 
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Sur ttlier, anf, an; au-dessus de &lbet; 
sous, au-dessous de nittet. 

11» Sur iiber, auf et sous nnter se disent dnlieu quan( 
les objets se toudient ou quand aacnn objet intermédiaire n'ei 
rend le contact impossible. 

Au'desstis aitt, ober^aK et au-dessom unter, nnttv 
f^ath se disent dn lien, quand le contact n^est pas possible 
entre les objets. Au figuré, ils s'emploient pour désigner une 
supériorité ou une infériorité. 

Nous marchons sur la terre; mr terre et sur mer {pi Gaffer mit 
3U Sonbe); on monte sur une chaise, sur un vaisseau; on met It 
lampe sur la table; on navigue sur un fleuve; je porte une montre, 
de Targent «tir moi (bei mit, voyez page 160, la remarque). 

Les locataires du second (étage) sont logés au-dessus de ceux du 
premier; il y a une glace (@)?iegel) au-dessus de la commode; les 
enfants au-desstAS de 10 ans payent place entière; cet homme esl 
au-dessus de tous par son mérite; ce que vous me demandez eA 
au-dessus de mes forces (gel^t iïhtx meine ^râfte). 

Dieu a créé tout ce qui est sotts le ciel; la promenade dite sùui 
les tilleuls (unter ben $tnben); on met une lettre sous tnvdopff 
((Soutiert), un oreiller sous sa tête; on porte q. ch. sous le bras. A Paria 
les chambres de bonnes (SD'lâbc^enlautmern) sont sous les toits. 

Les locataires du rez-de-chaussée (parterre) sont logés au-dessom 
de ceux du premier. Les enfants au-dessous de dix ans payent 
demi-place. Cette pièce est au-dessous du médiocre. 

Une ancienne loi des Gaèbres défendait de naviguer sur les fleuves. 

(Biontesquien.) 

Ils couraient au pillage et rencontrent la guerre; 
Nous les pressons sur Veau, nous les pressons sur terre, 

(Corneille.) 

Elle était élevée au-dessus même de Venvie. (Fléchîer.) 

Après la majestueuse figure de Washington et bien loin au-d^^ 
soîis d'elle s*élève la figure un peu sauvage mais grande encore d0 
Jackson. (Ampère.) . 

12. La préposition sur répond en général aux prépositiooi 
latines super et supra, mais elle est d'un usage plus étendu.] 
Elle répond aux prépositions allemandes an, anf, quelquefAi 
à la préposition mit, et s'emploie surtout dans les cas suinmts: 

a) Sur sert à désigner une localité située sur les bords d'no^ 

rivière^ d'un lac etc., la situation d'une maison, d'une chambre ptf 

rapport à quelque chose qui est situé plus bas. 
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i8 est sitné sur la Tamise; Châlons-«tf r-Mame, Châlons- 
, Francfort-«i«f-Ze itfetn, Francfort-«i«r-ï' Od«r, Boulogne- 
SUT les hords du Ehin, aw la rive droitSf gauche^ sur les 
[a mer (mais: ait ber iD^finbung eine9 @trome9, à Vemhouehure 
e. 

aison située sur le grand chemin, sur la route de Genèire. 
res de cet appartement donnent (ge^en ]^inau9) sur la rue, 
'din^ sur la cour. Cet hôtel a vue sur la campagne, sur 
r la montagne. 

r sert à désigner les objets qu'on frappe, la matière sur 
)n travaille, sur laquelle on grave, dessine, écrit etc. 

)T un coup sur la tête, frapper sur la table, sur une endume 
écrire, dessiner sur du papier, sur du parchemin ($erga« 
aver sur bois, swr pierre, sur acier, sculpter sur le mar- 

figuré sur sert à marquer la domination, un genre d'impôt, le 
\ent, Vassurance, le motif, l'affirmation solennelle, l'objet 
cussion etc., enfin le rapport nufnéràl qui existe entre 
ensions. 

r sur une nation, avoir de l'autorité sur qn., des impôts 
n, sur le tabac, la taxe sur le revenu ((Sinlommenfimer), 
ne somme sur les appointements (oom ®e^aU abjie^en); prêter 
r (auf $fânbet Iti^en); être fondé sur de bonnes raisons, 
sur sa santé (ftd^ mit fetner ©efunbl^eit entfd^ulbtgen); sur ma 
ur mon honneur, sur ma conscience; disputer, écrire stir 
10 mètres de longueur sur 6 de largeur. 

r sert, d'après l'analogie du latin (vulnus super vulnus), à 
une succession rapide, une accumulation. 

sur coup (Sd^Iag auf ®âfia^, faire bêtise sur bêtise, envoyer 
sur courrier, 

urrai vous montrer sur les bords du Bhin autant de tro- 
) sur les bords de VJSscaut et de la Sambre. (Fléchier.) 

lève une question sur la nature des richesses ; et comme il 
nécessaire de tenir les choses pour en raisonner, n'ayant 
ou, j'écris sur la valeur de Vargent et son produit net. 

(Beaumarchais.) 

s Tourangeau, j'habite Luynes, sur la rive droite de la Loire. 

(P.-L. Courier.) 

rque. La préposition allemande auf ne doit pas se rendre 
mais par dans, quand elle désigne un a\m"^\^ i«ç^Qt?ç» ^^ 
aut les mots rue, cour, chambre. %x\ ^tx ^UoS^k^ ^w<^ 
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la ru^j ttttf bem $ofe dans la cour, aitf bem 3ûnmer dans la cha 
Mais on peut dire: sur le territoire français, sur le champ d 
faille. — On dit: sur la place, mais aussi: dans une grande ] 

Que diable! si matin que fais-tu dans la rue? (Eaci 

Le consulat approchait de sa fin, et arec lui la paix coi 
sur Us chomps de bataille de Marengo et de Hohenlinden. 

(Armand Carr 

13. La préposition française sur répond à la prépoi 
allemande nad^ dans les cas suirants: 

a) quand elle exprime la direàtion: 

Tourner sur la droite, sur la gauche; se diriger^ se retirer, ma 
sur une ville. Cette dernière phrase se dit d*ane troupe en camp 

b) au figuré, d'après les verbes régler, juger etc. 

Bégler sa conduite sur celle d'un autre, se régler sur ut 
dèle, juger sur Vapparence, sur la bonne mine, 

La préposition sur répond à la préposition allemande | in ter 
Pexpression: fermez la porte sur tous mad^en @te bie X^iir l^i 
fl4 3u (auf ft4, an {id§ ^eran). 

Tandis que Napoléon vaquait à ces premiers soins, Louis 1 
a/oait continué sa retraite sur LiUe, (Thie 

Quand sur une personne on prétend se régler. 

C'est par les beaux côtés qu'il lui faut ressembler. (Moliè: 

14. S'il s'agit du temps, la préposition sur indique: 1) ce 
v^s nn rapport de temps très-vagae; 2) un temps très- 
proche. 

Sur les trois heures gegen 3 Ul^r, «tir le soir gegen ^Benb, su 
vieux jours auf fetne alten Xùqî, être sur son départ (au lieu 
la m^e de son départ) auf bem^un!t flel^en abjureifen; sur ces i 
faites unterbeffen. 

Sur ces entrefaites arrive l'autorité. (P.-L. Couri< 

Le jour suivant je le vis reparaître sur les huit heures du n 

(Le Sa^ 

15. Sons le rapport du temps et au figuré la prépoE 
sous répond en général à la préposition allemande nnitx, 
elle se dit aussi, contrairement à l'allemand, pour dési 
qu'une chose se fera après nn certain temps. 

Sous le consulat, sous le règne de, sous V Assemblée constitu 
sous mes ordres, sous mon commandement; sous prétexte untei 
^ortuanbe; sous peine de mort Bei 2^obe9firafe; sous peine d'au 
0ei ^ermeibttttg etner (Selbflraft. 
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1 dit encore sotis peu ; mais satis peu de temps (Binnett ^ur^em), 
quinze jours (btntten 14 S^agett) etc. sont tombés en désuétude 
nplacés aujourd'hui par dans peu de temps etc. 

) roi (Henri Y d'Angleterre, avant la bataille d'Azincourt) avait 
né le silence sous peine, pour les gentlemen, de perdre leur 
1^ et pour les autres, ForelLle droite. (Micbelet.) 

Entre, parmi, d'entre. 

5. La préposition entre untcr^ jwifd^cn (qui dérive du 
inter et répond à Tauglais hetween et hettvixf) s'emploie: 
de deux personnes ou objets, 

de plusieurs personnes ou objets, quand il s^agit d'exprimer 
dée de comparaison ou de réciprocité, 

du temps et au figuré. 

a préposition parmi uttter (qui dérive du latin per me- 
, proprement par le milieu et qui répond à Targlais among) 
3 dit que de plusieurs personnes ou objets. Elle ne peut 
)lo7er avec un nom singulier que quand c'est un collectif. 

hitre nous deux; entre nous soit dit; entre Calais et Douvres; 
les deux rives du fieuve, entre ces deux époques; entre chien 
'P (in ber 2)âmmeruiig) ; entre la vie et la mort; entre la crainte 
spérance, 

fut trouvé entre les morts (étant lui-même mort), il fut trouvé 
i les morts (lui vivant). Entre amis il ne faut pas de céré- 
es. Se trouver parmi les enfants, parmi le peuple. 

Vladame la baronne, c'est entre nous une guerre à mort. 

(Sandeau.) 

Un mot de votre bouche, en terminant nos peines, 

Peut rendre Esther heureuse entre toutes les reines. (Racine.) 

Êtes- vous à ce point parmi nous étrangère? (Racine.) 

Dans les grands corps d'État on a vu de tout temps, 

3e glisser des fripons parmi d'honnêteB gens. (Boursault.) 

L y a plus de morts parmi les fuyards que parmi les braves. 

(Ségur.) 

énelon est parmi les gens de lettres ce que Henri lY est parmi 
ois. (La Harpe.) 

7. La préposition composée d'entre remplace un génitif 
tif ou s'emploie au lieu de la prépoBitvoii ôl^ô ^^t\'<3^ \^^ 
Bs retirer, arracher et d'autres semblables. 
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Quant aux Saxons qui ne pnrent on ne vonlnrent pas éi 
beaucoup éTentre eua se réfugièrent dans les forêts. (Ang. Thie 

On Ta retiré d'entre seàlmains, (Acadé] 



Vers, envers, contre oefieit. 

18. La préposition vers (du latin versus) était d^nn 
très-étenda dans l'ancienne langue et jusqu'au dix -se; 
siècle.^ Aujourd'hui elle ne s'emploie plus que pour ex 
la direction et une indication vague de temps. 

Cingler vers Tltalie (Italiam versus navigare). Vers les trois 

Envers (qui dérive de in et de versus) s'emploie ( 
le latin erga) pour un sentiment, le plus souvent, mais pas to 
poup un sentiment amical. 

Bon, reconnaissant, ingrat, cruel envers qn. 

Contre (du latin contra) s'emploie surtout dans ni 
hostile, mais il désigne aussi la contiguïté, le conti 
réchange. 

Attacher contre la muraille ; sa maison est contre la mienn 
bid^t on bad metntge). Se battre contre qn. ; contre toute attei 
y a dix à parier contre un; échanger une maison en ville 
une maison de campagne. 

Remarque. Envers ne fait que renforcer contre dans 1; 
tion: envers et contre tous gegen èebennann. 

Nos pensées se sont portées naturellement vers le pays qn 
venions de quitter. ' (Michî 

C'est une erreur, mes frères, de regarder la naissance et 1 
comme un privilège qui diminue vos devoirs envers Dieu. 

(Massil 

Il a tant bu que je ne pense pas qu'on puisse durer con> 

(Molj 

La populace soulevée contre les lois est le plus insolent < 
les maîtres. (Féne 

Défendez Moscou envers et contre tous, (Se 



^ Dans mon Manuel de Littérature^ 3^ édition, page 14, 
on tronveTA des exemples de vers pour envers, tirés de Cornei 
Molière et de Racine. 



Avant, devant; après, d'après, selon, suivant. 167 

Avant et devant Dot. 

19. Avant (du latin àb ante) se dit en parlant du temps^ 
in rang, et de la priorité d'ordre. 

Avant Jésus-Cbrist (Dor (S^n^ ®eburt), avant Pâques. Il 
faudrait mettre ce chapitre avant Tantre. Je parlerai a/oant Ini. 
Le sujet se place avant le verbe. 

Devant (da latin de àb ante) ne se dit plus aujourd'hui 
9Q'en parlant de la placef au sens propre et au figuré. 

Ne vous mettez pas devant moi. Je vous jure devant Dieu. 
Répétez cela devant témoins. 

La préposition composée par-devant ne se dit plus que dans la 
Dcution par-devant notaire (notariett). 

Bemarque, La préposition allemande tùt ne doit pas se rendre, 
n français, par une préposition, mais par il y a, quand on remonte 
n présent au temps d'une action passée, en précisant Tîntervalle, 
. e. : Sdi f^aht i^n tiot aà^t Sagen gefe^en. Je Tai vu il y a huit 
)iir8. Mais: 3d| tnerbe il^n md|t HOt bret Sagen fel^en. Je ne le 
errai pas avant trois jours. 

Avant sa quatorzième année, Turenne commença à porter les 
rmes. (Fléchier.) 

Sans doute La Eochefoncauld pâlit devant Pascal. 

(Victor Cousin.) 
N'exigeons pas le prix avant la victoire, ni le salaire avant le 
•avail. (J.-J. Eousseau.) 

Il y a bientôt six ans, au moment de la mort de Sir Robert 
eel, j'éprouvai le vif désir de lui rendre un hommage public 

(Guizot) 

Après nai^, d'après, selon, suivant mi^, oemSft. 

20. La préposition après (du latin ad pressum) est Top- 
}Bé de avant, mais elle se dit, non-seulement comme cette 
îrnière préposition, du temps, du rang et de la priorité d'ordre, 
ais encore de la pl<ice. La préposition après répond donc 
ut à fait à la préposition latine post. Cependant en parlant 
) la place, on se sert plus volontiers de derrière comme op- 
isé à devant. 

Après le coucher du soleil. Après la pluie le beau temps (Prov.). 
) plus savant après Varron. Après vous, monsieur, s'il vous plaît, 
ircher après qn,, fuir sans regarder après soi; le fleuve qui était 
^ès notre camp (flumen, quod post nostra castra ^t^V^^> ^^l^- 
irement en ÎT&nçaiB: derrière notre camp. 
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.... Si jnfiqnes à ce point son sort est déplorable. 
Que tu sois après moi le plus considérable, 
Et qne ce grand fardeau de Fempire romain 
Ne puisse après ma mort tomber mieux qu'en ta main. 

(Corneille 

Bemarque, Avant s'emploie quelquefois et après très-sou 
comme adverbes. Tous les deux se placent après le substantif 
à fait comme en latin ante et post. Trois ans après (tribus a\ 
post), peu de temps après, peu après, bientôt après; quelques j' 
(voant, mais on dit plus ordinairement: quelques jours plus tôt 

Au sens figuré la préposition après s'emploie surtout i 
les verbes qui désignent nne tendance, une aspiration à. 

Soupirer après q. ch,; être après une affaire, être touj- 
après qn, (^inter 3emanbem ^er fein), faire attendre après soi 
ft4 toarten laffen), attendre après les nowœlles. 

Qui ne court après la fortune? (La Fontaine 

21. La préposition composée d'après répond, ainsi qne 
prépositions suivant et selon, au latin sectmduniy à Tallem 
na^, gemJig. 

D'après, qui rappelle toujours la signification de ap 
s'emploie exclusivement (et non pas suivant ou selon) quani 
s'agit de l'imitation d'un modèle. 

W après (selon) votre ordre; d'après (suivant) Tavis du con; 
Mais: peindre d'après nature; un tableau d'après JRaphaël, 

En histoire comme en physique, ne prononçons que. d'après 
faits, (Chateaubriand 

Suivant est proprement le participe du verbe suivre (du li 
sequi) ; selon dérive du latin secundum hngum, secundum vient 
verbe sequi. Les deux prépositions françaises suivant et selon 
montent donc à la même origine. Aussi les emploie-t-on som 
indistinctement. Oe nac^bem: c'est selon: ou c'est suivant.) î 
comme suivant rappelle plus directement cette origine, on m 
sert guère de cette préposition qu'avec un actif et en parlant 
choses dont on peut dire qu'on les suit, qu'on s'y conforme. Suit 
est subjectif, selon est objectit 

On agit suivant un conseil, on le suit; on agit selon un cri 
on y obéit. On décide, juge suivant une maxime qu'on s'im] 
soi-même; on décide, juge selon la loi. On peut écrire la vie 
Jésus-Christ suivant V évangile de St-Matthieu; les 4 évangiles cf 
niques portent les noms: Évangile selon saint Matthieu, selon Si 
Ma/rc, selon saint Luc, selon saint Jean (xarà). 

Ce fut suivant cette maxime qu'ayant été mis au nombre 
sénateurs et ayant prêté le serment de dire son avis selon les loii 
refusa constamment de souscrite à un arrêt injuste. (Fénelon 
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Ayoc mïi, d'avec Doit. 

22. La préposition avec (du latin aptid hoc) remplace non- 
seulement les prépositions latines cum et per, mais encore Vàbla- 
Uvus instrumenti et Vàbîatîvm modi des Latins, puisqu'elle sert 
à exprimer Taccompagnement, l'instrument et la manière. 

Partir, se promener, s'entretenir avec qn,; marcher a/oec armes 
et bagages. Parler à qn. avec bonté, avec dureté; vivre avec hon- 
neufy avec probité. Couper avec un couteau, tuer avec une épée, 
écrire avec une plume. 

Quant à la différence entre aveo, par et de pour désigner Tin- 
strument, voyez C. Génitif, règle 7—9, page 115 et 116. 

Et Phèdre au labyrinthe avec vous descendue 

Se serait avec vous retrouvée ou perdue. (Racine.) 

Laurent, serrez ma haire avec ma discipline. (Molière.) 

Lorsque la troisième heure aux prières rappelle 
Eetrouvez-vous au temple avec ce même zèle. (Racine.) 

Je siffle, j'applaudis, je hurle avec le loup: 

„yive la république I*" et je trouve des charmes 

A la tuer chez eUe avec ses propres armes. (Ponsard.) 

28. La préposition composée d'avec ne s'emploie que rare- 
ment, au lieu de la préposition de, et seulement après les 
verbes qui marquent séparation ou distinction. 

Séparer l'or d'avec Vargent Distinguer la fausse monnaie d'avec 
^« honne. (Académie.) 

Ce qui distingue ses amis d*avec tous les autres, c'est la piété. 

(Bossuet.) 

Par )iittd|. 

24. La préposition française par répond, à quelques diffé- 
fences près, à la préposition latine per. Par s'emploie sur- 
tout dans les cas sui7ants: 

a) pour marquer le mouvement, le mode de transport et V endroit: 

Par la ville y par la porte, par monts et par vaux (fl6er ©erg 
5ttb X^al), par mer et par terre (terra marique), par ici (^icr ^er). 

b) pour désirer le temps dans des phrases telles que les suivantes: 

Sortir par ce mauvais temps (Bel bicfcm fd^tct^ten Setter), par- 
^e pluie (Bel biefem Slegen); par le temps qui court ^eut gu ^age. 

Mais la préposition par ne peut pas, comme \<d\^\Àxv v^t^ ^^^.^GL^^ 
la durée du temps. Per très menses: pendant txo\& x(vqv%. 
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c) pour exprimer le moyen et Vinstrument, la cattse, le 
la manière, la distribution etc. 

Obtenir q. ch. par des prières, par force, par adresse 
tné, blessé, sauvé par qn.; par notre ancienne amitié M 
alten greimbfi^aft ; par crainte, par flatterie au8 gurd^t, au9 ^ci^ 
lei; par ironie, par raillerie ironift^er, (pôttift^cr SBcifc; conp 
morceaux (in ^t&dt), deux fois par jour, par semaine ( 

Pour la différence entre par et de au passif, voyez C. C 
règle 6, page 114, pour la différence entre par et de exprin 
cause, le motif, v. règle 10, page 119. 

Vous sauterez par cette fenêtre, ou je vous couperai le 
oreilles ... à votre choix! (Sand< 

On n^est jamais si ridicule par les qualités que Ton a q^ 
celles que Ton affecte d'avoir. (La Eochefouca 

J'en jure par ce Dieu qui nous doit protéger 

Vous serez affranchis du joug de Tétranger. (C. Delav 

Remarque, La préposition composée de par n'est usit< 
dans les locutions de par le Roi m 9^amen bed ^ontgd , de j 
loi im T^amen bed ®efe^ed et dans d'autres semblables. 



Fendant, durant toS^tenti. 

25. Les prépositions pendant et durant, qui sont i 
prement dire des participes, marquent tontes les deux 
multanéité d'un événement et d'un antre on celle d'an évén 
et d'un certain espace de temps. Ordinairement on leî 
ploie indistinctement; dans la conversation pendant est bea 
pins usité que durant 

Cependant on peut, en s'autorisant de l'usage des bons ai 
établir entre ces deux prépositions la nuance suivante: 

Pendant exprime une simultanéité vague, une rencontre 
seul point, qui n'est pas déterminé. Durant indique une sii 
néité continue, une coïncidence exacte, une rencontre en to 
points. Souvent, durant donne à l'esprit Tidée d'un temps 1( 
désagréable. 

Pendant (durant) toute ma vie, pendant (durant) cette 
pendant (durant) la guerre de Sept ans. 

^ Cette personne est morte pendant votre voyage, pendant V\ 
J'ai toujours habité la campagne durant DOtre 5)oyage, durant V 
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,0h que j'ai souffert durant cet entretien" (Molière) signifie: J*ai 
ouffert pendant l'entretien, et il a été bien long. 

Cjrms passait trois mois à Sase pendant le printemps, et deux 
aois à Ecbatane durant les grandes chaleurs de Tété. (BoUin.) 

Fendant ces jonrs, durant ces tristes scènes 

Que faisiez-vons dans vos cloîtres déserts? (Gresset.) 



Dès, depuis frit. 

26. Dès (du latin de ipso) t)on ab, feit, met le point de 
lépart bien plus en évidence que ne le fait depuis (du latin 
le post). Cette dernière préposition exclut le point de départ, 
iès ne le fait point. 

Dès ne se dit plus que du temps, depuis s'emploie dû 
«emps, de l'espace, avec des mots qui expriment une idée d'ordre 
3t avec des noms de personnes. 

Dès aujourd'hui, dès demain, dès cette époque, dès ce temps-là, 
(lès lors (oon nun an, bann au(^: fo mit). 

Depuis leBhin jusqu'à l'océan; depuis hier, depuis trois heures 
jusqu'à quatre (oon 3 — 4 UÇr), depuis mon retour; depuis le premier 
jusqu'au dernier; tous les écrivains français depuis Corneille, 

Peut-être d^s demain, dès la nuit, dès ce soir 

J'en verrais des effets que je ne veux pas voir. (Corneille.) 

Dès la première séame, la Convention abolit la royauté et pro* 
dama la république. (Mignet.) 

La Suède s'étend du midi au nord, depuis le cinquante-cinquième 
àegré ou à peu près jusqu'au soixante-dixième. (Voltaire.) 

En orient, en occident, depuis plus de deux mille ans, on ne 
parle que d'Alexandre. (Bossuet.) 



Hors (de), en dehors de, outre, excepté, sauf m^tu 

27. Une seule de ces prépositions se dit de l'espace, c'est 
kors (du latin foras) et, dans ce sens, ordinairement avec le 
génitif ou jointe à la préposition de: hors de; rarement on 
emploie dans ce sens en dehors de. 

Au figrnré hors de signifie libre de \x^\ \>;iu, wS^^x, «û. 
dehors de équivaut à i'aJIemand abge\et)eti t>oxi. 
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Hors (en dehors) de la ville, hors du rojanme, hors de la pri- 
son, hors de Tean, hors (fiei; hors de danger, hors d'embarras, 
hors de difficulté, hors de doute, hors de moà» etc.; en dehors de 
ces cas, en dehors de ces situations. 

Bema/rque, La préposition hors avec l'accusatif se dit rarement 
de Tespace (p. e. : hors la barrière); Texpression hors ligne ne s^em- 
ploie qu^adjectivement p. e. : un talent hors ligne (mtgetoo^nlic^ed £a« 
lent). Dehors ne se dit plus comme adverbe: bran S en. Outre 
(du latin tUtra) ne s'emploie plus guère de l'espace que dans les 
expressions: à^outre-mer fiberfeeif4, d'ot^e-fom&e oon ienfettô be9 (BxaM 
et outre mesure magIo9. 

Dans les murs, hors des murSy tout parle de sa gloire. (Corneille.) 
Qu'à l'instant hors du temple elle soit amcjnée. (Racine.) 

Je me sens hors d'état maintenant de poursuivre. (Molière.) 

28. La préposition hors suivi de raccusatif se dit ordi- 
nairement au figuré, dans le sens da latin praeter^ de Tallemand 
au^er^ au^genommen. Dans cette signification, hors a pour 
synonymes hormis et excepté. Tons trois marquent une ex- 
clusion, tandis que la préposition outre désigne ce que ron 
ajoute encore. 

Outre la somme de tant, il a encore reçu tant. Ils y sont tons 
allés hors (hormis) trois. (Académie.) 

Voici la nuance qui existe entre hors et hormSt. Hors annonce 
une exclusion produite par le hasard ou par la nature, hormis, con- 
formément à sa dérivation de foras missum, une exclusion volon- 
taire, opérée par les hommes. 

Tous deux, hors et hormis se disent de personnes ou de choses 
qui sont exclues d'une communauté, qui n'appartiennent pas à telle 
ou telle x;lasse, tandis que exoepté se dit plutôt de personnes ou 
de choses auxquelles telle règle, telle maxime ne peut s'appliquer. 

Sauf (de sau/oer, en latin sàlvare) répond à l'allemand unbefd^abet 
et signifie proprement qu'une chose est exclue, tous droits réservés» 
Cette préposition est usitée principalement en style de pratique et 
dans certaines locutions telles que sauf votre respect (saiva venia)f 
sauf erreur (trre id§ nid^t). 

Tous les ouvrages de Platon, hors ses lettres, sont en dialogues* 

(FéneloD.) 
Outre le rapport que nous avons du côté du corps avec la nature 
mortelle, nous avons une secrète affinité avec Dieu. (Bossuet.) 

Tout est bien venu chez vous, hormis les anciens Pères (iKrtÇtii' 
t)fiter). (Pascal) 

Tout vieillit, excepté la terre. (Fénelon.) 
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Bépëtition de la préposition. 

29. La répétition des prépoeitioDS de, à et en devant chaque 
substantif et chaque infinitif est de règle en prose. 

Il n^est question que de villes livrées an pillage, do campagnes 
déyastées, de villages réduits en cendres. (M^^e de Sévigné.) 

Le duc d'Orléans était regardé, à tort on à raison, comme le 
maehinatenr de Tinsurrection. (Mignet.) 

L*éloqnence est un art très-sérîenx, destiné à instruire, à répri- 
mer les passions, à corriger les mœurs etc. (Fénelon.) 

Exeeptions, De, à et en ne se répètent pas: a) devant Tappo- 
sition (v. A, page 100); b) devant un substantif qii désigne le même 
objet que le précédent ; c) devant le second de deux nombres liés par 
la conjonction ou. En ne se répète ordinairement pas après les verbes 
qui marquent une division. 

La tragédie d'Étéocle et Poïynice, Le roman de Paul et Virginie. 

Une traversée de cinq ou six jours ^ faire la traversée en cinq ou 
«i« jours. 

On divise Tancien continent en Europe, Asie, Afrique. 

(Voltaire.) 

80. Quant aux autres prépositions^ il dépend de Técrivain, 
Oï de les répéter ou de les exprimer une seule fois; cependant, 
svec l'apposition y Tomission de toute préposition est la règle; 
on ne la trouve répétée que très-rarement. 

En général, la répétition donne à la phrase plus d'énergie; 
Bile convient donc surtout quand on veut exprimer une opposition. 

Maigre les erreurs et les fautes; dîne la paix et dans la guerre. 

Chaque peuple^ à son tour, a brillé sur la terre, 

Par Us lois, par les arts, et surtout par la guerre, (Voltaire.) 

Memarque, Il est impossible de méconnaître que, dans cette 
question grammaticale comme dans beaucoup d^autres, Teuphonie joue 
^ grand rôle. Ainsi la répétition des prépositions monosyllabiques 
^ plus fréquente que celles des prépositions polysyllabiques. Chez,, 
^ns, vers et sans se répètent ordinairement, surtout devant des 
^bstantîfs sans' article. 

Chez vous et chez moi. Dans Paris et dans Borne. Sur mer 
^ lur terre, sans peur et sans reproches. 

Gatilina l'emporte, et sa tranquille rage 

Sans crainte et sans danger médite le carnage. (Voltaire.) 
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IV. TEMPS ET MODES. 

A. EMPLOI DES TEMÎPS. 

Selon les denx points de yne dn temps et de Y<»ctiony les tempi 
dn verbe français peuvent se grouper de la manière suivante: 



S» 



gE 



Présent. 

Ind. Sabj. 

je sens; que je sente. 



e o 
< o 

o 



Paeeé. Avenir. 

Ind. Subj. I 

je sentfs * } ^^^ ^^ sentisse. ! je sentirai. 

je sentirais. 



j'ai senti; que j'aie j'avaîssentil^^. .i,_„„^__,.. ;i«„,«. «^«x,- 
senti. I j'eus senti jq^ej eusse senti, j aurai senti. 

j'aurais senti. 



PRÉSENT. 

1. Le présent exprime proprement une action qui h^accompM 
on un état qui existe au moment où Ton parle. En françaiB, 
comme en latin, en allemand et en anglais, ce temps s'emploie 
pour le passé quand on veut donner au récit plus de vivacité: 
c'est ce qu*on appelle le présent historique. 

L'hypocrisie est un hommage que le vice rend à la vertu. 

(La Bochefoucanld.) 

Charles XII se jette de sa chaloupe dans la mer, Pépée à la main, 
ayant de l'eau par delà la ceinture: ses ministres, Pambassadenr de 
France, les officiers, les soldats suivent aussitôt son exemple et morc^' 
au rivage malgré une grêle de mousquetades. (Voltaire.) 

Bemarque L L'emploi du présent au lieu du futur, surtout 
dans le langage de la conversation (Attendez, je viens à l'instant) 
n'est pas étranger à la langue française; pourtant cette substitation 
da présent au fatur est moins fréquente qu'en allemand. 

Bemarque 2, Le présent du passif est en allemand beancoup 
plus usité qu'en français, où on le remplace volontiers par le pro- 
nom on avec Pactif ou par un verbe pronominal p. e.: 2)ie 6tabt 
toirb belagert on assiège la ville, ed wirb gegrffen nttb fldrunfm on 
mange et on boit, biêfed Sort toirb gebraud^i ce mot s'emploie etc. L& 
raieion en est gn'en français le verbe auxiliaire être, qui sert à for- 
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mer le passif, peut souvent laisser dans le donte si Faction est 
accomplie on non, tandis qne le verbe auxiliaire totthm, qui sert à 
former le passif en allemand, exclut toute incertitude. 

2. Nous mentionnons spécialement remploi du présent de 
Undicatif dans la proposition subordonnée d'une phrase hypo- 
thélÂque après la conjonction si, quand on admet Phypothèse 
comme simplement possible. En latin la conjonction si et en 
allemand la conjonction luenn peuvent dtre suivies du verbe 
au fatur; en français la conjonction conditionnelle si ne peut 
être suivie ni d'un futur ni d'un conditionnel (mais on emploie 
très-bien ces deux temps après quand, v. page 338). 

Je vous donnerai tant, si vous faites (toenn @te tl^un metbeit) ce 
le vous m*avez promis. Je vous récompenserai, si je suis content 
vous (tumn t4 mit 3§nen gufrteben fein tuevbe). (Académie.) 

PASSÉ INDÉFINI. 



t 



8. Le passé indéfini exprime une action accomplie au 
moment où l'on parle, que le résultat de cette action dure 
encore ou non. 

Mais on emploie le passé indéfini de préférence pour des 
actions accomplies dont on veut faire ressortir l'importance en 
^d à répoqne actuelle, ou auxquelles celui qui parle prend 
QB intérdt direct. 

De là vient que le passé indéfini s'emploie spécialement: 

a) pour exprimer des faits historiques mentionnés pour leur impor- 
tance générale et détachés de la série d^événements dont ils font partie. 

Alexandre le Grand a détruit l'empire des Perses. 

La bataille de Leipzig a délivré l'Allemagne du joug de Napoléon. 

[s b) dans un rapport fait de vive voix ou par écrit d*éyénements 
fiUHts, surtout de ceux qui viennent de se passer le jour même où 
^'^ parle ou écrit. 

Mon général, conformément à vos ordres, nous avons attaqué 
IWemi à quatre heures. Il nous a opposé une vive résistance etc. 

Le cardinal de Lorraine (Guise) a été Fobjet d'invectives violentes 
^ de louanges outrées. Les protestants en ont fait un monstre: 
1m catholiques zélés lui ont attribué toutes les vertus d*un défenseur - 
4a la foL (Yillemain.) 

Avez'vous parlé au roi ? — Hier , comme nous en étions conve- 
nu; je Tai trouvé seul dans un appartement retix4, X.tv&Xa ^\.^^'c^- 
«îf Mon fils, lui ai -je ditj me iecoTni«iàa^^T-'^wx&*^ — ^"^^ 
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m'a-t-il réponâuy vous êtes ma belle-mère. Non, a-t-il ajouté vive- 
ment, mon amie, ma véritable amie Et t7 m*a tendu la main 

avec reconnaissance. ' (Scribe.) 

IMPARFAIT ET PASSÉ DÉFINI. 

4. L'imparfait et le passé défini désignent tons les deux 
xm temps passé et se disent tons les deux d^actions, de faits 
qne celni qni parle ne vent pas mettre en rapport avec le moment 
où il parle. C'est ce qni distingue snrtont le passé défini au 
passé indéfini employé comme temps historique (v. règle 8). 

LHmparfaU et le passé défini se distinguent entre eux de 
la manière suivante: 

LHmparfaU représente une action, un fait, un état comme 
existant et coniimuznt d'exister dans le passé. Ce temps répond 
à la question: Qu'est-ce qu'U y avait? 

Le passé défini, qui répond en général au parfait JiisUh 
rique du latin , à V aoriste du grec, représente une action, mi 
fait, un état comme ayant lieu dans le passé. Ce temps ré- 
pond à la question: Qu'est-ce qui arriva? 

Voltaire commença l'histoire de Charles XU à la fin de son 
voyage d'Angleterre. L'Europe était encore pleine du bmit de ce roi 
L'historien recueillit, en courant, des détails et des témoignages, et 
en écrivit le récit dans quelques mois de retraite profonde à Bouen. 

(Villemais.) 
Maître corbeau sur un arbre perché 
Tenait en son bec un fromage. 
Maître renard par l'odeur alléché 
Lui tint à peu près ce langage. (La Fontaine.) 

Hem^rque, Dans quelques verbes français, Vimparfait et le 
passé défini doivent quelquefois se traduire en allemand par des 
verbes tout à fait différents p. e.: J'avais i(^ l^atte, j'eus id^ bêlant 
(quelquefois aussi \^ ^atte); je savais tc^ tuugte, je sus id^ erftt^r; 
je connaissais idg fannte, je connus id| lernte fennen. 

5. Comme en latin, VimparfaU s'emploie surtout pour ex- 
primer un usage, une action ou un état hahUuél, tandis qu'on 
se sert du passé défini, quand il s'agit d'un faU, d'an évém»^ 
ment historique, p. e.: 

Les anciens Egyptiens embaumment leurs morts, les Grecs lei 
hrûlaient. 

On embauma le corps d'Alexandre, et on le transporta en Égyptei 
Xerxès brûla Athènes. 
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iB Eomains avaient des consuls; ils en élisaient deux chaqne 
I. — Cicéron fut élu consul Tan 63 a?ant J.-C. 

)us Tancien régime, on achetait et on vendait les charges pu- 
es. — Le poëâ La Fontaine vendit sa charge de midtre des 

et forêts. 

emarque. On dit souvent que Timparfait exprime ezclusiTC'- 
la durée; mais ce mot, pour ne pas donner lieu à un mal- 
du, a besoin d'être expliqué. Toute action a nécessairement 
lertaine durée; il est absolument indifférent pour le choix du 
3, que cette durée soit plus ou moins longue. 

imparfait exprime une durée non déterminée i c'est-à-dire une 
1 dont on n'indique ni le commencement ni la fin. Quant au 

défini, ce serait une grave erreur de croire qu'il ne peut ex- 
ir qu'une action passagère. Au contraire, une action, même 
êe plusieurs fois, dont on entrevoit le commencement et la fin, 
mplit dans la pensée du narrateur qu'un moment, qu'elle ait 
ailleurs quelques minutes ou des années, des siècles de durée. 

on dit avec le passé défini, p. e. : 

a république romaine dura presque cinq cents ans. 

!ina, fameux chef de partisans en Espagne, entrava, pendant 
années, toutes les opérations des généraux français, leur fit 
Lver des pertes continuelles, et les battit plusieurs fois en ba- 
rangée. 

a Suède fut toujours libre jusqu'au milieu du 14^ siècle. Dans 
Dg espace de temps, le gouvernement changea plus d'une fois . . . 
)i ne pouvait rien sans le sénat, et le sénat dépendait des 
•généraux que l'on convoquait souvent. (Voltaire.) 

ux vacances^ quand je lui proposai de l'emmener au château 
on père, elle se hâta d'accepter, et M. de Miremont en fut 
mté. Elle faisait sa partie de piquet ou d'échecs, et, plus 
que lui, elle se laissait toujours gagner, elle lui lisait les 
aux et lui servait de secrétaire. (Scribe.) 

9 dirai aux littérateurs: Fénelon eut l'éloquence de l'âme et 
.turel des anciens; aux ministres de l'Église: il fut le père et 
odèle de son peuple. (La Harpe.) 

ependant tant que dura son règne, l'inquiétude, le doute, et 
3 un certain mécontentement émurent les grands partis. 

(C. de Bémusat.) 

urant sept jours qu'il porta l'habit blanc des nouveaux be.^- 
, chaque jour KoU fit présent d'une texte a. YuTi^ ^^^ ^^\*^ 
38 qu'on lui avait désignées, ij^- ^VSftTrj^ 

\œiz, Grammaire française. 2e éd. "Vt 
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6. On emploie surtout YimparfaU pour exprimer la simid- 
tanéité de deux actions ou de deux états, p. e.: 

Pendant que Borne conquérait Tirnivers, U y avait Sans ses 
murailles une guerre cachée. (Montesquieu.) 

Mais pendant que ses ennemis %'' éloignaient pour ne plus revenir, 
d'autres ennemis s^^a^pj^rochaient. (A. Thierry.) 

Hieç on avait foi dans ma signature. Je prenais un chiffon 
de papier, et j*y écfifoais mon nom, et le chiffon de papier vcilaii 
cent mille francs. (Vacquerie.) 

Remarque, Cependant quand on oppose deux faits historiques 
Fun à Tautre par les conjonctions pendant que, tandis que, on peut 
aussi employer le passé défini. 

7. Quand une action vient se superposer sur une antre ou 
sur un état continu, elle veut le nouveau verbe au passé défim^ 
tandis que Tautre verbe, se met à VimparfaU. 

Charles XII avait onze ans lorsqu'il perdit sa mère. (Voltaire.) 

Fendant que tout dormait dans le camp des quatre armées, 
Napoléon, après un court repos, se leva vers deux heures après 
minuit. {Thiers.) 

8. La différence si profonde qui existe entre VimparfaU et 
le passé défini, se manifeste le plus clairement dans la narration 
suivie. Tout ce qui constitue un progrès dans la narration 
s'exprime par le passé défini, toute pause amène VimparfaU 
que le récit soit interrompu par la description d'un état déjà ; 
existant, par la description d'une localité etc., par l'indication ! 
de circonstances accessoires ou enfin par renonciation d'un juge- j 
ment, d'une opinion du narrateur. j 

Bemarque 1. Le plus souvent, le récit d'un fait, une anecdote, , 
un conte commencent par un ou plusieurs imparfaits, La caose 
en est que le narrateur éprouve ordinairement le besoin de fAÎie 
précéder la narration proprement dite par la description de l'état 
existant. Ainsi les contes de fées commencent invariablement pat 
»il y avait une fois, il était une fois,« imparfaits qu'on ne saurait rein- 
placer par des définis. On traduira donc: „^Xi Çamburg lebte eis 
retc^er ^aufmann'' par : A Hambourg vivait un riche négociant, mais: 
„(ginc8 £agc8 cmpflng bcrfeïbc cincn S3rîcf i" Un jour il reçut une lettre etc. : 

Eemarque 2, Il est dans la nature des choses qu'on trouTO^ 
pins d'imparfaits que de passés définis dans les phrases relatives, 
parce qu'elles contiennent ordinaiiemeut des circonstances accessoires.! 
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Mais du moment où le verbe de la phrase relative constitue un pro- 
grès dans la narration, il se met au passé défini. La phrase sdle- 
mande: „^xt grtffen Htn getnb on, tod^tr fii^ ^urûdjog" se traduit 
en français par : Nous attaquâmes Tennemi qui se retirait, si Tennemi 
se retirait déjà avant notre attaque^ si cette attaque est la pour- 
suite d*un ennemi en déroute. La même- phrase se traduit par: 
Noos attaquâmes Tennemi qui se retira, si la retraite de Tennemi 
est le résultat de notre attaque. 

Bonaparte attendait avec impatience le résultat de cette déli- 
bération; il était entouré de généraux et de trois régiments qu*il 
dewxit passer en revue. Le décret du Conseil des Anciens lui /u£ 
apporté à 8 heures .... Il reçut les félicitations de tous ceux qui 
fermaient son cortège, les officiers tirèrent leurs épées .... Il se 
mit à leur tête, et ils marchèrent aux Tuileries. (Mignet.) 

Nous employâmes la matinée entière à visiter FAcropole .... 
Nous montâmes par Tescalier à moitié détruit, nous nous assîmes 
sur une partie brisée de la frise du temple, et nous promenâmes nos 
regards autour de nous. Nous avions le mont Hymette à Test .... 
Au sud-ouest et au midi on voyait la mer, le Fyrée etc. 

(Chateaubriand.) 

An ministère de Tintérieur on remplaça M. Qainette par un 
savant illustre, M. de la Place. C'était un grand et juste hommage 
rendu à la science, mais ce ne fut pas un service rendu à Tadmi- 
aûtration. (Thiers.) 

9. LHmparfait s^emploie encore pour exprimer une action 
eommeHcée ou bdi le point de commencer, mais empêchée ou 
devant être empêchée par un événement inattendu. 

Dans un sens analogue on se sert quelquefois de Vimpar- 
fait dans la proposition principale d'une phrase hypothétique, 
pour indiquer qu'une action allait s'accomplir, mais qu'elle n'a 
pa s'achever, parce que la condition dont elle dépendait ne 
s'est pas réalisée. 

Pour le coup, je quittais le monde, et vingt brasses d'eau m'en 
tBaient séparer, lorsqu*un Dieu bienfaisant me rappelle à mon pre- 
mier état. ~ (Beaumarchais.) 

Si le czar avait eu toujours cette humanité, c'était (au lieu de 
Ramait été) le premier des hommes. (Voltaire.) 

Ah ! Sire , si nous avions eu une réserve de dix mille hommes, 
si TOUS aviez été là , nous jetions les alliés dans la Seine , ^t \>l^t^ 
tauvUms Paris, et nous vengions Thonneut de n.o^ ^xm^%. 
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10. Quelquefois les écri?aiii8 emploient aussi Vimpwfa 
parlant d'un fait isolé, mais tellement yif dans leur son 
qu'ils se le représentent comme existant dans le passé. 

Le 1®' mars, à trois heures, nous débarquions au Golfe 
entre Cannes et Antibes. (Labor^ 

C*est ce que Verdelet me âMaii ce matin. (Augi( 

Cet emploi de Timparfait est surtout fréquent avec les v 
âife, répondre, reprendre, répéter quand on reproduit textuelle 
les paroles de celui qui parle. 

Vous TOUS occupez donc toujours de police ? lui disadt Bona 
avec une sorte d*admiration. — Oh! répondaii modestement Foi 
j*ai conseryé quelques amis qui me tiennent au courant. (Lan 

11. Enfin VimparfaU s'emploie pour exprimer une 
S^événements successifs. Dans ce cas, on se représente le ] 
si Tivement que ces différents événements forment, pour 
dire, un seul tableau, dont on fût la description par Vin 
faUf temps exclusivement consacré au style descriptif. 

A Eylau, Tinfanterie russe paraissait inébranlable, Nap 
Icmçait sut elle soixante escadrons de dragons et de cuirassier 
y ouvrait ainsi une brèche qui ne se refermait plus. A Wa; 
Bemadotte ayant laissé percer notre ligne, il arrêtait avec 
bouches à feu le centre victorieux de Tarchiduc Charles et réti 
sait le combat queDavoust terminait en enlevant le plateau de Wag 

(Thiei 

PLUS-QUE-PABFAIT ET PASSÉ ANTÉRIEUB. 

12. Le phis-querpaifaU (j'avais senti) et le passé antéi 
(j'eus senti) expriment tous les deux une action accomplie 
le passé. Il y a entre le plm-que-parfait et le passé antét 
la môme différence qu'entre Vimparfait et le passé défin 
page 176). 

Le plus- que -parfoit s'emploie souvent sans aucun rapport 
d'autres temps du verbe, tandis que le passé antérieur ne saurait 
employé que dans une proposition complexe et en rapport avec d'aï 
temps, ordinairement avec le passé défini. Le passé antérieur 
Un^ours accompagné d'une conjonction, d'un adverbe, d'une loci 
marquant un rapport de temps comme bientôt, en un momen 
peine, lorsque etc. 

Ordinairement le passé antérieur exprime une action 
compile qui est suivie Imm^&i^Ai^mQnt d'une autre ad 
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\ souyeilt préparée par la première. On s^en sert donc anr- 
'; tout aprki: 

J iïïsr 1 «»• ÎÏ.SSÎ ,u. 1 f»'*"'* -'«• 

;• après que nac^bem. à peine !aiitn. (—que aU), 

En France, Luther, qui écrivait en allemand, avait été peu îu, 
mus CalTin Tavait traduit. (Yacqnerie.) 

Lorsque Alexandre eut détruit Tempire des Perses, il voulut 
qu^on crût qu'il était fils de Jupiter. (Montesquieu.) 

A peine eus-je prononcé ces mots que tout le peuple ému s^écria 
qu^il fallait faire périr le fils de ce cruel Ulysse dont les artifices 
avaient renversé la ville de Troie. (Fénelon.) 

n y avait là quelque intimité cachée; Tœil perçant de la du- 
ehesse eut bientôt tout pénétré. (C. de Eemusat.) 

JBemarque. U est bien entendu qu^après ces conjonctions rem- 
ploi du pZu«-^te6 -par/'ait peut être parfaitement correct, quoiqu'il 
Boit assez rare de Vy trouver. 

A peine Temperenr Alexandre avait-il reçu de lord Castlereagh 
la deinande d'un entretien, qu'il y répondit en s'y transportant lui- 
même chez le ministre britannique. (Thiers.) 

FUTUR SIMPLE ET FUTUR ANTÉRIEUR. 

13. Le futur simple représente une action comme s'accom- 
plisaant dans l'avenir. En fhmçais, le futur simple est employé 
contrairement à l'allemand: 

a) au lieu de Yimpèratif ou au lieu des verbes auxiliaires alle- 
ninas foUen, mSgen. Dans ce cas, on représente ce qui doit ou 
PMi^ être fait comme ce qui sera fait pour donner plus d'énergie 
i Texparession. 

Tu ne tuerds pas bu follft tdâ^t tdbten. Vous voudrez bien 
n'excuser ®ie entf(|nlbigen mxâi lool^I. 

Ta ne lèveras point la main contre ton frère, 

Et tu ne verseras aucun sang sur la terre. (Lamartine.) 

Tons saurez (oente^mm &t) que je suis fils d'un riche bourgeois. 

(Le Sage.) 

Le futur simple est employé: 

b) comme en latin dans la proposition accessoire, quand l'ac- 
%m ^& de la proposition principale n'a lieu que daii^Yv^^TiM.» ^^^:«^\^ 
actf- ^ï^ la conjonction $i mem (v. page 175, no, ^V 
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Vous direz ce qui vous plaira (Dices qnae tibi placehun 
@te n)a9 @ie 2nft l^abm. Faites ce qne vous voudrez tl^un < 
@ie looHen. 

Garde-toi tant qne tn vivras 

De jnger les gens snr lenrs mines. (La Font 

. Pnisqne vons ne veniez pas m'éconter, faites ce qn'il vous 
— Pnisqne tn fais comme cela, prends-le tout comme tu vc 

(Mo 

Le futur simple s'emploie: 

c) après le présent des verbes qni expriment la paroi 
pensée (declarandi et senUendi) snrtont après eepérer 1^ o f f en 
tion de la phrase snbordonnée ne s^accomplit qne dans Tavc 

J'espère qn'il t?»cn(ïra bientôt (bûg cr Baïb îommt). (Acad 

J'espère qn'à l'avenir vons voudrez bien ne pins affic 
sentiments qne j'ai le malhenr de tronver ridicnles. (San 

14. Le futur antérieur représente nne action qni, b 
8^ accomplissant dans Vavenir^ sera passée par rapport à un 

Le latin et le français sont pins exacts dans l'emploi à 
antérieur qne l'allemand , qni le remplace sonvent par le pi 
défini. 

Tn recneilleras ce qne tn aura^ semé (Ut sementem feù 
metes) bn tnir^ emten, toa9 bu gefâet l^afl. 

Vons, dès qne cette reine ivre d'un fol orgneil 
De la porte dn temple awa passé le senll, 
Qn'elle ne ponrra plus retourner en arrière, 
l^enez soin qu'à l'instant la trompette guerrière 
Dans le camp ennenjii jette un subit effroi. (Ra 

Bemarque 1, Contrairement au latin, on ne peut empi 
français ni le futur simple, ni le futur antérieur après la < 
tion sf; quand elle marque la condition (toeittt v. page 175, 

Bemarque 2, Au subjonctif il n'existe pas de futur. '. 
mode on remplace le futur simple par le présent, le futur a\ 
par le passé indéfini, 

15. Le fui,ur antériem se dit sonvent, mais impropi 
dn temps passé, ponr exprimer nne supposition par ra] 
nne acéon accomplie dans le passé. Dans ce cas, ce 
parle assimile nn passé pen connn à l'avenir, qni est t 
incertain. 

Il lui aura tout dit 

Ils se seront rencontrés pai hasard. 
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• 

mme on awra mandé tout ce détail à M. Tambassadenr, je 
us en dirai pas davantage. (Eacine.) 

mais, à oonp sûr, il n'aura fait autant de bruit de son vivant. 

(Scribe.) 

CONDITIONNEL PRÉSENT ET CONDITIONNEL PASSÉ. 

conditionnel est ordinairement regardé comme nn mode à 
lyant deux temps: le présent et le passé. Cependant, qnand 
aminé Torigine (v. page 15) et les principales fonctions du 
ionnely on voit qu'en réalité le soi-disant conditionnel 
\t n'est autre chose que V imparfait du futur ^ et que le con- 
nel passé est le plus-que-parfait du futur. Les deux condi- 
ils sont donc deux temps de Vindicatif. 

I conditionnel présent {f imparfait du futur) représente, comme 
ar, une action s'accomplissant dans Tavenir, mais au point de 
u passée tandis que l'action exprimée par le futur est jugée 
înt de vue du temps présent. Le conditionnel passé joue un 
nalogue au futur antérieur; Faction dans ces deux temps est 
sée accomplie. 

». Le conditionnel présent s'emploie dans la proposition 
donnée, qnand le verbe de la propo3ition principale exprime 
*ole on la pensée (verbnm dedarandi et serdiendi) et qu'il se 
3 à un temps passé. Le conditionnel présent remplace donc, 
le discours indirect, les phrases qui, en latin, s'expriment 
'accusatif avec VinfinUif du futwr. 

'spérais qu'il viendrait \âi l^offte, ^a% er lommen tDfirbe. 
assura qu'il ne le ferait pas er Derfic^erte, er tDûrbe e8 rnd^t tl^un. 

mr se convaincre que dans des phrases pareilles le conditionnel 
autre chose que Vimparfait du futur, on n'a qu'à remplacer 
irfait ou le passé défini du verbe régissant par le présent: il 
dors employer le futur dans la proposition subordonnée. 

zspére qu'il viendra, 
assure qu'il ne le fera pas. 

Eipoléon espéra que la force déciderait de tout, qu^une victoire sur 
îmen trancherait toutes ces difficultés diplomatiques. (Ségur.) 

s t'avais bien dit que, si nous étions perdus, c'est à toi que 
le devrions. (Thiers.) 

7. Le conditionnel présent et passé s'emploient dans la 
ositi(m principale d'une phrase hypothétique pour exprimer 
action soumise à une certaine condition. Ii^ \io\u. îi» ccya- 
nnel ne désigne donc qu'une seule fonctton 4q> ^^ \»«tsi^. 
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Je le ferais eacore, si j'avais à le faire. (Corneille.) 

Si nons n'avions point d*orgneil , noua ne n<mB plaindrions pm 
de celai des antres. (La Bochefoncanld.) 

A voir les vers de Corneille si pompenx et cenx de Racine si 
natnrels, on ne devinerait pas que Corneille travaillait facileme&t 
et Eacine avec peine. (Montesquieu.) 

Les Bomains aitraient conservé Tempire de la terre^ s'ils avaient 
conservé leurs anciennes vertus. (Bossuet) 

De pareilles propositions principales s'emploient très -souvent 
elliptiquement, la phrase conditionnelle étant sons-entendue. Alors le 
conditionnel sert à énoncer un jugement, un fait avec une certaine 
réserve. Employés à la forme interrogative, tantôt ces conditionnels 
expriment nn mouvement de Fàme, tantôt ils ne sont que de simples 
formules de politesse. 

Pourriez 'Yovis me dire, monsieur . . . Auriez -yotis la bonté 
de . . . Comment! vous auriez Teffronterie de . . . Serait-ce possible! 
Il serait vrai ! . . . Je vottdrais (id^ loftnfd^te) que ... On dirait qve 
(man follte meinen) etc. etc. 

C'est peut-être en ce moment que dix-huit gentilhommes français 
seraient venus fondre snr le roi d'Angleterre. (Michelet) 

Pourquoi mon âme refuserait-eUe les jouissances qui sont éparses 
sur le chemin difficile de la vie? (Xavier de Maistre.) * 

Bemarque, Nous devons mentionner ici le conditionnel préseifl 
du verbe savoir qui, accompagné de la simple négation ne, s'emploie 
dans le sens du présent de vindicatif du verbe pouvoir. Je nt 
saurais vous le dire = je ne puiSj je ne peux (pas) vous le dire t(( 
lann ed 3§nen nid^t fogen. 

18. Le conditionnel présent et le conditionnel passé sont 
souvent employé dans des phrases principales qnand l'écrivain 
veut représenter certaines assertions, certains jugements comme 
peu motivés ou môme suspects. 

A en croire les apologies de ceux qui ont pris part à Texécution 
du duc d'Eoghien, personne n'en serait responsable, et la fatalité 
seule aurait commis le crime. Béai chargé d'interroger le prince 
aurait ouvert trop tard le message qui lui confiait cette mission 
et ne serait arrivé qu'après l'exécution. (Lanfrey.) 

• 

19. Le condiiionnel présent s'emploie dans la proposUif^ 
subordonnée d'une phrase hypothétique, après la coigonction 
quand tQaitit, mnn, quand même feO^ toeitit^ mais jamiis 

après si Ufeun (y. page 179). Quelquefois la condition eist ex- 
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primée par une phrase interrogaUve ou même rdaiive, dont le 
Terbe est an conditionnel. 

Quand vons me haUriez, je ne m'en plaindrais pas. (BAcine.) 

Quand je le voudraiSr en conscience, je ne le penz pas. (Ângier.) 

Qoand même je voudnUa te sauver, le devoir de ma charge ne 
JÊB le permettrait pas. (Le Sage.) 

. Mes billets n*ont-il8 pas été acquittée intégralement? — Il s*en 
manque d'une bagatelle, comme qui dirait deux cent dix-hnit mille 
teies. (Angier.) 

20. Le conditionnel présent s'emploie en même temps dans 
k proposition principale et dans la proposition subordonnée 
d'une phrase hypothétique, quand la proposition qui exprime la 
condition et qui, logiquement, devrait être subordonnée, est 
devenue la proposition principale, et que celle qui exprime la 
conséquence de la condition et qui, logiquement, devrait être 
la proposition principale, est subordonnée et jointe à la première 
par la conjonction que. 

Le dernier des Bourbons serait tué, que la France n*en aurait 
pas moins un roi. (Mignet.) 

Vous ne le feriez pas, que je le ferais. (Yacqnerie.) 

FORMES PÉRIPHBASTIQUES. 

21. Le présent et VUnparfaU du verbe aller suivis d'un infi- 
nitif sans préposition remplacent la conjugaison périphrastique 
latme de l'actif et les locutions allemandes: tmSegrtff fein^ 
fi^anfd^tden. Ils indiquent, d'un actCf qu'on le fera à l'instant, 
ou qu'on 7 est disposé; d'un fait, qu'il est imminent. 

Je vais tracer rapidement Fhistoire de la révolution française. 

(Mignet.) 
(Bellum«crip^tirti«wm,quodpopulasBomaniiscumJngnrthage8sit.) 

Je vais m'enfermer et m'ahandonner à ma douleur. (A. de Musset) 

22. Au contraire, le présefU et Yimparfait du verbe Tenir, 
loivis de l'infinitif avec de, expriment qu'une action a été accom- 
#e à l'instant même. 

Le parlement de Paris vient éPêtre relégué dans une petite ville 
^\fon appelle Pontoise. (Montesquieu.) 

Enfin on annonçait que Murât, le propre beau-frère de Tempe- 
*«», élevé par lui au trône, venait de trahir à \^ io\aVîiîX\^^^A^ 
PitriB, la parenté. ^Vv^x^^^ 
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B. INDICATIF ET SUBJONCTIF. 

L'Indicatif est le mode de la réalité, qu'on affirme. 
Le Subjonctif est le mode de U possibilité. 

Quand on emploie Vindicatif, Pidée qn^on énonce est représeï 
comme identique avec la réalité; qnand on fait usage dnsuhjonct 
on sait que la réalité pent être différente de Tidée qne Ton énon 

Il est bien entendu qne cette distinction ne tonche en rien 
fait lui-même. Que Fidée énoncée soit réellement conforme à 
vérité ou non, cela est tout à fait indifférent pour le choix du mo 

Dans toutes les langues, Vindicatif s'emploie de préférence d^ 
les propositions principales; mais on en fait aussi usage dans 
propositions subordonnées, en français plus souvent qu'en latin 
en allemand. 

Le subjonctif s'emploie de préférence dans les propositions st 
ordonnées. Comme son nom l'indique (subjungere, sub et jugum) 
est ordinairement sous la dépendance, pour ainsi dire sous le jo 
d'un verbe qui le précède. Le subjonctif employé dans la pro] 
sition principale est bien plus rare en français qu'en latin. 

A. CAS OÙ LE FRANÇAIS EMPLOIE l'iNDICATIP A LA PLACE d'UÎ 

SUBJONCTIF LATIN OÙ ALLEMAND. 

1. Le subjonctif latin employé dans la proposition prin( 
pale pour énoncer une opinion avec réserve, (nuance rendue 
allemand par „môd^te'^ „UvinU", ,,bûrfte^) ainsi que le subjonc 
latin employé pour exprimer une question dubitative est rempla 
en français par le futur ou le conditionnel (v. page 184). 

Peut-être demanderez' (demanderiez-) vous . . . (forsitan quaerat 
l)lctCel(Çt mBd^tcn @te frageti). Qui douterait, qni pourrait douter? (qi 
dubitet?); je voudrais {vélim), ^aimerais mieux (maZtm). 

Que /crat-je? irai-je, nHrai-je pas? (quid faciam? eam, n< 
eam?) Pourquoi César laisserait-il blesser des soldats, qui avale: 
si bien mérité de lui? (cur Caesar vulnerari pa^ere^ier milites optîi 
de se mérites?) 

Oserai- je demander à Sa Majesté de ses nouvelles? (Scribe.) 

Que veux-tu citoyenne? — Avant tout 

Je voudrais bien, monsieur, ne pas rester debout. (Ponsard.) 

2. La question indirecte, qui s'exprime en latin par le su 
jonctif, veut en français Vindicatif II en est de même desi^r 
positions incidentes explicatives du discours indirect, qui exige: 
le subjonctif en ]atin et en allemand, Vindicatif en français. 

Je ne sais où tu es, ce que tu veux, pourquoi tu n'es pas veo 
(Nescîo ubi sis, quid vélis, cui non veneris,) Penses-tu, Catilii 
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qu'on seul de nons ignore ce que tu a« fait {egeris) la nnit dernière 
et la nuit précédente, où tn cis été (fueris), qnels hommes tn as 
conToqnés (com^ocaven^) ,n quelles résolutions tu as crises (ceperis)? 
Il déclare qu*il j avait quelques hommes qui jouissaient d'un 
grand crédit auprès du peuple (esse nonnullos, quorum auctoritas 
q»ud plebem plurimum valfat). 

Me connais-tu, Maxime, et sais-tu qui je suis? (Corneille.) 
J'ignore où je suis, qui je suis et ce que je fais. (Molière.) 

8. Gontraitement au latin et à l'allemand , on emploie en 
français Vindicatif de l'imparfiiit dans la proposition subordon- 
née d'une phrase hypothétique après la conjonction si menn 
quand la condition ne répond pas à la réalité, mais qu'il est 
encore possible de la remplir. (Voyez règle 7, page 189.) 

S^il venait {veniret îàmt), il verrait . . . 
Si y avais {hahërem, 1^ fit te) de l'argent je vous payerais. (If I 
hid any money . . .) 

Le latin et l'allemand emploient ici le subjonctif, c'est-à-dire le 
mode de la possibilité, le français et l'anglais expriment la même 
idée par le temps (y imparfait à l'indicatif). Ce temps indique que 
la supposition de la condition a cessé d'exister, c'est-à-dire qu'elle 
n'existe plus réellement. 

^abandonnerais tout, si je savais (œenn i(( tDfigte) ne pas 
ïéuaair. (M^e de Sévigné.) 

S'il n'est pins possible de remplir la condition énoncée dans 
la proposition subordonnée d'une phrase hypothétique (ce que le 
latin et l'allemand expriment par le pltis -que-parfait du suh' 
iondif, le français emploie ordinairement le plus-que-parfait de 
VindidxUf, mais aussi celui du subjonctif. 

S'il était venu ou s'il fût venu {venisset, gelommen tociït), il 
aurait vu . . . 

Lorsque Louis XYIII approcha de Compiègne (1814), les maréchaux 
(de l^mpire) se précipitèrent au-devant de lui avec un empressement 
j&on!, et, s'âs l'avaient osé, si le prince Vavait permis, se seraient 
jetés à ses genoux. (Thiers.) 

B. SUBJONCTIF DANS LA PROPOSITION PRINCIPALE. 

4. Le seul cas où le français imite le subjonctif diÂbiiatif 
iu Litin (y. règle 1^ page 186) se trouve dans lés locutions je 
^ sache (i^ mttgte nid^t) et que je sache (fo ttel id^ n)etg), dont 
la dernière ne s'emploie qu'en forme de parenthèse. 

Je ne sache pas qu'une autre langue o£fre une ««niVAfiXAt^ t^%- 
wurce grammaticale. V^m^>ît^>i 
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Qui a donné Tordre de tendre ainsi eette salle? Sire, personne 
que je sache. (Mérimée.) 

Bemarque. Nons mentionnons encore ici le cri des factionnaires: 
Qoi vive fiatt, tnerba? qni s'emploie aussi substantivement (être sur 
le qui-vive anf ber $ttt fein). 

Qui vive? — Grand prévôt. -— Garde à vous, sentinelle! 

(C. Delavigne.) 
N'entend-on pas le qui-vive des gardes? (Béranger.) 

5. D'après l'analogie du latin, le français emploie le suh' 
jonetif dans la proposition principale pour exprimer un sauhaU, 
Mais remploi de ce subjonctif est beaucoup plus restreint qu'en 
latin ; il n'est usité qu'au présent et à VimparfaU et ordinaire- 
ment à la troisième personne. 

Les subjonctifs qui se disent le plus souvent dans ce sens sont 
puisse, puissent mSge, mogen (quelquefois aussi la première et U 
deuxième personne: puissé-je, puisses-tu, puisskz-vcus) suivis de 
l'infinitif; puis vive eS lebe (et par analogie, quoique rarement, 
mefure), périsse, périssent mSge, mSgen )u (Slrunbe gel^en, pkÂ» 
{à Dieu, au trihimiaX), veuîHe ujoHe et soit, surtout dans la locutiim 
Vieu me soit en aide ®ott l^elfe mit! 

En fait d'imparfaits du subjonctif, on emploie dans ce sens 8ll^ 
tout pMt à Dieu, plût au ciel tnoUte OottI 

Mais avec la plupart des verbes on emploie, pour exprimer Ift 
souhait, la conjonction que a/oec le su^onetif, qui est alors sous li 
dépendance d'un verbe sons-entendu (vouloir, souhaiter etc.) Dans 
cette forme aussi, le subjonctif du souhait ne se dit guère qu'à U 
troisième personne du singulier ou du pluriel. 

La population de Madrid se soulève en criant: nVive le prince 
des Asturies, meure Godoï.*" (Chateaubriand.) 

Périsse le Troyen, auteur de nos alarmes. (Racine.) 

Puissé^e raffermir ta haine qui chancelle, 
Puisse une juste horreur te saisir comme moi. 

(C. Delavigne.) 
Plût à Dieu que le sacrifice de ma vie pût sauver la sienne. 

(Guîzoi) 
Que je sois foudroyé, Jupiter! si je mens. (Ponsard.) 

Qu'il vienne, qu'il nous suive, avait-on crié de toutes parts. 

(Mignei) 

6. D'après l'analogie du latin , le français emploie le ^ 
jonetif dans des phrases qui expriment une concession, surtout 
dans des phrases interrogatives qui, sous la forme de propo- 
sitions principales, remplacent la proposition subordonnée d'osé 

plisse hypothétique. 
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Écrive qui voudra, chacun à ce métier 

Peut perdre impunément de Tencre et du papier. (Boileau.) 

Je voudrais, m*en coâ^ât-il grand* chose, 

Pour la heauté du fait avoir perdu ma cause. (Molière.) 

EtiP-il été bien plus fort et bien plus habile, eût-il été Bichelieu 
m Sully, U fût tombé de même. (Mignet.) 

Bemarque. Le subjonctif soit (gut, fd^5n) qui est très-usité dans 
le langage familier appartient aussi à cette catégorie. 

Vous le voulez, soit. (Académie.) 

7. En français, le subjonctif ne peut s'employer dans la 
wqposiùion principale d'une phrase hypothétique qu'an plns-qne- 
^ifait, c'est-à-d&e à la place d'un conditionnel passé, et senle- 
neni, quand le verbe de la proposition subordonnée est aussi 
lu stibjondif. 

Une main si habile eût sawoé l'État, si lÉtat eût pu être sauvé. 

(Bossuet.) 

Mais le plus-que-parfàit du subjonctif peut toujours, dans 
la prQposition principale, remplacer le conditionnel passée si la 
proposition principale est employée elliptiquement, c'est-à-dire 
si la condition n'est pas exprimée, mais seulement sous-entendue. 
Une pareille proposition principale peut môme être à la forme 
interrogative. 

n eût été dangereux, pour vous surtout, que je portasse la guerre 
sur la rive gauche du Danube. (Thiers.) 

Charles XII avait conservé cette timidité qu'on appelle mauvaise 
honte, il eût été embarrassé dans une conversation. (Voltaire.) 

Une Française aurait exprimé cette idée plus gaîment, mais le 
fond eût été le même. (Mme de Staël.) 

En me coupant les deux oreilles, monsieur le marquis eût'H 
sensiblement amélioré sa situation? (Sandeau.) 

c. subjonctif dans la proposition subordonlîée après la 

[conjonction que. 

En français, la proposition subordonnée est liée le plus souvent 
ft la proposition principale par la conjonction que, qui dérive du 
idatif latin. Cette conjonction remplace non-seulement la proposition 
i&finitive {V accusatif avec Vinfinitif) du latin, mais encore les con- 
ionetions latines u^, qiwd et, avec la négation, ne, quin et quO' 

8. La conjonction que est suivie du subjonctif après tous 
^ Terbes qui d^gnent la volonté, le but, à la s^ul^ ^i^^^*^\^^ 
Yerbes qui expriment une résohdion. 
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On emploie donc le subjondîf snrtont après les verbes sniva: 

Vouloir looiïeir. prétendre i^erlangen. 

entendre Dcrmcinen, tDOlïen. ordonner \ t.ç^tr.^ 

aimer gem fc^eti, gem tootLm. commander j ^'^'^^"^ 
aimer mieoxIieberfel^en.Ue^eriooIIen. admettre ^ulaffen. 

préférer tjor^tel^en. souffrir leiben, ertauben. 

désirer \ wa^^m. consentir ctntoittigcn. 

souhaiter j "'""i""^ approuver bittigcn. 

attendre ertuarten, tufinfc^en. mériter Derbtenen. 

prier Bittcn. permettre erlûubcn. 

supplier in^clnbtg hïtttn. défendre r>txhittm. 

demander ) {«^k«v« i,.vf/»»tn»tt trouver bon gut flnben, gcjîattc 

exiger / '^"^^"' ^«'^^««Ô"'- trouver mauvais ûbcï Dcrmcrfcr 

Ainsi Ton dit: Je veux, yentendSf je désire^ y exige, ^ ordonne 
permets, je défends, je trou/oe bon etc. que vous fassiez cela. 
votdais, j'exigeais, y aimais, y aimerais mieux, je trouvais bon, 
trouvais mauvais, que vous fissiez cela. 

Il est bien entendu que dire et écrire, s*ils àont synonymes 
ordonner, demandent aussi le subjonctif, comme en latin dicer 
scribere sont, dans ce sens, suivis de la coujonction ut. Par cou 
si p. e. le verbe entendre est synonyme de ouïr (l^oren), si préten 
signifie avancer une opinion (bel^aupten), ces deux verbes n^eiprim 
plus la volonté et sont, par conséquent, suivis de Vindicatif. 

Dans la vie publique, la prudence et le devoir veulent égaleii 
qu'on ne se fasse aucune illusion. (Guizot. 

r entends que vous preniez une chambre dans mon hôtel. 

(Montesquieu. 

Oharles-Quint demanda que Texpédition fût ajournée. (Mignet 
Mais après Taffront et le scandale d'aujourd'hui 
Le ciel n^ordonne pas que je vive avec lui. (Molière. 

La dernière lettre que vous avez reçue de moi était si louj 
que vous ne trouverez pas mauvais que celle-ci soit si courte. (Racû 

Savais dit que Ton prît six exemplaires des poésies funèbres 
M. Oscar Eigaut. (Scribe. 

Eemarque, Quelques verbes de cette catégorie admettent at 
à 06 que avec le subjonctif, p. e.: conclure fc^tiegen, veiller bi 
ûber xoaâ^txtf donner lieu ^eranlaffung geben etc. L'avo 
conclut à 06 qu6 la cour r6inft la cause à huitaine. 

9. Après les verbes qui expriment une résolution, tels q 
arrêter J décider, résoudre, décréter, déterminer befd^Iicgen, on 
met pas le subjonctif , mais, si ces verbes sont au présent 
au futur, on emploie dans la proposition subordonnée qi 
avec le futur, et, s'ils sont à Y imparfait, au passé défini, 

passé indéfini, au plus-que-parfait ou au conditionnel, on il 

que avec le conditionnel. 
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La majorité conventionnelle décida que Louis XVI serait jngé 
»ar la Convention. (Mignet.) 

Bemargue 1, Les denz verbes ordonner et exiger suivent qnel- 
uefois la même analogie, surtout quand il s*agit de décrets. 

Solon ordonna que personne ne serait obligé par corps pour 
iettes civiles. (Montesquieu.) 

Bemarque 2, Convenir flbereinlommenest ordinairement suivi 
lu futur ou du conditionruil, mais aussi du subjonctif. 

Nous nous séparâmes, après être convenus que nous nous 'oerrions 
K)U8 les soirs. (Le Sage.) 

Ils convinrent que cela fût fait (serait fait). (Littré.) 

Corvcenvr nugelben suit Tanalogie des verbes qui expriment la parole. 
Voyez page 194.) 

10. On emploie le subjonctif après les verbes et les locu- 
âons qui éveillent une idée de sentiment, qui expriment un 
mvf/vement ou une affection de Tâme, p. e.: 

je réjouir 1 - -• r_„^ regretter bebouem. 

itre bien aise J «^^ >""^- être fôché firgeilic^ fcitt. 

être heureux glûcfHd^ fetn. enrager tofitl^enb {ein. 

être charmé \ .„x,a>.x *.;„ avoir honte ftc^ fi^fimen. 

être ravi J "^^»"^^ '""• s'étonner er^aunen. 

être triste traurig fdn. être surpris fiberrafd^t {ein. 

se plaindre ftd^ beltagen. 

De même après c'est dommage, e9 ifi ©d^abe, c'est un bonheur 

e9 ifl ein @[M etc. on met le subjonctif. 

Le latin admet après ces mêmes verbes (laetor, doleo, queror etc.) 
g^od avec Vindicatif ou le subjonctif. Si l'on emploie Vindicatif, 
ridée du fait prédomine, dans la phrase subordonnée, sur celle du 
mtiment. En français, il n'y a que le verbe se plaindre qui se 
dise quelquefois avec que et Vindicatif. 

Mais, à l'exception de regretter y les verbes qui expriment un 
Bentiment de l'âme peuvent être suivis de la locution de ce que, 
au lieu de la simple conjonction quSy et alors on fait usage de Vin- 
àicatif. Ainsi que avec le subjonctif et de ce que avec Vindicatif 
désignent la même nuance qu'en latin quod avec le subjonctif ou 
^'indicatif. On dit donc: Je me réjouis que vous soyez de retour, 
ou: Je me réjouis de ce que vous êtes de retour. 

Je suis ravi, monsieur, que votre fille ait besoin de moi. (Molière.) 
Z'ai regretté que tu n'eusses pas demandé quelques milliers 
d'hommes. (Ségur.) 

Q>^e8t dommage que jla mode ne soit pas encore venue d'être en 
deux endroits. (M^e de Sévigné.) 

11. Les verbes et les substantifs qui expriment la crainte 
(craindre, appréhender, avoir peur filrc^ten, trembler ■^\^KC^,^^ 
Jointe bic fjurd^t) exigent, comme tous les \ex\>^^ ç^\x^^^^«^ 
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nne idée de sentiment, le subjonctif après que dans la j 
sition subordonnée. 

Après ces mêmes verbes» on met ne dans la propc 
subordonnée, à moins que la principale ne soit elle-mèm 
gaiiive ou interrogaUve dans un sens négatif. 

La négation ne qui s^emploie aussi après les locutions conjoi 
âa crainte que, de peur que, s*ezplique par le désir du contrai 
ces phrases expriment. Je crains quHÎ ne vienne (id^ furent 
er fommt) équivaut à: Je désire quHl ne vienne pas (ic^ ton 
bat et ni^t îommt). ^i 1& proposition subordonnée doit av* 
sens négatif, son verbe est accompagné de la double négation 
pat, que la proposition principale soit négative ou non. Je 
qu'il ne vienne pas idp fûrc^te, bag er itii|t fommt. Je ne craû 
qu'il ne vienne pas id^ fftrd^te nid^t, bap er itii|t !ommt. 

On craint qu*avec Hector Troie un jour ne renaisse. (Bac: 

Narbal tremblait dans la crainte que je ne fusse découve 

(Pêne] 

Mais n^ appréhende pas qu'un autre ici tûl obtienne, (Cornai 

Il n'était pas, au reste, à craindre qu'on abusât de tels po 

(Thi 

Peut-on cfainâ/re (question qui a un sens négatifs que des ch 
généralement attestées fassent quelque impression dans les et 

(Moli; 

Je verrai Gaston avant vous, madame; si vous voulez, 
remettrai cette lettre. — Craignez-vous (véritable question) • 
ne V ouvre 9 (Aug 

12. Après le verbe empêcher ter^tubern et après l'imi 
des verbes éviter Dermcibcn^ garder jldj ^ilten et prendre 
fU^ in Sld^t ntf^mm, on met dans la proposition subord 
après que le subjonctif et la négation ne, que la propo 
principale ait un sens positif ou négatif. 

La pluie empêche qu'on tCaitle se promener. (Acadén 

Cela n'empêcha pas que le commerce (^aufmannS^anb) ni 

considéré comme un état (at8 etne $tofef{lon). (Sedaî 

Prends garde que jamais Tastre qui nous éclaire 

Ne te voie en ces lieux mettre un pied téméraire. (Rac: 

Bemarque, Quelques auteurs suppriment la négation dans la ] 
subordonnée après ne pas empêcher, et les écrivains moderne 
ploient même quelquefois Vindicatif. 

CSela n'empêdie pas qu'il fait beau ce matin. (Octave Feui 

13. La conjonction que est suivie du subjonctif aprèt 
les verbes impersonnels^ à Texception de ceux qui exprimen 
certitude (il est sûr, certain etc.), une vraisemblance, (il est 

semàlààle, probable) ou un /ai< positif (il arrive, il ^ensuit 
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Qnant à ces trois dernières classes de verbes impersonnels, ils 
nivent, pour remploi de Vindicatif on dn subjonctif, exactement 
es mêmes principes qne ceux qui règlent remploi de ces modes 
tprès les verbes qni expriment ]& parole on \& pensée (v. règle 14^ p. 191). 

Ainsi on emploie le subjonctif surtout apiès: 

1 faut 

I est nécessaire 
I est besoin 
1 convient es 
1 vaut mieux 
1 est mieux 



il semble eS fd^eint. 
e, iH n,m. n serpent: .^^^ ) ,, jp ^,„^. 



I importe e9 i^ toid^tig. il est facile ed i^ leidgt. 

I n'importe eS t^ut ntc^tS. il est difficile e8 t^ fd^toer. 

^n'importe waS tfint eS? il est faux e8 i^ fatfd^. 

somment se fait-il tDte lonmit e9? il est bon, juste, singulier (fosi' • 

il est temps e8 tfl 3^^*- bcrbar) îc. :c. 

Bemarque. Après tous ces verbes impersonnels et après d'autres 
ansdogues, l'action exprimée par le verbe de la proposition subor- 
donné est regardée, en français^ comme simplement possible, non 
comme réelle. Cependant, après quelques-uns de ces verbes, on peut 
admettre un double point de vue. Ainsi, après il suffit eSrei^t^in, 
t^genûgt, on peut employer Vindicatif, quand qn veut exprimer, 
dans la phrase subordonnée, un fait objectif. De même, on trouve 
Tindicatif, mais bien plus rarement, aprèîs «7 semble ed {(^eitit. Quant 
à il me semble et il paraU v. règle 14, page 194. 

Il faut que justice se fasse, il faut que les méchants soient 
punis de leurs iniquités. (Sandeau.) 

Il semble que Fénelon ait voulu traiter le roman comme Bossuet 
ftTait traité Tnistoire, en lui donnant une dignité et des charmes 
inconnus. (Voltaire.) 

Il est bien singulier que mon neveu ne soit pas ici, et qu'il sorte 
quand il doit me donner la main. (Sedaine.) 

Il semble que vous ayez peine à, me reconnaître. (Molière.) 

Il était difficile que Masséna rencontrât plus de 30,000 hommes 
à la fois. (Thiers.) 

n se pourrait qu'une littérature ne fût pas conforme à notre 
législation du bon goût, et qu'elle contînt des idées nouvelles dont 
nous pussions nous enrichir. (Mi°e de Staël.) 

14. Les verbes qui expriment la parole ou la pensée (verba 
9e$Uiendi et dedarandi^) et les verbes impersonnels qui marquent 
la certitude f la vraiseniblance ou un fait, veulent rindioatif 
aprte la conjonction que, sUls ont un sens positif. 

^ Les grammairiens français appellent ces ^eibes <oerbe% d^dorr<^^^- 

Tlœtt, Orammûre tr&nça,iBe. 2e éd. \^ 
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VERBES QUI EXPRIMENT LA PAROLE OU LA PENSÉE : 

Dire {agen. penser bmlen. 

assnrer 1 ^^n^^^ croire glouben. 

affirmer ) ^^^^' estimer bafflr ^aftcn. 

certifier r>a^à^t'cn, t)erbflrgen. trouver flnben. 

prétendre 1 Bebountm. ^® souvenir fH erinnem. 

soutenir J *^^9"»M'ïf»« s'imaginer fid^ benfcn. 

avouer ge^e^en. se figurer fîd^ )}orflelIen. 

déclarer erllftren. se douter Demtut^en, a^nen. 

jurer fcÇtnôrcn. présumer tjcrmut^n. 

promettre tierfpred^en. prévoir oorl^erfe^en. 

gager, parier mttm. espérer ^offen. 

ajouter ^in^uffigen. attendre ertoartm, ^offen. 

répondre anttnorten. voir fel^ett. 

raconter erjS^ten. s'apercevoir bemerlen. 

répéter ttteberl^olen. observer bemerlen, beoba(!^ten. 

annoncer Derfftnben, an^etgen. remarquer bemerfen. 

avertir bena(^ri(^ttgen. savoir tntffen. 

apprendre 1) mitt^etlen, 2) erfa^ren« être sûr, certain ftd^er fetn. 

mander melben. sentir fft^Ien. 

éorire fc^reiben^ éprouver em^flnben, erfa^ren. 

VERBES IMPERSONNELS QUI RÉGISSENT L^INDICATIFI 

Il est vrai t9 tfl wa^r. il paraît es fd^eint. 

il est vraisemblable 1 es i^ toal^x* il me (te, nous etc.) semble 

il est probable • J fd^etnUc!^. {d^etnt mit (bir, uns u. f. tD.). 

il est sûr 1 ,- f« ^.^;ç' il arrive e8 ereignet ftt^. 

il est certain ) ^^ ^^ ^^^^^' il résulte \ eS folgt, c8 ge^t b 

il est clair ed t^ tiox. il s'ensuit J ouS j^eroor. 

il est évident e8 tfl augenfd^etnlif^. d'où vient que ttol^er lommt eS 

Ainsi on dit: Je dis, ynssure, je déclare, je pense, je crois e\ 
il est vrai, il est vraisemblable, il paraît etc. que vous avez im 
que vous êtes notre ami, que vous faites bien. 

On trouve quelquefois le subjonctif après il me semble, surt( 
dans les auteurs du 17^ siècle. Après on dirait, on croirait u 
foSte metnen, on peut aussi employer le subjonctif. 

Je croisy monsieur, que vous êtes le médecin à qui Ton est ve 
parler de ma part. (Molière.] 

Sachez, jeune étranger, qu*on ne vient pas impunément ai 
mon empire. (Fénelon.] 

Un sage a dit que nous avions dans le monde trois clas 
d'amis, les amis qui nous aimenl^ les amis qui ne nous aiment ] 
et les amis qui nous détestent. (Scribe.] 

J'ai gagé que cette dame et vous é^e^r du même âge. 

Qlontesquieu. 
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Il paraît que vons avez toujours bon appétit. (Mérimée.) 

Il me semble parfois que j*aî un voile devant les yeux. (Molière.) 

Il était évident que la guerre pouvait seule décider de ce grand 
iébat. (Ségur.) 

Remarque 1. Dans le vieux français et encore dans les auteurs 
iu 17d siècle un trouve souvent le subjonctif après les verbes qui 
expriment la pensée, même quand ils sont affirmatifs. 

Bemarque 2, Si une proposition subordonnée commençant par 
la conjonction que précède la proposition principale, le verbe de la 
proposition subordonnée se met toujours au subjonctif, p. e: Que 
histoire de Bomulus et de Bémus ne soit qu'une légende, tout le 
monde le sait aujourd'hui. 

Que Molière ait été reçu avec bienveillance par Louis XIV, qu^il 
lit souvent réussi à Tamuser^ lui ait été utile pour ses fêtes et ait 
parfois employé à composer des divertissements et des ballets le 
temps qu'il eût pu consacrer à donner des successeurs au Misanthrope 
Bt an Tartufe, tout cela est vrai, (Kevue des deux Mondes, juin 1853.) 

15. Les propositions principales du discours indirect, c^est- 
^-dire d'un discours qui est sous la dépendance d'un verbe 
Uclaratif exprimé ou sous -entendu, veulent en français 
Undicatif, tandis qu'en allemand elles s'expriment par le suib- 
mdif, en latin par la proposition infinitive (Accusativus cum 
'infinitivo). Quant aux propositions accessoires du discours 
ndirect, voyez page 186, règle 2. 

Mon ami m'écrit qu'il n'a pas reçu ma lettre, qu'il viendra 
)ientét à Eome (se litteras meas non axicepisse, se mox Bomam 
m^rum esse) er ^abe meinen ^rief nid^t er^alten, er tuerbe balb 
ia4 9lom lommen. 

Le sénat répondit aux ambassadeurs que les Ehodiens avaient 
>ien mérité du peuple romain, qu'il enverrait des troupes au secours 
les alliés (Ithodios optime de populo Eomano msritos esse, se soclis 
inxilia missurum) bie îR^obier l^Stten {l(( fe^r um bad r5m. ^oIC 
etbient geinod^t, er »ûrbc bcn SBunbcôgcnoffen $flïf«tnt^pcn fd^tcïen. 

Si le discours indirect se compose de plusieurs phrases, on 
etranche ordinairement la conjonction que, 

Bonaparte vint en personne au conseil d'État et s'y livra à un 
e ces monologues dans lesquels il semblait prendre à partie un 
aterlocuteur imaginaire: La population de Paris n'était (wSre) qu'un 
amas de badauds . . . elle avait (^àtte) toujours fait le malheur de 
i France! — Quant à l'opinion publique, il fallait (mûffc mon) 
dspecter ses jugements, mais mépriser ses caprices . . . k^SL T^'a.\fc >X» 
vait (^abc er) cinquante mille hommes poui Mte T^«^^<îX«t \^ ^^- 
mté de la Dation. VS^wiSx^^-^ 
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16. Si les yerbes qui expriment la parole on la pensée ou 
les yerbes impersonnels qni expriment la certitttdef la vrai' 
semblancef un fait^ sont pris interrogativement, et que la propo- 
sition principale renferme une véritable question qui laisse in- 
certaine l'action énoncée dans la proposition subordonnée, le verbe 
de la proposition subordonnée se met au subjonctif, pourvu qu'elle 
soit jointe à la proposition principale par la conjonction que. 

Mais si la question n'a aucun rapport à l'idée, au fait de la 
proposition subordonnée, qui n'est pas mis en doute par celui qpi 
interroge, si vous demandez seulement si votre interlocuteur croit, 
sait telle ou telle chose, le verbe de la proposition subordonnée, 
jointe par que à la proposition principale, se met à Vindicatifs 

Quand on dit: Croyez-vous que nous soyons au Havre à dng, 
"hewres? on veut savoir non-senlement si celui que l'on interroge la 
croit , mais on veut avant tout se renseigner sur le fait même ex- 
primé dans la phrase subordonnée; on dâire savoir si l'on sera, où 
ou non, dans le port, à l'heure indiquée. La simple question: 
Serons-nous au Havre à cinq heures, adressée directement a ^inte^ 
locuteur, a le même sens, elle est seulement un peu plus brusque. 

Quand on dit, au contraire: Croyez-vous que nous serons w 
Havre à cinq heures? on n'a aucune incertitude sur le temps de 
l'arrivée du bateau à vapeur, du train; on veut seulement savoir si 
celui auquel on adresse cette question, croit que l'on sera rendu w 
Havre à Theure indiquée. 

Quand on dit: Croyez-vous qu'H y ait des tables parlantes (£i[i$' 
Hopfen)? on n'a pas encore d*0pinion arrêtée sur la possibilité on 
la folie d'interroger et de vouloir faire parler des tables. 

Au contraire, quand on dit: Croyez-vous qu^U y z des tdbVs 
parlantes? on a une opinion arrêtée, on interroge son interloontenr 
pour savoir s'il croit, oui ou non, à cette folie. 

Si l'interrogation n'est qu'une forme oratoire ^ si la phrase 
équivaut à une forte négaUon, on peut employer dans la pro- 
position subordonnée Viiidkatif aussi bien que le suibjonctif. 

Croyez-vous qu'il a été réellement malade? (®Ianben @te ettH^ 
Hi et œirfUd^ !ranl gemefen i^?) veut dire: A coup sûr, il n'a pi> 
été malade. On peut dire, dans le même sens, mais sous une fonos^ 
plus réservée: Croyez-vous qu'il ait été réellement malade? 

Croyez- vous que l'habit m^aille bien? (Molière.) i 

Fensez-vous qu'elle consente à mes réclamations? ; 

(Octave Feuillet) 
(Je dis à J.-J. Bousseau) IM-il vrai que vous soyez si hsbil^ 
pour copier la musique? (Ségnr, aSné.) 

Madame, oubliez-vous 

Que Thésée est mon père et qu'W est ^^tt^ €^qux? (Racine.) 
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Ah! mon fils, çonrqnoi n'avez-vous pas pensé que vous aviez 
on père, je pense si souvent qne j'ai nn fils. (Sedaine.) 

Oroyez'vous, monsieur Oronte, que les Limousins soient {sont) 
des sots? — Croyez-vous, monsieur de rourceaugnac, que les Parisiens 
noient (sont) des bêtes? (Molière.) (Les deux leçons soient et sont 
donnent le même sens.) 

CroiS'-tu que ton gendre renoncera aux traditions de sa famille 
pour le seul plaisir de renoncer à sa paresse? (Augier.) 

Bemarque 1. Il faut cependant ajouter que le langage ordinaire 
confond continuellement ces nuances. Surtout après les verbes croire 
et espérer, quand ils sont à la forme interrogative, on met indiffé- 
lemment le subjonctif ou le futur et, quand le verbe régissant est 
i nn temps passé, le conditionnai. Voyez page 183, règle 16. Ainsi 
on peut dire: 

Croyez -vous qu'il paye ou qu'il payera? Avez-vous cru qu'il 
payât ou qu'il payerait? 

£spérez-vous que je le fasse ou que je le ferai? 

Espériez-vous que je le fisse ou que je le ferais? 

Bemarque 2. Après le verbe saooir à la forme interrogative, on 
emploie ordinairement la conjonction si, quand on fait une véritable 
question, pour se renseigner sur un fait. Nous avons déjà dit plus 
fiant (page 186, règle 2) que la conjonction dubitative si est alors 
fdvie de Tindicat^, mode qui est de rigueur pour toute question 
indirecte qui n'est pas jointe à la proposition principale par la con- 
jonction que. Ainsi on dit: Savez-vous s'il est venu? Savez-?ous 
combien ils sont, où ils sont, ce qu'ils veulent etc. 

17. Si les verbes qui expriment la parole ou la pensée ou si 
les verbes impersonnels de la certiJtude^ de la vraisemblance, qui 
suivent la môme analogie, sont accompagnés d'une négation, on em- 
ploie, après que, le subjonctif dans la proposition subordonnée, 
à ridée, l'action exprimée par le verbe de cette proposition est 
mise en doute par ]& négation de la proposition principale. 

Mais si la négation de la proposition principale n'ôte rien 
à la réalité de l'idée ou de l'action exprimée dans la proposition 
subordonnée, le verbe de cette dernière se met à Vindicatif, 

On dit: Je ne savais pas que vous le connussiez, mais: Per- 
sonne ne sait que le véritable héritier est revenu; car cette dernière 
phrase signifie: Il est revenu, mais ce fait n'est encore connu de 
personne. 

Si la négation de la proposition principale ne sert qu'à 
fortifier Tidée négative exprimée dans la proposition subordonnée, 
^ peut employer, dans cette dernière. Vindicatif on le subjonctif. 

Personne ne saurait affirmer que j'ai dit cïIî^^jîvJ^'û'^^^^û^^^^ 
signifie: A coup sûr Je n'ai pas dit cela. 
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Mes promesses ] . . . Je ne sache pats que je eofs jamais descendue 
jnsqn^à vous en faire. (Sandeau.) 

Maintenant notre salon est encombré de grands hommes. Je ne 
conçois p(M qne la France en produise autant et que Tadmiration 
publique puisse y suffire. (Scribe.) 

Je ne savais pas que Madame eût une livrée particulière. — 
Écrivez, écrivez, je vous prie, que Monsieur, qui a parlé à mon 
laquais, ne sait pas que y ai une livrée particulière. (Beaumarchais.) 

Les alliés ne savaient pas qu'un long abus de nos forces en 
avait presque tari les sources. (Thiers.) 

.Ne dis pas que je suis romanesque. (Vacquerie.) 

Eemarque, Si la proposition subordonnée n'est pas jointe à Ift 
proposition principale par la conjonction que, on emploie Tindicatifr 
que le verbe de la proposition principale soit positif ou négatif. 

On n'imaginerait pas combien nous avons eu de peire à sois 
rencontrer. (Beaumarchais.) 

18. Si les verbes qui expriment Isl parole ou Impenses ou si 
les verbes impersonnels de la certitude ou de la vraisemUanc» 
qui suivent la môme analogie, se trouvent sous la forme condi" 
tionnelle, c'est-à-dire avec la conjonction si incnn, le verbe de 
la proposition subordonnée se met à Vindicatif, lorsque, d'après 
l'idée de celui qui parle, la condition répond à la réalité. £b 
ce cas, la forme conditionnelle n'est autre chose qu'une affirma- 
tion exprimée avec une certaine réserve. 

Mais, si la forme conditionnelle du verbe de la proposition 
principale met en doute Tidée, l'action exprimée par le verbe 
de la proposition subordonnée, ce dernier se met an subjonctif* 

Mon ami, si vous trouvez que fai fait mon devoir à propos, 
pardonnez à mon père (c'est-à-dire: fai fait mon devoir, et j'espère 
que vous trouverez aussi que je l'ai fait). (Augier.) 

Si tu t'aperçois que quelque parent de don Gonzale ait de 
grandes assiduités auprès de lui, et couche (Suibj.) en joue sa suc- 
cession, tu m*en avertiras aussitôt. (Le Sage.) 

(On charge Giî Blas d'avertir aussitôt qu'il remarquera qu'nn 
parent du vieux don Gonzale a des vues sur son héritage. Il res^ 
douteux s'il aura occasion de le remarquer, c'est-à-dire si la condi- 
tion se réalisera; ce doute explique l'emploi du subjonctif.) 

19. Les verbes suivants qui mettent en doute l'idée, l'action 
exprimée dans la proposition subordonnée, exigent toujours le 
subjonctif après la conjonction que. 

douter jttjctfcïn. dissimuler Derl^cftlen. 

nier J îfiuanen contester bejlreiten. 

disconvenir j *""9"^"' désespérer t)er|tt)eifcln. 
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On doit encore y ajonter: il s^en faut (de) beanconp ed fel^It Dtel 
ron, il s*en fant peu ed fel^It menig baran. 

Je dotUe que vous ayes raison. Je nie que cela soit arrivé. 

Mais il est bien entendu qu* après douter 8i on doit employer 
idicatif. (Voyez page 186, règle 2.) 

Quant, an verbe ignorer nxi)t iniffen, il snit l'analogie de 

pas savoir, dont il est l'équivalent, c'est-à- dire qnHl demande 

le avec le subjonctif, si l'idée négative qu'il exprime met en 

ute l'action du verbe de la proposition subordonnée, mais 

l'il exige Vindicatif si cela n'est pas. 

JHgnoraia qu'il fût arrivé. (Académie.) 

Elle ignore qu'en ce monde les plus mendiants ne sont pas 
Qjours les plus pauvres. (Octave Feuillet.) 

La locution je n'ignore pas, qui exprime, comme le latin 
lud ignoro, haud nescio (id^ incig fe^r wo^I)^ une très-forte 
firmation, est toujours suivie de Vindicatif, Il en est de même 
I ne pas dissimuler que (nid^t Dcrl^e^Icn) , c'est-à-dire dire 
virement que, ' 

Je n'ignore pas que vos intentions sont bonnes, mais je ne vous 
sHmuîe pas qae voua montrez trop d^ zèle. 

Je ne dissimule point que je vais exposer, en littérature comme 

philosophie, des opinions étrangères à celles qui régnent en 
ance. (M^e de Staël.) 

Vous n'ignorez pas que les grâces de la cour se font ordl- 
irement attendre. (Le Sage.) 

Les autres verbes de cette catégorie, quand ils sont accom- 
gnés de la négation , surtout ne pas douter et ne pas nier, 
isi que la locution il vCy a pas de doute £ont ordinairement 
ivis du subjonctif. 

Doutez-vous que je sois malade? (Académie.) 

Vous ne sauriez nier qu'un homme n'apprenne bien des choses 
and il voyage. (Pénelon.) 

On ne doute pas que le prince d'Orange v^ait bien voulu laisser 
lapper le roi (Jacques II). (M^i® de Sévigné.) 

Puisque vous avez la confiance du duc de Lerme, je ne doute 
s que vous ne la méritiez. (Le Sage.) 

Eemarque 1, Des écrivains de nos jours emploient quelquefois 
idicatif après ne pas douter et ne pas nier. C^est tout à fait 
ique et conforme à l'indicatif après ne pas ignorer. Cependant 
subjonctif prévaut encore, et ce mode est de rigueur, quand la 
position subordonnée précède la proposition principale. 
On ne saurait douter que les Germains achetaient \^\^x^ I^tcks^^^^ 
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Il est impossible de nier que des instincts, des sentimeni 
traditions partic^ières bien plus que des principes réfléchis 
posaient en maint en^oit à cette concentration de TAllemag 

(St-Bené Tailland 

Vous ne sauriez nier qn'en France les enfants sont sold 
qne, sons le premier Empire, les enfants de quinze à seize ai 
allés au feu. (Latour du Mon 

Bemarque 2, Après les verbes douter j nier, disconvenii 
tester, désespérer, U s^en faut employés négativement ou h 
gativement dans un sens négatif ainsi qu^après les locutions 
a pas de doute, il rCy a aucfun dovU, etc., le verbe de la prop 
subordonnée prend en général la simple négation ne. (Cet 
de ne a de Panalogie avec remploi de la conjonction latine 
après wm du^tto.) Si le sens de la proposition subordonnée 
gatit le verbe de cette proposition prend la double négation ne 

Je ne doute pas qu il ne vienne. Je ne nie pas que vous 
des droits (Sled^te). Nous ne désespérons pas que vous ne trioi 
de vos ennemis. Je ne conteste pas que cela ne soit vrai. 
doute pas que vous ne Tayez pas fait. 

Ces exemples constatent Fusage qui prévaut encore de nos 
Cependant quelques écrivains commencent à supprimer la n^ 
ne après d(mter et nier. 

Je ne doute phs que cela soit vrai. 
Doutez-vous que cela soit vrai? 

La négation ne est toujours supprimée: 1) quand la prop 
subordonnée précède la proposition principale (v. page 195, r 
2) quand le verbe de la proposition subordonnée est à Vin 
(v. page 199, remarque 1). 

20. La conjonction que peut prendre le subjonctif o 
dicatif après les verbes: 

supposer» j ^^^ g^jj j^^^^^ ûHnc^men. 

On emploie le subjonctif après ces verbes quand on fa 
simple supposition, Vindicixtif quand on en regarde la réal 
comme très-vraisemblable. 

^ Bemarque. Le verbe supposer qui signifie Dermutl^ensu 
à fait Tanalogie des autres verbes qui expriment la parole 
pensée. Il en est de même de comprendre, concevoir oetf 
begreifen, et expliquer erllfiren. Mais les verbes 
comprendre, concevoir erflSrltcÇ ftnben, 
expliquer bie QirltSrung liefern 
exigent toujours le subjonctif après la conjonction que. 

/Supposons qu'un enfant eût à sa naissance la stature et l 
d'aa homme fait (J.-J. Bousst 
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Quand je yeux qu^une mère introduise sa fille dans le monde, c^est 
n supposant qu'elle le lui fera yoir tel qu'il est. (J.-J. Kousseau.) 

Si son fils revenait! ... Supposons qu'il revienne en effet! 

(Sandeau.) 

Je suppose (i(^ oermut^e) qu'un moine est toujours charitable. 

(La Fontaine.) 

On conçoit que la restauration des Stuarts ait été signalée par 
me réaction irréligieuse. (C. de I^musat.) 

Quand on a fait comme vous toutes les campagnes, je conçois 
]ii'on soit las de la guerre. (Augier.) 

D. STJBJONCTIF DANS LA PROPOSITION SUBOBDONNÉE APRÈS 

d'autres CONJONCTIONS. 

21. On emploie toujours le subjonctif après les conjonctions 
ît locutions conjonctives suivantes qni expriment une condition, 
ine concession ou une restriction. 

luoique ) à moins que— ne 1 ^^r^^„ ^^f 

lien que } o^gleic^, obî(^on. que ne / ^^^^^^ "'^^• 

inoore que J soit que . . . soit que \ . . g .c. 

K)ur peu que œcnn nur cin tocntg. au cas que / " ' ^* 

U faut 7 ajouter encore malgré que troQ bem ha%f qui ne se 
lit qu'avec le verbe avoir et si tant est que toenn iiber^au))t, qui 
Le s'emploie que dans le langage familier. 

L'emploi du subjonctif, qui^ en français, est de rigueur après 
ioutes ces conjonctions et locutions conjonctives, n'est pas, pour tous 
es cas, conforme à l'usage du latin ^ qui emploie Yindiakif après 
es conjonctions quamquam et etsi (quoique, obgletc^). 

La dernière scène m'a beaucoup ému, quoiqu'elle me paraisse 
)eu vraisemblable. (Voltaire.) 

J'avais affaire à un ennemi qui savait mieux se battre que moi» 
Hen que j'eusse deux ans de salle (gec^tboben). (Le Sage.) 

M. Scribe s'inquiète assez peu des systèmes littéraires; pourvu ' 
2tt'U réussisse, qu'il amuse le parterre, il se préoccupe peu du reste. 

(G. Planche.) 

Le Cosaque (Mazeppa) fut fidèle à son nouvel allié (Charles XII), 
^t que le supplice i&reux de la roue, dont avaient péri ses amis, 
le fit craindre pour lui-même, soit qu'il voulût les venger. (Voltaire.) 

22. Mais la conjonction si tnenn ne suit pas l'analogie des 
locutions conjonctives qui expriment la condition. Elle est, au 
contraire, généralement suivie de l'indioatif* Si xn^uu \l^^^^ 
prendre le subjonctif qn'an phts-gue-^rfaH ^^oi^ ^"««i^^ \^^^* 
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Si, dans Ténumération de plusieurs conditions, la conjonction 
si est remplacée par la conjonction que, en d^autres termes si 
la proposition conditionnelle est changée en proposition concessiye 
équivalente, que est suivi du subjonctif. 

Si le roi de France n*a qu'an million d*éciis dans son trésor, et 
qu*il en ait besoin de deux, il n*a qu'à persuader à ses sujets qu'un 
écu en vaut deux, et ils le croient. (Montesquien.) 

23. Comme le latin, le français emploie le subjonctif dans 
les propositions subordonnées après les conjonctions qui infirment 
une cause, ou une conséquence. Ce sont: 



ntd^t al9 ob. 



non que 

non pas que 

ce n'est pas que 

sans que ol^ne \ia% 

(bien) loin que mit mt\txnt, i^a^. 



Votre démarche me gêne et me contrarie beaucoup; non pas 
plusieurs de mes amis ne m'aient déjà presque violenté à ce sujet. 

(Scribe.) 

Far ma foi ! il y a plus de quarante ans que je dis de la prose, 
sans que j'en susse rien. (Molière.) 

Le combat avait duré douze heures, sans que la victoire parvi 
se décider pour Tes croisés. (Michand.) 

24. On emploie le stibjonctif après les locutions conjonctives 
suivantes qui marquent le temps: 

avant que if)t, bei^or. en attendant que fo tonge btd/ in 

jusqu'à ce que bt9 bag. (Srtoartnng bag. 

Bemarque. Jusqu'à ce que s'emploie quelquefois avec VindiccMff 
mais seulement quand on veut exprimer qu^un événement était tout 
à fait inattendu. 

Depuis deux ans j'ai quitté la Sicile, 

Avant que la tempête éclatât dans cette ville. (C. Delavigne.) 

J'entendis faire autour de moi des dissertations sur la pièce 
avant qu'elle commençât. (Le Sage.) 

Ces infortunés erraient d'nn bîvac à Vautre jusqu'à ce que, saisis 
par le froid et le désespoir, ils a^cîbandonnassent (ft^ aufgaben). 

(Ségor.) 

Lucain fut d'abord l'ami de Néron jusqu'à ce qu'il eut la noble 
Imprudence de disputer contre lui le prix de la poâie. (Voltaire.) 
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•• Comme le latin, le français emploie le subjonctif après 
^jonctions qni expriment un but: 

our^que } ^^^^^- (^* ^^^^^ "* ®^ *^®^ ^* négation, ne.) 

ais, contrairement an latin, le français emploie tantôt Vin- 
fy tantôt le subjonctif après les conjonctions qni marquent 
onséquence: 

e manière que 

e façon que 

e (en) sorte que , 

tt emploie Vindicatif, si le verbe de la proposition snb- 
née exprime un fait réel présent, passé ou futur, le sub- 
fj b'il exprime une action, un état qui a rapport à Tayenir 
i peut avoir ou n'avoir pas lieu. 

1 dira donc: 

se conduit, s'est conduit 



fû tag; (le latin ut et, avec la négation, 

ut non). 



.açon 
sorte 
manière , 



qu'on n'a (eu) 
aucun reproche 



n faut toujours se conduire 



qu'on n^ait 

aucun reproche 

à se faire. 



de façon 
de sorte 
à lui faire. | de manière , 

marque. On dit aussi: Il se condmra de façon qu'on sera 
t de lui, parce qu'on veut exprimer la conviction qu'il le fera 
on regarde par conséquent le fait comme réel, quoiqull ne 
as encore arrivé. 

ministre, afin que personne n'en ignorât, fit savoir par 
ro cette déclaration aux ambassadeurs. (Le Sage.) 

ur qu'on vous obéisse, obéissez aux lois. (Voltaire.) 

jnsieur, votre langage est trop affectueux pour que je ne vous 
ie pas avec un entier abandon. (Octave Feuillet) 

moyen de parvenir, en régnant, à une extrême vieillesse, 
le ne faire du mal à personne, de n'abuser point de l'autorité 
faire en sorte que personne n'ait d'intérêt a souhaiter notre 

(Fénelon.) 

bouche est pratiquée de manière que tout y sert à la nour- 
et à la parole. (Bossuet.) 

s grâces passées me garantissent en quelque sorte celles qui 
ont, en sorte que je vis dans la confiance. (M™e de Sévigné.) 

E. SUBJONCTIF DANS LES PHRASES RELATIVES. 

. Gomme en latin, on emploie le subjonctif dans une phrase 
re qui exprime un but ou une conséquence, parce c^u'aloixa» 
)n, l'état exprimé par le verbe de la ^\vt^^^ \^^\^^ ^^s^ 
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avoir on n'ayoir pas lieu. Mais si le yerbe d*nne phrase : 
exprime un fait objectif, une réalité, il se met à Vindic 

On peut donc dire: 



J*irai dans nne retraite où je sois 
tranquille. 

J^aspire à nne place qni soit agré- 
able. 

Je cherche qnelqn*nn qui me rende 
ce service. 



J'irai dans nne retraite où 

tranquille. 
Jaspire à nne place qni e 

able. 
Je cherche qnelqn'nnqnim( 

ce service. 



J'étais nn cadet des moins riches d'Espagne, ce qni m'i 
la nécessité de me signaler par des exploits qni m!aUirass( 
tention dn général (Le i 

Écrivez-moi nne lettre qne je puisse montrer à votre on 

(Voll 
Si vous ctvee besoin d'nne personne qni ait dn crédit à 
ne m'épargnez pas. (Le i 

Seignenr, ponr sanver Bome, il fant qn'elle s'nnisse 
En la main d'un bon chef à qni tont obéisse. (Corn 

27. Le subjonctif s'emploie dans nne phrase relativ 
nne proposition principale négcMvey restrictive ou conditi 
enfin après une proposition interrogative dans un sens 

Il n'y a point de siècle qne nous connaissions anssi h 
le siècle de Lonis XIY. (Thiéb 

Comprends-tn, Jasmin, qn'il j ait des gens qni se plaig 
l'existence? B n^est pas jusqu'à ta figure bête qne je ne 
plaisir à regarder. (San( 

Vous n'avez rien fait qni ne soit excusable. (Le i 

U est peu de roià qui sachent chercher la véritable gloi 

(Fén 

28. Si la proposition principale qni précède une phi 
lative renferme un superlatif ou les mots le seul, Vum 
etngtge), le premier ^ le dernier, le verbe de la phrase 
se met en général au subjoncHf, 

C'étaient les plus braves soldats, les plus aguerriSj les p] 
pus à la fatigne qn'il y eût alors en Enrope. (Ti 

Patm est le premier qni ait introduit la pnreté de la 
dans le barreau. (Vol 

Sire, regardez tonjours la guerre comme le plus grat 
dont Dieu puisse affliger nn empire. (Mass: 

Lq meiUeur usage que l'on puisse faire de son esprit, 
0'ej2 méâer. {Féi 



B. Concordance des temps dn Subjonctif. 
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s XII est peut-être le seul de tous les rois qni ait vécn 
3886. (Voltaire.) 

rançais forent les seuls qni réussirent dans ce genre d'élo- 
oraison fonèbre). (Voltaire.) 

que 1, Cet emploi dn subjonctif doit être rapporté à Fen- 
. Le subjonctif est ici, comme souvent en latin dans la 
a principale (v. page 186), une expression dubitative par 
Q adoucit ce que le superlatif et les expressions analogues 
le premier etc. auraient de trop tranchant. H est bien 
u*après un superlatif on peut aussi employer l*tn^'ca^/ 
phrase relative, quand on veut énoncer un jugement avec 
ou quand il s*agit d*un fait incontestable. Cependant 
ijonctif est, dans la plupart des cas, plus dans le génie de 
française que Vindicatif. 

que 2, Si la phrase relative ne se rapporte pas au super- 
à un génitif qui en dépend, il est bien entendu que le 
La phrase relative se met à Tindicatif. 

33 j^remilres personnes que je rencovutrai dans les rues de 
ut le seigneur don Femand. (Le Sage.) 



CONCORDANCE DES TEMPS DU SUBJONCTIF. 

i le verbe de la proposition principale, qni régit le 
f, est: 

\ on met ordinairement le verbe de la proposition sub- 
^ ordonnée au présent du subjonctif, s^il s*agit d'ex- 

- primer une action qui n*est pas encore accomplie, et 
xtiff ^^ passé du subjonctif, s*il s^agit d'exprimer une 

) action accomplie. 

verbe de la proposition principale, qni régit le snb- 

st: 



fait, 

défini, 

indéfini, 

ue-parfaitf 

antérieur, 

ionnél présent, 

ionnd passé, 



on met ordinairement le verbe de la pro- 
position subordonnée à Yimparfait du sub^ 
^ jonctif, s'il s'agit d'exprimer une action 
^ qui n'est pas encore accomplie, et au 
pltis-que-^rfait du subjonctif, s'il s'agit 
d'exprimer une action accomplie. 



rai 



qu'il ne vienne bag 

er fommt. 
qu'il ne soit venu 

bag er gefommen i^. 



Je craignais 
Je craignis 
J'ai craint 
J'avais craint 
J'eus craint 
Je craindrais 
J'aurais ciaVat 



\ 



qu'il ne vînt ba$ 
ec !am (ffime). 

qu'il ne fût venu 
bag et gefomuxtSL 
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Vous voyez, elle veut que je vous entretienne. (Molière.) 

Je ne voudrais pas, dit lord Cappel à son fils, que vous néglir 
geassiez aucune occasion de servir votre roi et votre pays au péril 
de votre fortune et de votre vie. (Guizot.) 

Les dieux permirent que je fisse une faute qui devait servir à 
me corriger de ma présomption. (Fénelon.) 

Je n'ai jamais pensé qu'on pût fonder la gloire du présent sur 
le dédain du passé. (G. Planche.) 

Ces deux règles déterminent la concordance telle qu'elle a 
ordinairement lieu entre les temps du subjonctif et ceux de 
rindicatif. 

Mais en français, comme en latin, l'enchaînement des pensées 
peut rendre nécessaires d'autres combinaisons. 

Celui qui parle peut, par exemple, au point de vue du présent, 
exprimer un doute sur un fait du passé. En ce cas , le présent de 
rindicatif sera nécessairement suivi de Vimparfait du subjonctif 

De même, on peut, au point de vue du passé, exprimer un doute 
sur une vérité générale. En ce cas, un temps passé sera nécessaire- 
ment suivi d'un présent du subjonctif. 

Je fCimagine pas que les chevaliers du moyen âge parlassent de 
leurs exploits plus sobrement que les gens de guerre d'aujourd'hui 

(Nisard.) 

Est-il étonnant que la France se jetât dans les bras de ce jeune 
général, vainqueur de l'Italie et de l'Egypte? (Thiers.) 

Croirez-vous que les Germains fussent autres devant leurs tribu- 
naux que dans leur vie et que les registres de leurs procès donnass&fi 
un démenti à leur histoire? (Guizot.) 

Dieu a voulu qae les vérités divines entrent du coeur dans 
l'esprit, et non de l'esprit dans le cœur. (Pascal.) 

Remarque. On peut dire que le langage du peuple ne connaît 
pas du tout Vimparfait du subjonctif, mais qu'il le remplace tou- 
jours par le présent du subjonctif. En général, on a une certaine 
répugnance à. se servir, dans la conversation, des subjonctifs en 
asse et usse qui produisent presque toujours une cacophonie dés- 
agréable. On les évite, autant que possible, par l'emploi de l'infi- 
nitif; dans le cas où ce mode est inadmissible, quelques-uns préfèrent 
l'euphonie à la correction grammaticale et remplacent VimpwrfcA 
du subjonctif par le présent du subjonctif. Quelquefois on trouTe 
cette licence même chez les écrivains, surtout chez les femmes auteurs. 

Ce n'est pas assez de s'occuper des gens du peuple, sous un point 
de vue d'utilité; il faudrait qu'ils participent aux jouissances de 
Timagm&iion et du cœur. (M°^e de Staël.) 

Il m'aurait battu jusqu'à ce que ^e ^affle. ((sAorge Sand.) 
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C. INFINITIF. 

A. INFINITIF EMPLOYÉ SUBSTANTIVEMENT. 

L'infinitif du verbe français participe plus de la nature 
bstantif que celui du Yerïm latin, mais beaucoup moins 
'infinitif du verbe allemand En allemand, on peut trans- 
r tout infinitif en substantif verbal en le faisant précéder 
article défini. Cette liberté est en français restreinte à un 
)etit nombr» de verbes. Ce sont surtout: 

nger ha9 @ffen. le dormir bas @c^Iafen. 

ire bad ^rinfen. ie rire ha9 ^aé^m, 

rler ba9 9ïeben. le sourire bas Sâd^eln. 

oir bad Siffen. le vouloir bas SoKen. 

oir-faire bic Sdi^cïïtgïcit. le dire ba« 3lcben, bit Kuô[ogc. 

dire forme même un pluriel (les dires du défenseur), comme 
finitifs qui se sont tout à fait transformés en substantifs tels 
i souvenir bte (Srinnerung, bas ^nbenlen, le pouvoir bte Wlad^t, 
X, le devoir bic ^ffid^t, bte @^uïatbcit, Vêtre bû8 SBtfcn etc. 
1 certain nombre d'infinitifs ne s'emploient comme substantifs 
ans certaines locutions, p. e. VaUer et le retour Çiti* unb 3lû(ï* 
au sortir de table bcim 3ïuf^cl^cn oom Stifdbc etc. 
lis ordinairement les substantifs verbaux ae rallemand doivent 
idre en français par des substantifs ou par des périphrases, p. e. 
jfcn la lecture, ha9 ^djxtïbtn Vécriture; er rcbet nur oon Sîclfcu 
^elbaudgeben il ne parle que de voyager et de dépenser de Tar- 
(il ne parle que (de) voyages et (de) dépenses, V. page 105). 

commençais à comprendre que, pour gagner du pain, le sa^ 
aire vaut mieux que le savoir. (Beaumarchais.) 

Et le financier se plaignait 

Qae les soins de la Providence 

N'eussent pas au marché fait vendre le dormir, 

Comme le manger et le boire, (La Fontaine.) 

B. INFINITIF SANS PRÉPOSITION. 

L'infinitif sans préposition s'emploie comme nominatif: 

toujours comme sujet, s'il se trouve au commencement 
proposition. 

comme sujet logique^ près du sujet grammatical il, seule- 
après les verbes impersonnels suivants: 

t es i|l nStl^ig, man mn%, il semble e6 fd^etnt. 

it mieux ed i^ beffer. il fait bon t^ X^uY ^"oX.. 

it autant t9 ifl ébat fo gut. il fait \)oau t% mwsoX ^^ ^^. ^«s-^- 
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c) comme attribut (^râbicot) après les yerbes: 

c'est ha9 \% bas §etgt. se trouver ftd^ flnbett. 

sembler 1 t^^t„^ être censé f fo angcfc^m loetbm 

paraître J '«9""^- être supposé J ûl8. 

Bemarqiie, Après il vaut mieux , le second infinitif précédé (fô 
la conjonction que prend la préposition de. 

Occuper longtemps la première place, rester chef de cabinet 
sons des souverains successifs, se donner Timmobilité d^un roi an 
milieu de toutes les jalousies de cour dénote une «habileté qu^on ne 
saurait révoquer en doute. (Chateaubriand.) 

Je vous gêne? JZ ne fallait pas renvoyer ma voiture. 

(Augier.) 

Il y a beaucoup d'occasions où il va/ut mieux se taire que d» 
parler, (Académie.) 

Vaut-il mieux en rampant déshonorer sa vie, 
Que de la prodiguer pour sauver la patrie? (C. Delavigne.) 

QmHI fera beau chanter tant d^illustres merveilles! (Bacine.) 

Il paraît qu'i7 fait bon fournir la république. (Ponsard.) 

^''entretenir avec son ami, c'^est penser tout haut. 

(La Rochefoucauld.) 

Si le prince est prisonnier, il est censé être mort, 

(Montesquien.) 

3. Contrairement à l'allemand , Tinfinitif sans pr^osH&ff^ 
s'emploie comme accusatif après les verbes suivants qui ex- 
priment la parole on la pensée: 

dire fagen. raconter erjS^ten. 

avouer ge^e^en. jurer f^œoren. 

prétendre j u.t.Qra\tm croire glauben. 

soutenir J ^9»»Pt"»« penser bcnïen, mcinen. 

affirmer \ ^^nx,^^ compter boronf rcd^nen. 

assurer J ^^\^^^^' s'imaginer \ ftd^ ctnbUbcn, fH oof 

confesser befennen. se figurer J peKen. 

déclarer erllâren. savoir mtffen, ))erpe^en. 

reconnaître aner!ennen. espérer l^offen.! 

Bemarque 1, Dïre comme verbe qui exprime la volonté: fagttir 
bûg 3emonb cttoo0 tbun foiï, est suivi de l'infinitif avec la préposi- 
tion de. Dites-lui de venir. 

i^emorgtce 2, On dît: je jure Valoir vu, avec Pinfinitif 9^ 

préposition, s'il s'agit d'une déclaration solennelle qui a rapport ftQ 

passé. Mais si le verbe jurer exprime une promesse solennelle (^ 

a rapport à l'avemi, il est suivi de VisQ&nitif avec la préposition de^ 
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Remarque 3, Penser faire q. ch. signifie: 1) s'imaginer faire 
h. glauben, toâl^nen tttoai in t^nn; 2) s'occuper en pensée d'une 
>o , mais dans ce sens on dit aussi et pins souvent penser à 
) q. ch.; 3) être bien près de faire q. ch. v. règle 4. 

Remarque 4. Espérer faire q. ch. avec l'infinitif sans préposi- 
est la manière habituelle de s'exprimer. On ne dit espérer de 
3 q. ch. que quand l'objet de l'espoir est quelque chose d'extra- 
naire. 

C'est un point résolu chez moi, car je confesse 

Wêtre pas philosophe et tenir à la messe. (Fonsard.) 

j]t Chavigni, qui prétendait ne pas U connaître! (Scribe.) 

yO que j'ai fait, Abner, j'ai cru le devoir faire. (Bacine.) 

Te n'ai jamais vu le prince, et je ne pensais pas être connu 
ui. (Scribe.) 

pensez-^ous faire? Je pensais à vous a^er voir, (Académie.) 

)ans un instant Bernard paraîtra devant vous; voyons, répondez^ 
ment comptez-vous le recevoir? (Sandeau.) 

\iais yespère aisément dissiper cet orage. (Corneille.) 

Eélas! puis-je espérer de vous revoir encore? (Racine.) 

Vous saviez bien être reçu chez nous. (A. de Musset.) 

L Contrairement à Tallemand, Tinfinitif sans préposition 
ploie encore comme accnsatif après les verbes suivants qui 
riment la volonté: 

rer mAnfc^en. oser wagcn. 

endre bcabjtc^tiûcn. penser 1 ^^^. ._.„ . . 

ndre toermetnen, mUm. faillir / «^^^ ^"^"« f"«- 

)T mieux Ueber fe^en. avoir beau (faire) tl^un mSgen toa9 
ir autant eben {o gertt fe^en. man toïîi, 

§rer t}orjte^en. daigner geiul^en, bie ®ilte l^aben. 

veuillez l^obcn ©te bic ®ilte. 

}omme en allemand, on emploie l'infinitif sans préposition après 
oir tuoïtcn et pouvoir ïonnen. 

Remarque 1. Désirer faire q, ch, est la manière habituelle de 
>rimer, désirer de ne se dit que pour marquer un désir qui sort 
.'ordre commun, qui suppose des obstacles. Souhaiter prend 
nitif avec de, mais plus souvent il est suivi du substantif cor- 
)ndant. Souhaiter la mort, souhaiter de mourir. 

lemarque 2, Aimer mieux, aimer autant et préférer prennent, 
3 la conjonction que, le second infinitif avec la préposition de. 
ne mieux mourir ^ je préfère wowrir que de. troKit uu wkvx* 
lira encore préférer de, môme devant le premier vD&a\\hi, ^^ssà. 

\œU, Gr&mmaire française. 2« ëd. \4 
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le genre de mort sera spécifié d'nne manière quelconque, p« e. : Je . 
préfère de mowrvr dans les tourments que de trahir un ami. Dt 
reste^ préférer se construit plus volontiers avec les substantifs cor- 
respondants, p. e. : Je préfère la mort à la honte. 

Bemarque 3. Manquer dans le sens de presque faire q. ch. 
tial^e baran fein, ettoad ju tf^rm, a généralement Tinfini^ avec dSi 
rarement rinfinitlf sans préposition: Il a manqué de mourir ex toSit 
bdnal^e geflorben. 

Je fus hier aux Invalides: i* aimerais autant avoir fait cet éta- 
blissement, si j^étais prince, que û*avoir gagné trois batailles. 

(Montesquieu.) 

Et vos discours en vain prétendent nCobliger 

A quitter le plaisir de me pouvoir venger. (Molière.) 

Vous n^entend^z pas vous donner un maître. (Augier.) 

Qu*entends-je? Quels conseils ose-t-^m me donner? (Racine.) 

J'espère bien ici me dédommager des ennuis de la route. — 
Je n'ose vous le promettre. (Scribe.) 

Le peuple élevait la voix vers le ciel pour demander à Dieu 
qu*il daignât jeter un regard sur la ville chérie. (Michaud.) 

M. Colbert retourna sur ses pas et pensa crever ses cheTau 
(iagte fafl feine Çferbc tobt). (Mme de Sévigné.) 

Monsieur, veuillez garder le silence et ne pas vous permit 
de me plaisanter. (A. de Musset) 

5. Il est dans le génie de la langue française d'employer» 
dans la proposition subordonnée, Tm/ini^i/'préférablement à in- 
dicatif ou au subjonctif, quand l'infinitif ne donne lieu à aacooo 
ambiguïté. 

Si le sujet de la proposition subordonnée est le môme qw 
celui de la proposition principale , l'emploi de Vinfmiif est d» 
rigueur après les verbes qui expriment la volonté. 

3d^ toûnf^e, baf t(^ ^ter bletbe: Je désire rester ici. 

Après la plupart des verbes qui expriment la parois ou 1b 
pensée, on peut, en ce cas, employer que avec Vindicatifs^ 
le subjonctif (v. page 193—198), aussi bien que VinfiniUf- 

Lea verbes r^ondre anttoorten, répliqu&r Derfe^e», reparV^ ^ 
etwiebetn, ne sont jamaiB sama &d VinfUiitif , mais de la cod"*' 
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jonction que, quand môme la proposition subordonnée et la 
proposition principale auraient le môme sujet. 

n en est de môme de témoigner be^eugen, publier Befatmt maâfm, 
écrire f^reiBen, avec lesquels Tinfinitif n'est guère usité. 

(Sç atttaortete, ft^rteb mtr^ bag et nic^ts gefe^en l^abe: Il me répondit, 
m'écrivit qu'il n'cvoM rien vu. 

Il désirait approeJier de vous sans ôtre connu. (A. de Musset.) 

Tant de gens croient se sauver eux-mêmes en dénonçant les 
antres. (Scribe.) 

Je crois que foi à me plaindre de toi. (Marivaux.) 

Taivoue que Je n'ai pas encore oublié votre injustice. (Fénelon.) 

Pierre TErmite jwra â^être Finterprète des chrétiens d'Orient et 
Tanner TOccident pour leur délivrance. (Michaud.) 

Je jure que, tel jour, fai sauvé la patrie. (Ponsard.) 

6. Contrairement à l'allenûind, on emploie VinfinUif sans 
préposition comme accusatif après les verbes suivants qui ex- 
)riment le mouvement: 

iller ge^en. rentrer na^ Çonfe loomten. 

renir fommen. courir taufen, eiïen. 

revenir jurficflommen. accourir ^erbeieiten. 

retourner suxildfe^rtn. envoyer f^iden. 

it après les temps du passé du verbe être dans la signification 
le §tn fein (je fus, yai été ouvrir la porte xif mat ^in bte 
t^ttr ju ôffttcu). 

Bemarque 1. Venir de faire q. ch. signifie: ettoas fo eben getgan 
^aben (v. page 185 règle 22), venir à faire q. ch. ^ufSHig, gerabe 
îttoaS t^mu 8i cela venait à arriver signifie: SBenn fl(^ bted et ko a 
ereignm foUte. 

Bemarqu/e 2. Dans quelques locutions très-usitées, le verbe qui 
exprime le mouvement forme avec l'infinitif suivant une seule idée; 
en allemand, tous les deux sont quelquefois rendus par un seul verbe: 

*ller chercher ^oïen. aller voir 1 5gf„Aen 

•iivoyer chercher ^otcn loffcn. venir voir j ^' ^ • 

Dans d'autres locutions, l'allemand emploie les prépositions um ^u 
devant l'infinitif, p. e. Nous a/ceowrûmes savoir xm eilten (erbei, um 
In erfa^en etc. Quelquefois, l'infinitif français qui dépend d'un verbe 
lui exprime le mouvement est rendu en allemand par un vetb^ k^o^ 
mode personnel et joint au premier verbe par la coh^ouc^otl tLTt^t\- ^< 
Q vimt mous dire et fam nnb fagte und . . . 

\4* 
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Allez dire à votre maître, s^écria Mirabean, que nous sommée 
ici par l'ordre dn peuple et qae nous n^en sortirons que par la 
puissance des baïonnettes. (Mignet.) 

Cet homme, qui défendait les villes de Juda, (Macchabée) venait 
tous les ans, comme le moindre des Israélites, r^arer avec ses 
mains triomphantes les ruines du sanctuaire. (Fléchîer.) 

Allons, mon oncle, venez faire un tour de promenade. 

(A. de Musset.) 

A Eome, lorsqu^on menait un coupable au supplice, il était ab- 
sous, si une Vestale venait à passer, (Bern. de St-Pierre.) 

(Louis XIY dit au maréchal de Bellefonds:) Je .vous donne nn 
brevet de retenue de 400,000 francs qui servira d*assurance, si vous 
veniez à mourir. (M™® de Sévigné.) 

Elle avait gagné un mal de poitrine, les médecins Pavaient eth 
voyée prendre les eaux. (A. de Musset) 

Je le fus voir alors: Si j^étais de toi^ je me plaindrais, lui dis-je. 

(P.-L. Courier.) 

7. La construction latine de Vacc%(salif avec Vinfinitif (pro- 
position infinitive) a passé dans le français, mais elle y esf 
d'un usage beaucoup pins restreint qu'en latin. On l'emploie 
seulement: 

a) après les verbes suivants: 

voir fc^cn. envoyer ft^irfen. 

entendre, ouïr l^ôrcn. mener fil^rcn. 

écouter ^in^orcn. faire lûffcn, bcloirîcn. 

sentir fil^len. laisser taffen, ^ulaffen. 

b) quelquefois après d'autres verbes exprimant la parole ou ' 
l^ pensée (verba sentiendi et declarandi), mais seulement datti 
des phrases relatives. 

Même dans les phrases relatives, le français comme rallemanl 
aime mieux remplacer Vaccusatif avec Vinfinitif du latin par Tin» i 
phrase intercalée, p. e. Pedites, quos primo hostium impetu pvAsoi | 
dixeram ... les fantassins qui avaient été , comme je Tai dit» ro* 
poussés au premier choc par les ennemis. 

Je vous écoute dire, et votre rhétorique 

En termes assez forts à mon âme s*explique. (Molière.) 

J'ai vu, fai vu couler des larmes véritables. (JRacine.) , 

Ils ont fait se dresser, juste au mois où nous sommes 
Quatorze corps d'armée et douze cent mille hommes. (Ponsard.) 

Nos voyageurs déjeunèrent des restes de leur souper et coutL-" 

nuèrent leur route en laissant aller à son gré Eossinante, queYèiA 

suivait avec une fidèle amitié. (Plorian.) 
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Qui est cet homme qui est si familier avec vos dues, et qui 
purle si souvent à vos ministres qiCon me dit être d'un accès si 
difficile ? (Montesquieu.) 

Remarque 1, Nous ferons remarquer ici particulièrement la locu- 
tion figurée voir qn. venir, qui est des plus usitées. Je vous vois 
venir signifie: S^ fe^e, koo &t f^ïnani tooUtn. 

Voyons-le venir, et jouons serré. (Beaumarchais.) 

J*ai Fhonneur de saluer M. de Chavigni. — Monsieur le baron . . . 
(à part). Voyons-le venir, (Scribe.) 

Bemarque 2, Pour la transformation de V accusatif en datif près 
âes verbes faire et laisser, voyez page 105, règle 6. 

8. L'infinitif sans préposition s'emploie après les préposi- 
tions suivantes: 

uns ol^ne git. après nad^bem. 

pour 1) um ^u, 2) tt)eU. par bamit, bag. 

Si la proposition subordonnée a le même sujet que la proposition 
principale, on emploie: 

sans avec Tinfinitif au lieu de sans que avec le subjonctif, 
pour avec Tinfinitif présent au lieu de pour que avec le subjonctif, 
pour avec Tinfinitif pa^sé au lieu de parce qu>e avec Findicatif. 

Venez sans tarder (o^ne ^u )9gem). J'ai fait cela pour savoir 
(m iVi eifa^ren). Vous avez été puni pour avoir été insolent (tueil 
@ie unoerfc^âmt gttDcfen finb). 

Madame, sans mentir, j'étais de vous en peine. (Molière.) 

Ah, dieux ! 'pour la servir j'ai tout fait^ tout quitté. (Racine.) 

Dans le seizième siècle, Galilée a été livré à l'inquisition pour 
Ofooir dit que la terre tournait. (Mme de Staël.) 

Je ne suis plus gourmand pou/r trop. Vavoir été, 

Et, pour avoir trop ri, je n'ai plus de gaîté. (Augier.) 

' Si la proposition subordonnée a le même sujet que la proposition 
' principale, on peut employer après avec Vinfinitif passé, au lieu de 
iiprès que avec le passé antérieur (v, page 181). 

Après, suivi de Tinfinitif , est la traduction ordinaire des parti- 
cipes passés du latin. Dans la narration suivie, on aime à intercaler 
dans la proposition principale, immédiatement après le sujet, la pro* 
position subordonnée commençant par après avoir, après s'être. 

Après avoir diné, nous allâmes le voir. Après s'être baigné^ il 
se promena. César, après avoir pourvu au plus nécessaire, courut 
exhorter les soldats. (Caesar, necessariis re&us inypeTatls, «i.^ ^Oûssv 
tandos milites decuczzrrjt.^ 
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Après avoir poturvu à ces nominations indispensables^ les con- 
suls dnrent s'occnper d'une affaire au moins aussi pressante, c'était 
celle des finances. (TMers.) 

Napoléon, après amir passé la Marne dans la nuit du 2 au 
3 mars, s*attacha à poursuivre Blucher. (Thiers.) 

Par, qui exprime le moyen, ne s^emploie que derant lés infinitifi 
qui suivent commencer et finir. 

Il commença par nous injurier & begami bamit uns ait93nf4iin))fen. 
Vous finirez par le faire <3ie inerben es enbtid^ bo^ t^un. 

Je commence par rapprocher les distances en diminuant sa for* 
tune de moitié. (Augier.) 

Vous m*avez prédit, milord, qu*un jour nous finirions par nous 
aimer. (Scribe.) 

Née, parmi les Prussiens, Topinion de marcher sur Paris avaU 
fini par pénétrer chez les Eusses et même chez les Autri(^ens. 

(Thiers.) 

9. L'infinitif sans préposition s'emploie elliptiquement sons 
la forme d'exclamation ou d'interrogation pour exprimer Vétof^ 
nementy Vindignation etc. 

Quelquefois cet infinitif elliptique s'emploie aussi dans la 
question indirecte. 

Que faire? (toad t(un?) Je ne sais à qui m'adresser (cm rm 
xâi mtd^ tuenben foll). Il ne sait plus à quel saint se vouer (et '^'^ 
ntd^t me^r aud noc^ ein). 

Offenser de la sorte une sainte personne! (Molière.) 

Entendre de pareilles choses et être obligé de se modérer, et 
n'oser même parler / . . . (S<nribe.) 

Quel dommage! Une révolte qui commençait si bien! ... A gui 
se fier à présent? (Scribe.) 

C. INFINITIF PRÉCÉDÉ DE LA PRÉPOSITION À. ' 

10. L'infinitif précédé de la préposition à s'emploie dans 
un sens passif comme attribut après le verbe être: 

(Test à prendre ou à laisser! {(StAmhtt, ober). Nous sommes à 
plaindre. Cet appartement n^est pas à louer. Cet emplacement 
(SBau^eSe) est à vmdre. Ce thème est à refaire (biefe9 ^^etcitiiiut t^ 
no(^ etnmol su mad^en). 

LHnfinitif précédé de la préposition à fait» après un sub- 
stantif, fonction d'adjectif qualificatif. 
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Appartement à louer. Emplacement à vendre. Un conte à 
^fOrmir debout (gmn (Smft^Iafen longtoeilige ©efc^tc^te). U est homme 
; se défendre (et i^ ber Tlcam b(Qii ^d^ su ))ertl^eibigen). Un spectacle 
i rcmr. 

On tronve cet infinitif anssi après les adjectifs employés snb- 
ctantiyement: le premier, le dernier , setd. Je serai le premier 
ï vous blâmer, le dernier à vous contester ce droit. Vons êtes seui 
2 dire de pareilles choses. 

Sonyent Finfinitif précédé de la préposition à sert à former nn 
substantif composé: Une chambre à coucher ein @(&(afjinimer, nne 
«lie à manger eht @peif e^immer , nne table à jouer (ou de jen) etn 

Ta n*es pas à plaindre d^ôtre an service d*nn gentilhomme qni 
^t ainsi parler de Ini (Sandean.) 

n s'est lancé dans Tobscnr et le profond, . . . c'est à s'y perdre. 

(Scribe.) 

Me voilà chassé dn châtean, par conséquent de la salle à manger. 

(A. de Musset.) 

Ce spectacle n*a rien d'attrayant; si mon devoir ne me retenait 
ici» je serais le premier à m'y soustraire. (C. de Bernard.) 

11. L'infinitif précédé de la préposition à s'emploie comme 
accusatif après les verbes suivants: 

limer i gern tl^un. apprendre à (ernen. 

iemander à t)erlQngm.* désapprendre à MttUxxitn. 

chercher à fuc^cn.** apprendre à 1 uhtm 

trouver à (®elegen^eit) finben. montrer, enseigner à J "9*C"- 

donner à geben. s'entendbre à jl(( ))et^e|en auf. 

avoir à f^ahm (bôrfen, braut^en, mfiffen). 

Remarquez la place du régime direct qui se met entre le verbe 
9ooir et 1 infinitif précédé de la préposition à, p. e. 3c^ f^ahî Crtefe 
in fi^reiben j'ai des lettres à écrire; tc^ f^aht 3]^nen intereffante 2)tnge 
init^l^eilen j'ai des choses intéressantes à vous communiquer. 

* Bemarque 1. Pour demander de, voyez e. Infinitif avec de et à, 
page 233. 

** Bemarque 2. Tâoher fnd^en et s'efforcer ft^ bemit^en pren- 
nent ordinairement l'infinitif précédé de la préposition de, voyez e. 
Infinitif avec de et à, page 230. 

On aime à defoiner les autres, mais on n'otme pas à être deviné. 

(La Bochefoucauld.) 

On ofime à t^otr de près les personnages célèbres. (Scribe.) 
Il y a là des messieurs qui demandent à i}oir Vv^'^^xXats^^QlX». 
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Cherchez à désarmer vos ennemis plutôt qu'à les vaincre. 

(Massill 

Apprends à te connaître et descends en toi-même. (Corneil 

Poar les esprits supérieurs, mais pour ces esprits seuleme 
guerre est une excellente école: on y apprend à commander ^ 
décider et surtout à administrer, (Thi(i 

Kobespierre, Barras et le grand Napoléon m*avaient apx 
me taire, (P.-L. Conri 

Vous enseignez avec des tableaux, avec des cartes une qu 
de choses à votre enfant; mais tous ne lui apprendrez pas 
prendre. , (M™e de Sts 

Restez assis, mon neveu, j'ai à vous parler. — Asseyez 
mon oncle, j'ai donc à vous entendre. (A. de Muss 

Je te donne à combattre un homme redoutable. (Cornei 

Il B^ entend à mener une intrigue. (Acadén 

De là vient Teitrême difficulté que je trouve à écrire. 

(J.-J. Rousse 

12. Conformément à la signification fondamentale de h 
position à (v. page 130) Vinfinitif précédé de cette prépc 
s'emploie comme datif après la plupart des verbes qui dési 
une direction vers un but, une aspiration ou bien le ré, 
de cette aspiration. 

Voici les plus usités des verbes de cette catégorie: 

BUT. 

aspirer à 1 n-gj-,. s© mettre à onfangen. 

tendre à J " préparer à oorbcrciten. 

penser à | K^jg,. instruire é untcrlDeifcn. 

songer à j ""**^"* concourir à jufammentoirïen. 

s'étudier à \ -^ urnûhm conspirer à jîc^ tocrfd^tooren 
s'attacher à J «^^ ^^^m^- fammcntnlrïen. 

s'appliquer à jld^ BefCetl^igen. travailler à arbeiten. 

prétendre à ben Snfprud^ ma^en. aider à l^elfen. 

tenir à einen SSert^ tegen ouf. employer à antoenben. 

renoncer é oergid^ten. servir à bienen. 

se borner à befc^rfinlen. 

BÂSULTAT. 

réussir é \ rt-r:„rt»« aboutir é (Srfotg l^abcn, tarai 

parvenir à j «««ngcn. aufitaufcn. 

Toutes DOS actions ne tendent qu'à attirer sur toi et sr 
frère tontes les faveurs du ciel. (Sédaii 
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Être £onaparte et se faire sire! ... il aspire à descendre. 

(P.-L. Courier.) 

Un homme de eœor pense à remplir ses devoirs. (La Bruyère.) 

Le général Ney n'a songé ni à se rendre ni même à mourir, 
mais é percer, à se faire jour (jld^ burd^^ufd^Iagen). (Ségur.) 

Tout m'afflige et me nuit et conspire à me nuire, (Racine.) 

Je tiens à vous convaincre de mon innocence. (Académie.) 

L'antre se mit à creuser avec son couteau tout autour de la 
pierre. (Le Sage.) 

Tontes choses concourent â établir la vérité des livres divins. 

(Bossuet.) 

Employez vos hiens et votre autorité à faire des heureux. 

(Massillon.) 

Il lai aidait à tromper le roi. (Fénelon.) 

L'erreur ne réussit qu'à étaiblir avec plus d'éclat la vérité. 

« (Massillon.) 

INCLINATION, RÉPUGNANCE. 

86 plaire à jlc^ gefaSen. répugner à SBtberroiiïen em)}ftnben. 

Un jour il s'amusait dans l'appartement du roi â regarder deux 
cartes géographiques. (Voltaire.) 

Il se divertit beaucoup é faire ajuster sa maison et y dépenser 
bien de l'argent. (Mme de Sévigné.) 

HABITUDE. 

(s')accoutnmer à 1 (fid^) (8')exercer à (jtd^) flBen. 

(s'jhabituer à j gemô^nen. se résigner à {t(!^ reftgnieren. 

Il (Pierre le Grand) voulait accoutumer aussi ses Moscovites à 
ne pas connaître de saison. (Voltaire.) 

EXCITATION. 

exhorter à ermuntem. engager à bekDcgen. 

encourager à 1 .-^ntÊiam s'engager â fi(^ an^ciîd^ig mod^en. 

enhardir é j "^ "»" **iB"*- appeler à l^crbcirufcn, bcrufen. 

s'enhardir à ftcfi ertilbnen. amener à \ k^<;;^ u^i^^.^ 

exciter à anrcgèn. porter à | *^"^'" ^^'^^''^' 

inviter à etniaben. disposer à genetgt mac^en. 

intéresser é interefjteren. se disposer à {tt| anfc^tden. 

Godefroi de Bouillon combattait au milieu des morts et des 
blessés et ne cessait d'exhorter ses compagnons 4 Te3Lo>jft>\«t ^^ ^'s^* 
rage et d'ardeur. <;^\OûasÀ>i 



décider à 
détenniner à 
résoudre à 
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Le général Bonaparte, charmé de Tavis de Desaiz, se di^se à 
profiter des ressonrces que ce général Ini amène. (Thiers.) 

Bemarque. Engager qn. et s^engager de faire q. ch. ont vieillL 

BâSOLXTnON, DÂTSBMIKATION. 

s'attendre é fid^ Befogt mad^en. 
befHmmcn.* consentir à einttHfltgcn.** 

s'exposer à {l(^ aii9[eçeii. 
autoriser à ennâ(!^ttgen. condamner à uentrtl^eilen. 

s'accorder à fiberetn^tnmen, einig fein. 

* Bemarque 1. Les verbes ivirainsitife décider et résoudre fi(Q 
entfd^Iiegenf prennent ordinairement Tinfinilif précédé de la préposition 
de, quelquefois l'infinitif précédé de la préposition à. Mais on dit 
toujours: se décider, se résoudre à faire q. ch. (y. page 234). 

Être décidé et être résolu se disent avec l'infinitif précédé de la 
préposition de ou de la préposition à. 

** Bemargue 2, Consentir se dit aussi, mais plus farement, avec 
l'infinitif précédé de la préposition de, et ordinairement dans le même 
sens que consentir à. Quelquefois consentir de sig^fie: tolérer , sauf' 
frir q. ch. — Les écrivains du 17^ siècle écrivent souvent s^attendre de. 

On a résolu d'agir sans plus tarder. (Académie.) 

Cela me fit résoudre à quitter l'habit persan et à en endosser 
un à l'européenne. (Montesquieu.) 

Je me résolus à demander ma retraite. (Académie.) 

Dion s'était enfin déterminé à délivrer sa patrie du joug soos 
lequel elle gémissait. (L'abbé Barthélémy.) 

Et quelque grand malheur qui m'en puisse arriver. 

Je consens à me perdre afin de la sauver. (Corneille.) 

Peut-être à m^accuser j'aurais pu consentir. (Racine.) 

Mais enfin je consens û^ouhUer le passé. (Racine.) 

César lui-même ici consent de vous entendre. (Racine.) 

13. LHnfiniHf précédé de la préposition à s'emploie enooTO 
comme datif après les verbes qui expriment VhésitaUon: 

hésiter à \ ,„„v,^ ,r^._- tarder à jôgcm. 

balancer à } î^^*"»' 8^8'"^ attendre à ttottcn mit 

être à babei \dn, xm Oegrtff fein, 3^^ Brouc^en. 

Bemarque. Tarder prend l'infinitif précédé de la préposition ^ 
dans la signification de différer {ahfiàjitlxdi) fiqtm, auffd^teben. ^ 
verbe impersonnel il me tarde t4 f^îne mid^ bona^ prend toujours 
r/nâaitlf précédé de la préposition de* 
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Après les Terbes suivants on emploie VinfinUif précédé de 
la proposition à à la place d'un substantif précédé de la pré- 
position en on dans, 

persister be^arren. exceller {I4 t)ortTeffIt4 tïerffel^en. 

persévérer be^arrltd^ Be^e^ett passer (le temps) ^ubringen. 

B^obstiner ^artttficftg Be^e^en. se passer t)erge|eR. 

balancer ^â^xowaîm, unf^lfifftg fem. consister be^el^en. 

Ces denx bommes se devinèrent à la première vne et ne taf' 
aèrent pets à se confier Ton à Tantre. (Michand.) 

Je n^hésitai pas à lui découvrir la situation de mes affaires. 

(Le Sage.) 

Le public révolté s'obstine à Tadmirer. (Boilean.) 

Elle passe le jour à jouer aux cartes et le soir à faire de la 
tapisserie. (A. de Musset.) 

Il excéOe à conduire un cbar dans la carrière, 

A disputer des prix indignes de ses mains 

A se donner lui-même en spectacle aux Bomains. (Racine.) 

Notre bonbeur consiste à vivre suivant la nature et la vertu. 

(Bernardin de Saint-Pierre.) 

14. Vinfmii^ précédé de la préposition à s'emploie active- 
tnent on passivement, après les aâjecti& suivants, pourvu qu'Us 
^ se trouvent pas dans une proposition impersonnelle: 

bon gut. adroit \ ^^a;^* 

beau fc^Bn. habile / Ô^*^^*' 

facile l * .A* propre geeîgnct. 

aisé 1 ^"*^- enclin geneigt. 

difficile {(^mer. fondé bered^dgt. 

prêt \ ^ ,. utile nflftlidj. 

disposé J impossible nmnBgUd^. 

prompt qïdâi berett. curieux merfiofirbig. 

lent îongfatn. triste tronrig. 

C^est "bon à savoir. Ce qui est bon à prendre est bon à rendre. 
Des livres plus difficiles à lire qu^à faire. Cela est plus &cîle à 
^e qu'à faire. Nous sommes fondés à croire. Ce serait curienx 
i savoir. Vous êtes prompt à vous faire des inquiétudes. 

Ta te moques de moi? Je ne suis &on apparemment qu^à payer 
^ lettres de change? (A. de Mnsset) 

Tout cela est bien aisé à dire, mais difficile à faire. (Fénelon.) 

Ces troupes, assemblées à la hâte, étaient des Polonais prêts à 
^abandonner à la première disgrâce, des Cosaques v«i^«^\^trs^ ^$^::q& 
propres à dépouHler des vaincus qu'à vaincre. V^qWkoa^^ 
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La charité n'est pas défiante, mais fcusQe é croire. (Bonrdalone.) 

Qa'one âme générense est faeile à séduire. (Etacine.) 

M. de Bicheliea et M. Laîné étaient pins enclins à attendre les 
difficultés et les périls qa*É les affronter. (Gnizot.) 

La plnpart des Mémoires sont publiés on trop tôt on trop tard. 

Trop tôt, ils sont indiscrets on insignifiants: on dit ce qaUl con- 

yiendrait encore de taire, on bien on tait ce qni serait curieux et 
i*tile à dire. (Gnizot) 

15. On emploie VinfinUif précédé de la préposition à après 
les prépositions: 

sauf mit Sorbel^alt et Jusque bis. 

Si la proposition subordonnée a le même snjet qne la pro- 
position principale, on emploie au lien des conjonctions: 

de manière que \ fo bat avec Tindicatif ou le subjonctif (Yoje2 
de façon que / page 203, règle 25). 

4e manière à, de façon à avec Tinfinitif. 

Je vais jusqu'à former des vœux contre moi-même. 

(C. Delavigne.) 

Sauf à recommencer (unter bent Sorbel^olt toïthtt anjufangen). 

(Académie.) 

Avant deux jours, je le confondrai * de manière à ne lui laisse» 
rien à répondre. (Picard.) 

16. L'infinitif précédé de la préposition à s'emploie très- 
isouvent à la place d'nne proposition conditionnelle; quelquefois 
il exprime un but on une conséquence et remplace les conjonc- 
tions pour que, de sorte que. 

A vous entendre (totnn man Sie reben ^Srt). A vous voir (menti 
man @ie jîe^t). A tout prendre (M(9 ttJO^Ï ilbcrïcgt). A vrai din 
<btc SBû^r^eit ju fngen) A partir de ce moment (t)on btcfem Hogen» 
bitde an). Ils se ressemblent à s'y méprendre (fie {e^en fi(i^ jmn 
IBertoecIfeIn â^n(tc^) etc. Quelquefois Tinfinitif précédé de la prépo- 
sition à s*emploie en goise de parenthèse: Nous étions, à n'en pas 
douter (o^ne aUtn âwtt\tï), dans les mains de nos ennemis. 

A vous entendre, on croirait que vous avez été roi malgré vous. 

(Pénelon.) 

A lire les louanges prodiguées au mérite des comédiens, oi 
dirait que leur profession exige de plus bautes facultés que la com- 
position de riliade ou le gouvernement d^un empire. (G. Planche.) 

Tout est perdu! Bridaine va de travers (ge^t fd^rSg) et Blasiui 
sent Je vin à faire horreur (rtcd^t fd^ûuber^ûft noc!^ Sein).' 

(A. de Musset.) 
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D. INFINITIF PRÉCÉDÉ DE LA PRÉPOSITION DE. 

« 

17. L^mfinitff précédé de la préposition de s'emploie comme 
nommatif: 

a) toujours comme sujet s'il est précédé de son attribut, 

b) comme sujet logique près du sujet grammatical il ou ce, 
après tous les verbes impersonnels» à la seule exception de ceux 
que nous avons énumérés page 207, règle 2, et qui exigent 
Vmfimtif sans préposition. 

Bemarque. Après le sujet grammatical oe, on fait souvent 
précéder rinfinitif de que de au lieu de la simple préposition de. 

Qu'il prenne un emploi, et les choses rentreront dans Tordre. — 
* C'est possible, la difficulté est de le faire consentir, (Angier.) 

Marquise, vous savez, que mon sort déplorable 

Est de voîis adorer, encore qu'inexorable. (Ponsard.) 

Il t'est indifférent de voir un des nôtres parvenir, de voir que 
le gouvernement honore Tindastrie en appelant à lai ses représen- 
tants! (Angier.) 

La fureur de la plupart des Français c'est d'avoir de Vesprit, 
et la fdreur de ceux qui veulent avoir de Tesprit c'est de faire des 
livres, (Montesquieu.) 

Ce n'est point cruauté que de punir les coupables dont les 
mauvais exemples en produiraient d'autres. (Fénelon.) 

Est-ce être sincère que de juger absolument les choses par leurs 
revers et la vie par la face douloureuse? (Octave Feuillet.) 

n est important de remarquer que les adjectifs énumérés page 
218, règle 13, qui prennent ordinairement V infinitif précédé de la 
préposition à le veulent pourtant avec la préposition de, aussitôt 
qn^ils se trouvent dans une proposition impersonnelle. Il en est de 
même des verbes qui prennent ordinairement à devant Tinfinitif. 
Ils exigent V infinitif précédé de la préposition de, aussitôt qu'ils 
sont employés impersonnellement. 

Cela est beau à voir, H serait beau de voir cela. Ces choses 
sont plus faciles à dire qu'à faire. Il est plus facile de blâmer 
les autres que de bien faire soi-même. Cela est triste à penser. 
Il est triste de penser que l'égoïsme est le mobile de tant d'actions. 

Si on considère Napoléon sous le rapport des qualités morales, 
ÎL (Napoléon) est plus difficile à apprécier, parce qu'*7 est difficile 
d'càZer découvrir la bonté chez un soldat toujours occupé à jonchet 
la terre de morts, l'amitié chez un homme (\u\ tC«\3l\» \wsis\% ^^^^sssn 
autour de lui. V^\àsst.^^ 
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Il est aussi facile de se fromper soi-même sans 8*en aperce 
qu*il est difficile de tromper les antres sans quHls s'en aperçois 

(La Bochefoncanlc 

H est aisé de parler des manz d*antrni et d'enseigner comi 
il faudrait les supporter. (Thien 

Quoi qu*il en soit d'ailleurs, dût-on m'en faire un crime 
Il me piaU d'obliger un ami que j'estime. (Ponsarc 

18. LHnfinUif précédé de îapr^osUion de s'emploie coi 
génitif après tous les substantifs et adjectifs qui peuvent pre: 
nn substantif au génitif. L'infinitif précédé de la préposi 
de remplace donc, en ce cas, le génitif du gérondif latin. 

L'art û^ parler et d'écrire (Ars dicendi et scrihendi). La 
mission, le d(essëîn, l'occasion ûe partir (facultas, consilium, oc< 
proficiscendi). Désireux d'entendre (studiosus a/udiendi). 

L'infinitif précédé de la préposUian de s'emploie surtout a 
les adjectifs qui expriment un mouvement ou un état de Vè 

(bien) bon de fe^r gitig. étonné de er^aimt. 

bien aise de fe^r erfrmt. surpris de iièerrafcgt. 

charmé, ravi de \ ^^x,»^ fâché de bofe. 

enchanté de / ^^i^^- las de mftbe. 

content de U„r^.K»« inconsolable de nntrôflïit!^. 

satisfait de J V^^^^- curieux de ncugierig. 

mécontent de nnsufrieben. désireux de begterig. 

heureux de glfi(ili(^. jaloux de etferfiic^tig, fe^c Beg 

fier de ftoï^. sûr, certain de fiàitt. 

Il faut y ajouter deux adverbes qui se placent ordinairei 
devant l'infinitif précédé de la préposition de: 

près de nal^e baron. loin de toett entfemt. 

Le désir de paraUre habile empêche souvent de le devenir 

(La Bochefoucauh 

Mon frère, vous serez charmé de le connaître. (Molièr( 

Je suis bien bon de répondre! Vous vous expliquerez de 
les tribunaux, monsieur le marquis! (Augie: 

Le Danois était trop heureux d'aiooir affaire à un vainq 
qui se piquait de justice. (Yoltairi 

Ijas d'attrister des bêtes malades, je me jette à corps p 
dans Je théâtre. (Beaumarchai 



avec rinfinitif. 



C. Infinitif précédé de la préposition de, 223 

Il D*7 a personne de moins curieux û^apprendrè que les gens 
qiii ne savent rien. (Saard.) 

Ta me braves, Cinna, tu fais le magnanime, 

Et, loin de fexcuser, ta couronnes ton crime. (Corneille.) 

Je vendrais que tout homme pnblic, quand il est près de faire 
une grosse sottise, se dit toujours à lui-même: L'Europe te regarde. 

(Voltaire.) 

19. On emploie aussi TinfiniHf précédé de la préposition de 
aprte nn certsdn nombre de locutions conjonctives. 

Si la proposition subordonnée a le môme sujet que la pro- 
position principale, on emploie au lieu de: 

afin que bamit. afin de 

au lieu que on^att. au lieu de 

de crainte que \ ^^^ o^** k-r d* crainte de 

de peur que / ^^ ^^^' ^^^' de peur de 

à condition que miter ber 9ebin« à eondltlon de 

(poigf bag. 

à moins que eS mâgte benn fein, bag. à moins de 

avant que beoor. avant (que) de 

(Voyez B. Indicatif et Su^onctif page 201—203.) 

J'apprends que tu es prêt à passer la mer afin de conquérir le 
royaume d'Angleterre. (Aug. Thierry.) 

. Au Ueu de faire monter Testimation (de la mule) à dix ou 
douze pistoles, comme mon onde, il n*eut pas honte de la fixer à 
trois ducats. (Le Sage.) 

On y parle peu de crainte de se méprendre. (La Bruyère.) 

Hier encore, il n*a pas tenu à vous que je n'arrivasse à temps. 
— U est certain qu'à moins de vous pousser par les épaules . . . 
(j*ai fait mon possible pour que vous ne vinssiez pas trop tard). 

(Augier.) 

Avant de procéder à nos travaux^ dit M. de Girardin, je pense 
que nous devons donner à la nation un témoignage éclatant de notre 
attachement à la Constitution. (Thiers.) 

Avant que de se jeter dans le péril, il faut le prévoir et le 
eraindie; mais quand on y est, il ne reste plus qu*à le mépriser. 

(Fénelon.) 

H fallait, en un mot, le Consulat, ouont d'obcMAivr ^'^^^s^^x».^ 
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20. L'infinitif précédé de la préposition de s'emploie comm 
génitif après tous les verbes qui régissent un substantif a 
génitif. Après les verbes suivants, la proposition subordonné 
exprimée par Tinfinitif précédé de la préposition de a le mêm 
sujet que la proposition principale: 

VEBBES QUI EXPBIMBNT LA PABOLE OU LA PBKSÉE. 

convenir de ûbereinfommen, etn« disconvenir de ISugnm, in %hxtï 

rfiumen. fieUen. 

faire semblant de t^un, at9 oB. se souvenir de {td^ erinnem. 

VEBBES QUI EXPBIMSNT LA VOLOKTÉ. 

(se) garder de ft4 ^iiten. s'aviser de f!c^ einfaKen laffen. 

n'avoir garde de ftd^ tool^I ^ûten. je me soucie de eS Itegt mit baron 
brûler de (oor Segierbe) brennen. se contenter de ft4 Begniigen. 

VEBBES QUI EXPBIMENT UN MOUVEMENT OU UN ÉTAT DE L'aME. 

se réjouir de 1 « , - rougir de crrotÇen. 

s'applaudir de j '^ ' désespérer de baran oergtnctfcïn. 

s'affliger de \ « -. t^^^c^^ s'inquiéter de ft(^ bcunru^tgen. 

s'attrister de J ^^ oetruocn. s'étonner de crflaunt fctn. 

gémir de \ r^„r,,„ fA/»,th.*« ^^^ ^^ bûiûbcr lad^cn. 

frémir de / 1^"^^"' îc^auDctn. ^^ g^^^^j. ^^ ^^ fd^mctc^ern. 

je souffre de e9 Vfi mit fd^merjUd^. se féliciter de fid^ ©lûcf mûnfc^en. 
se consoler de ^é^ trô|ien. se vanter d» J «^ rfiBmen 

se repentir de bcrcucn. se glorifier de J ^^ rugmen. 

enrager de toitt^enb fein. 



VEBBES QUI EXPBIMENT UNE ACTION. 



se dépêcher de 
se hâter de 
se presser de 



s'abstenir de ft^ entl^alten. 
jtd^ beeiten. se mêler de fid^ befaffen mit. 

il s'agit de e9 l^anbelt jtc^ um. 

Bemarque, Si la proposition subordonnée a le même sujet que 
la proposition principale, l'emploi de V infinitif est de rigueur après 
tous ces verbes, à l'exception pourtant de convenir^ disconvenir et 
se souvenir qui peuvent être suivis de la conjonction que, quand 
même le sujet de la proposition principale serait aussi celui de la 
proposition subordonnée. 

Ils convinrent de s'en rapporter au jugement du peuple romain. 

(Bossuet) 

Je conviens que j'eus tort dans cette rencontre. (Le Sage.) 

Je ne me soucie pas, grâce à vous, de me trouver en hostilité 
avec deux puissances. (Scribe.) 

Votre père souffre de vous voir en proie à un si violent dé- 
sespoir, (M^o de Girardin.) 
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Le roi de Pologne désespérait de prendre la ville de Biga. 

(Voltaire.) 
Morean se hâte de porter à gauche la division Delmas au se- 
eours de la division Lorges. (Thiers.) 

Le roi se mêle, depuis quelque temps, de faire des vers. 

(Mme de Sévigné.) 
H s* agissait bien de réddmer justice! il s'agissait &a8sommer 
Alexandre. (A. de Musset.) 

21. L'infinitif précédé de la préposition de s'emploie, comme 
gén/U^j quand la proposition subordonnée et la proposition prin- 
cipale ont des sujets différents ^ après les verbes suivants qui 
marquent la volonté^ la parole ou la pensée: 

VEBBES QUI EXPBIMSNT LA VOLONTÉ. 

prier de bitteti. charger de beauftragen. 

BQpplier de in^&nbtg bitten. dissuader de abrat^en. 

eoDJurer de bejd^môren. désaccoutumer de abgen^o^nen. 

sommer de feterlid^ auf[orbem. dispenser de erlaffen. 

avertir de oufforbern. dégoûter de oerleiben. 

empêcher de Der^inbern. 

Bmarque, Le verbe prier prend l'infinitif précédé de la pré- 
positioii- à dans le cas assez rare où il est synonyme d'inviter, 
h Tai prié à dîner. Mais: Je vous prie de dîner tout de suite, 
pour que nous puissions sortir. 

VBBBES QUI EXPBIMENT LA PABOLE OU LA PENSÉE. 

louer de loben. admirer de beniunbern. 

blâmer de tabetn. remercier qn. de banfen. 

gronder de fd^elten. rendre grâce à qn. de banfen. 

accuser de anKagen. plaindre de beffagen. 

ponir de be^rafen. soupçonner de beargtDô^nen. 

Après lés verbes que nous venons d'énumérer, il est de règle 
(femployer dans la phrase subordonnée Vinfinitif précédé de la 
préposition de et non pas la conjonction que avec Tindicatif 
ou le subjonctif, quand la personne qui est le sujet de la phrase 
subordonnée figure dans la phrase principale comme régime 
direct on régime indirect. Ainsi on traduira par Tinfinitif les 
phrases suivantes: 

3dl bitte @\t, ^a{ ®te fitnU md^t fommen: Je vous prie de ne 
pas venir aujourd'hui. 3^ banfe i|m, liât er mtd^ m(|t Dergeffen 
^: Je le remercie, je lui rends grâce de ne pas m'avoir oublié, 
34 tabde €^te ntd^t, )iet <^ie fo ge^anbelt ^aben: Je ne vous blâme 
pas iPovotr agi ainsi. 

Bemarque. Quelques-uns des verbes cî-deasxis mw\\KciTC^^'& ^^-wv 
ploient aussi comme rerhes pronominaux. En ce ci«i^, \^ ^\i.V*\» ^'^ ^»» 

Tlœtz, Grammaire fr&nç&ise. 2e éd. \^ 
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proposition principale est le même qne celui de la proposition sub- 
ordonnée. Ce sont se charger de einen 9uftrag fi6eme|men, se dé- 
goûter de û6erbr&|fi8 toerben, se désaccoutumer de bie ©ekoo^n^eit' 
t^erlteren, se dispenser de e9 fdft tx\pattxi, s'accuser de fld^ attUagen, 
se plaindre de ftc^ bellagen. 

Je vou>s prie de remarquer que je ne vous tutoie pas. (Angier.) 

Je vous supplie de plaider ma cause. (A. de Musset.) 

Pour les trouver ainsi, vous avez vos raisons; 

Mais vous trouverez bon que j'en puisse avoir d'autres, 

Qui se dispenseront de se soumettre aux vôtres. (Molière.) 

Une lettre que Son Altesse le prince Rodolphe m'a chargé de 
vou^ remettre^ et dans le plus grand secret . . . (Scribe.) 

Je ne puis te hlâmer d'avoir fui Finfamie. (Corneille.) 

Quand vous devez la vie aux soins de ce grand homme, 
Vous osez V accuser û* avoir trop fait pour Bome ! (Voltaire.) 

Je te pkms de tomber dans ses mains redoutables. (Bacine.) 

Le roi de Danemark, lié par le traité de Travendal, que son 
impuissance Vempêchait de rompre, demeurait dans le silence. 

(Voltaire.) 

Philippe-Auguste somma- Jean de comparaître devant la coar 
des hauts barons de France. (Vacquerie.) 

Vinfinitif précédé de la préposition de doit être regardé oomme 
un accusatif partout où il dépend d'un verbe transitu, auquel il 
sert de régime direct. Nous avons énuméré aux règles 3 et 4 
(page 208 et 209) les verbes qui exigent comme accusatif VinfifUtif 
sans préposition, dans la règle 11 (page 215) ceux qui demandent 
comme accusatif Vinfinitif précédé de la préposition à. Tous les 
autres verbes transitifs qui peuvent remplacer le régime direct sub- 
stantif par un infinitif, veulent nécessairement Vinfinitif précédé â^ 
la préposition de. Nous allons passer en revue les plus usités. 

22. Les verbes suivants, qui ne peuvent jamais dtre suiTÎs de 
la conjonction que, exigent Vinfinitif précédé de la préposUi(m 
de. Après tous ces verbes, le sujet est nécessairement le même 
dans la proposition subordonnée que dans la proposition principale: 

omettre de untertaffen. méditer de barauf {mnen. 

négliger de ed Dernad^Iâfftgen. tenter de oerfud^en. 

éviter de ed oermetben. entreprendre de t» ntttemel^men. 

dédaigner de e9 Derfd^mfificn. risquer de \ /«.Cai;*. r«^«« 

refuser de ftd^ ttcigem. se hasarder de J ^^^^^^ ^^^^ 

cesser de ) feindre de ^cud^cltt, \ .^^^ ^^^ ^. 

finir de [ auf^ôrcn. affecter de »orgcbm J ^''"" "* ^^• 

discontinuer de J faire mieux de beffer tl^un. 

se proposer de ^^ tiocnel^men. 
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Yoas avez omis ûé me demander ce qne je viens faire à Paris. 

(Augier.) 

n évite de donner dans le sens des antres et û'êtrê de l'avis de 
Luelqn'nn. (La Bruyère.) 

Pent-ôtre que j'ai tort de lenr dire que c^est moi qui tuerai 
Llexandre^ car tout le monde refuse de me croire. (A. de Musset.) 

Grand roi, cesse de vaincre on je cesse d'écrtre. (Boileau.) 

n vaut mieux hasarder de sauver un coupable que de con' 
lamner un innocent. (Voltaire.) 

CTest trois mille écus de perdus. — Oui, on aurait mieux fait 
le les donner aux pauvres. (A. de Musset.) 

Plein de Tidée d* Alexandre et de César, Charles XII se propO' 
iait d'imiter tout de ces deux conquérants, hors leurs vices. 

(Voltaire.) 

23. Après les verbes suivants, on emploie Vinfinitif précédé 
ie la préposition de comme accusatifs si la proposition subor- 
donnée a le môme sujet que la proposition principale: 

craindre de ] jnger nécessaire de fur nStl^tg 

savoir peur de \ fûrd^ten. ^atten. 



appréhender de ) juger convenable de fur ^affenb 

tiembler de ^xtttvn, ffird^ten. ^alten. 

mériter de t^erbienen. trouver bon de gut finben. 

Remarque. Nous avons dit (règle 11, page 191) que les verbes 
qui expriment la crainte exigent^ dans certains cas, la négation ne 
dans la proposition subordonnée. Mais ces verbes sont suivis de la 
négation, seulement quand la proposition subordonnée est jointe à la 
proposition principale par la conjonction que; ils ne prennent pas 
de négation quand ils sont suivis de Tinfinitif. 

I Sur les pas d'un banni craignez-vous de marcher? (Racine.) 

** Es-tu si las de vivre? — As-tu peur de mourir? KComeille.) 

B'CIls ont fait feu sur leurs concitoyens, ils méritent d'être pendus. 

IKMignet.) 

Pi 

il 24."" L'emploi de Vinfinitif précédé de la préposition de 
38t de rigueur après les verbes suivants qui expriment la vo- 
lonté, si le svQet de la proposition subordonnât ^^^^gox^ ^axâ^^a» 
[>roposition principale comme régime direct ou mdvirect. 
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de faire 
quelque chose. 



ordonner de 1 hthhim ^® f^Ô^ 

commander de j '^i^^^"** ^rire f(j^rcibcn 

prescrire de Dorfd^reiben. crier )urufen 

enjoindre de aufforbem. mander de fagm laffen, anftragen. 

conseiller de rat^en. recommander de em^fel|(en. 

persuader de fiberrebm. permettre de erlaubm. 

proposer de Dorfd^Iagen. défendre de oerbteten. 

et après deux verbes qui expriment la parole: 
pardonner de oer^eil^en. reprocher de Donoerfen. 

Ainsi on doit traduire par Vinfinitif les phrases suivantes: 3c$ 
befel^Ie 9|tteti^ )iaf ^ie f^toetgen je vous ordonne de vous taire. 
SBir nef en i^m ^n, et fotte ane l^anb !ommen nous lui criâmes de 
venir à terre. (Srlauben ^it, ^a{ id^ dltieii bemerfe permettez-moi 
de vous faire remarquer etc. 

Mon père avec les Grecs icCordonne de partir, (Racine.) 

Il commande au soleil tTanimer la nature. (Racine.) 

Dites au roi, Seigneur, de vous Vàbandonner. (Racine.) 

Monsieur Verdelet^ au nom de la loi, je vous ef^oins de me 
dévoiler ce mystère. (Augier.) 

Quelques conseillers proposaient de détourner la tempête par 
des négociations. (Voltaire.) 

Me pardonnerez -vous d'avoir plus d*ambîtion pour vous que 
vous n*en avez vous-même? (Augier.) 

Les gens éclairés ont reproché à Diderot avec justice d'avoir 
abusé de son esprit. (La Harpe.) 

Vous nous aviez fait dire de passer chez vous. . (Augier.) 

25. Après quelques verbes qui expriment la parole on la 
pensée 9 on emploie Vinfinitif précédé de la préposition do» si 
la proposition subordonnée a le môme sujet que la proposition 
principale. Cependant on peut aussi, après ces verbes, employer 
la conjonction que, quand même le sujet serait identique dans 
les deux propositions. 

On sait que la plupart des verbes qui expriment la parole 
ou la pensée veulent Vinfinitif sans préposition (voyez page 208). 
L^infinitif précédé de la préposition de s'emploie surtout après: 

promettre de berfpred^en. se rappeler de f d^ eritmem. 

jurer de fd^tooren (de faire quelque gager de ) |„.**-„ 
chose). parier de j '^"*^"* 

nier de ISugnen. 
Njer prend aussi très-souvent l'infinitif sans préposition. 
Ainsi on dît: Promettez-moi de venir ^ «oiz. Je jure de dire la 
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yérité. Je nie (de) Va/voir vu. Je me rappelle bien de Vacoir fait 
Je gage, je parie d'arriver avant tous. 

Ayez-Yons bien promis û'ouMier ma mémoire? (Bacine.) 

Bassnrez-voas, monsieur^ je vous promets de ne pas oublier votre 
numéro d^ânjonrd^hni. (Scribe.) 

Jurez donc, avant tout, snr cet angnste livre, 

A ce roi qne le ciel vous redonne anjonrdliui; 

De vivre^ de combattre et de mourir pour Ini. (Bacine.) 

26. là infinitif précédé de la préposition de s'emploie d'une 
manière elliptique et absolue: 

a) par analogie avec le latin, dans une narration vive et 
rapide; mais, en français, l'infinitif de narration est d*un usage 
plus restreint qu'en latin. 

Ainsi dit le renard, et flatteurs d'applaudir. (La Fontaine.) 

b) pour mettre en évidence une idée suivie immédiatement 
d^une autre réflexion. 

De recourir à Blanche, elle avait trop d'intérêt à déguiser la 
vérité. (Le Sage.) 

E. INFINITIF PRÉCÉDÉ TANTÔT DE LA PRÉPOSITION A, TANTÔT DE 

LA PRÉPOSITION DE. 

Après un certain nombre de verbes, le choix de la préposition 
devant l'infinitif dépend d'une distinction réelle, que Ton peut rap- 
porter à la différence de signification générale qui existe entre les 
deux prépositions de et à. 

La préposition de, qui signifie proprement le point de départ, 
n^proche, pour ainsi dire, l'action de l'infinitif de celle du verbe 
régissant, elle est distinctive, précise, délimitative. Au contraire, la 
préposition à, qui dérive du latin ad et qui marque proprement 
le but qui est encore à atteindre, représente Faction de l'infinitif 
comme éloignée de celle du verbe régissant, elle est indéfinie, vague, 
abstraite. 

Dans certains cas cependant, l'usage, surtout celui du langage 
fiunilier, ne tenant aucun compte de cette distinction, s'est prononcé 
de préférence pour une des deux prépositions devant l'infinitif. Dans 
d'autres cas, les grammairiens français ont établi des distinctions 

S lus ou moins arbitraires, souvent contredites par l'usage et l'autorité 
es meilleurs écrivains. 
Nous nous bornons à traiter des verbes suivants. 

27. Après commencer (egtnnen et contintier fortfa^ren la 
plupart des auteurs usent indifféremment d^^ ^xé^^^^^'c^^ ^^ 
ou à devant Tinfinitif et ne consultent qvx^ Yot^X^^^ . 
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Les grammairiei», suivant rAeadémie, établissent In distinetioa 
suivante : On commence, on eoniùme de fûire nne action nniqve, 
eireonscrite, nne tâche, nne entreprise, nn onviage; on commenetf 
on. continue à faire nne action on nne snite d'actions qni n'a ps8 
de tenne, qni n'est pas renfermée dans des limites prédses, qiie 
Ton oontinnera on qni se oontinnera indéfiniment 

Un enfant commence à parler, à wuiréher; nn orateur ooMMenee 
de parler, nn Yojagenr commence de marther. On continue à jouer, 
qnand on ne quitte pas l'habitude du jeu; on ooiitMtiie de jouer 
quand on ne quitte pas une partie commencée. 

n faut ajouter que, de nos jours, l'emploi de commencer à et de 
continuer à prévaut sur commencer de et continuer de. 

Tavais commencé d'écrire, et je m'arrêtaL (Montesquieu.) 

Tous n'étiez pas jeune, quand tous avei commencé à régner. 

(Fénelon.) 

Vous semblés trépigner? 

Je vois bien que Fennui commence à vous gagner. (Ponsard.) 

Sésostris continuait de me regarder d'un œil de complaisance. 

(Féneloo.) 
J'ai loué ce qui m'a paru bon, j'ai bl&mé ce qui m'a paru mw- 
vais, ce que je continuerai à faire. (Alf^onse Karr.) 

Il n'en continua pas moins à rire. (George Sand.) 

La nuit commençait à se faire, les Français redoublaient d'a^ 
deur, tandis que les Autrichiens eommençaiekt à se décourager. 

(Thieis.) 

28. Après les verbes s'empresser, essayer, s^efforcer, tâcheff 
s'occuper, on emploie Tinfinitif précédé de la préposition de, n 
l'objet de Tempressement, des efforts , de l'occapation est mo 
action unique, particulière, et il en est ordinairement ainsi» ftV 
moins pour les quatre premiers de ces verbes. Mais on emploie» 
après ces mômes yerbes, Tinfinitif précédé de la prépositios ih 
s'il 8*agit d'une action ou d'une suite d'actions dont la fin est 
éloignée et indéterminée, d'un but qui» pour dtre atteint, exige 
des efforts, une occupation suivie. 

En allemand, on peut traduire chacun de ces verbes d'une v^ 
nière différente, selon qu'il prend l'infinitif précédé de la prépcàtioa 
de ou de la préposition à: 
s'empresser de {id^ beeKen. s'empresser à be^rebt fein. 

s'efforcer de J s'efforcer à j ^^ wuu^iw. 

ê'occuperàe ^ (angenblidCid^) be« s'occuper à fi(^(bsnemb)5tf(l$8ftifl(R* 
ft^Sftigm. 
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Bemarque, Tenter tterfud^en prend exclusivement Tinfinitif 
recédé de la préposition de, parce que ce verbe ne se dit que d^nne 
entative dirigée vers une seule action. Au contraire, le verbe pro- 
lominal Ressayer ne se dit qu'avec à, parce qu'il ne se dit que de 
'esGi^ de prendre une habitude. 

Le vieillard tomba en faiblesse, et il expira dans les bras de ses 
unis qui b^ empressaient en vain de le secourir. (Le Sage.) 

Toutes les religieuses, à Tenvi, s^empressaient à divertir Tabbesse 
par leur talent. (Le Sage.) 

Télémaque es^a^e trois fois de bander cet arc. (Fénelon.) 

EfforceZ'YôxiB du moins de paraître fidèle, 

Et je m'efforcerai, moi, de vous croire telle. (Molière.) 

Laissez-moi m^efforcer, cruel, à vous haïr. (Voltaire.) 

C'est ce que je tâchai de lui faire comprendre. (Molière.) 

Je m'excite contre elle et tâche à la braver. (Baciae.) 

Nous sommes occupés de vous bien recevoir. (M™« de Sévigné.) 

Il vaut mieux s'occuper à jouer qu'à médire. (Boileau.) 

Le cardinal de Lorraine, après avoir sacré le nouveau roi, s'était 
occtçpé de le rendre inaccessible à ses sujets. (Yillemain.) 

29. Quant aux verbes qui expriment la contrainte: obliger^ 
forcer et contraindre, on prétend qu'ils doivent prendre l'infi- 
nitif avec de, quand il s'agit d'une action déterminée, précise; 
l*infinitif avec à quand il s'agit de la manière d'agir habituelle. 
On ajoute que souvent la préposition de éveille, après ces verbes, 
l'idée d'une contrainte physiqm, la préposition à celle d'une 
obligation morale. 

La circonstance vous oblige de faire ce que la règle vous oblige 
I faire. La charité vous oblige à pardonner, lorsque vous serez 
(offensé: vous êtes obligé dB pardonner dans le cas précis de l'offense. 

(Boubaud.) 

Littré, dans son grand Dictionnaire est d'avis que l'usage des 
auteurs ne permet aucune distinction réelle entre forcer de et 
forcer à etc., et que l'oreille seule en décide. On peut ajouter que, 
de nos jours, Feîaploi de la préposition de prévaut pour le passijf 
de ces verbes. 

Il se pourrait que Mme du Châtelet fût obligée d^àller à Cirey. 

(Voltaire.) 

Les rois étaient obligés plus que tous les «iiTxti^^ k •ww^ ^^^^ 
les lois. V^^«KQ«îC\ 
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(jalérins força Dioclétien de quitter Tempire. (Bossnet.) 

Je serai forcé de vous rappeler que je sois majeur. (Angier.) 

Digne fils d^Ulysse^ votre vertu me force à vous aimer, 

(Fénelon.) 
Je ne peux pas forcer les clients à venir à moi. (Scribe.) 

L'on est chez vous contrainte de se taire- (Molière.) 

Il a fallu une loi pour régler Textérieur de Tavocat et le con- 
traindre ainsi à être grave et plus respecté. (La Brnyère.) 

30. Manqtier de faire q, ch. se dit 1) d'une action précise 
et unique qu'on oublie on qu'on omet de faire à une époque 
déterminée (Derf e^len) ^ 2) comme penser et faillir faire q.cJi} 
dans le sens de être près de faire q. ch* 

Manquer à faire q. ch, signifie pécher contre q. ch. (t)cr« 
flogeti). On manque à faire ce qu'on doit faire ordinairement^ 
ce qui constitue un devoir. 

Les ministres du roi Auguste n'avaient pas manqué de profiter 
de toutes les conjonctures favorables pour étendre leur pouvoir. 

(Voltaire.) 
Et voilà qu'on la chasse, avec un grand fracas, 
A cause qu'elle a manqué à parler Yaugelas. (Molière.) 

(S^eit fie gegen bie naà) bem ©rammatiier ^augelad rtcJ^tige @pre4' 
lueife oer^ogen ^at). 

31. C'est à vous (an d^tten tfi ed^ ed tfi 3^re ^aiit, 
an 3^ncn ip bie 9tct^c) prend V infinitif précédé de la pro- 
position de, s'il s'agit d'un fait isolé, d'un rôle particulier que 
l'on attribue à qn., si ce que l'on a à faire est mis en oppo- 
sition à ce que d'autres font ou ont fait de leur côté. 

C'est à vous suivi de l'infinitif avec la préposition à in* 
dique une convenance générale, absolue, un devoir, une attri- 
bution légale ou naturelle. 

Cest à vous de juger et à moi de me taire, (Voltaire') 

Demeurez, c'est à moi de m^éloigner, (Le Sage*) 

Est-ce aux rois à garder cette lente justice? (Raciae.) 

C^est aux savants et aux docteurs à produire leurs pensées et 
à s'expliquer. (La Bruyère.) 

32. On dit: je suis en humeur de, mais: je suis d^humeur^ 
La raison en est toute simple. Je suis en humeur signifie i4 

' Voyez page 208, règle S, i6mMc\)aft Z et cage 209, règle 4. 



C. Infinitif précédé tantôt de la prép. à, tantôt de la prép. de. 233 

nn fo aufgelegt, idi (in ber Saune^ il marque toujours 
ine disposition actuelle et passagère: cette locution exige donc 
'infinitif précédé de la préposition de. «7*6 suis d*humeury au 
contraire, signifie e9 Itegt iu me tu et 9rt, in meiner ®e^ 
innung, ed tjl metnem 6l§aralter gemSg, il se ditordi- 
lairement d'une disposition habituelle qui tient d'un penchant, du 
tempérament, de la constitution: ce tour de phrase exige donc 
l'infinitif précédé de la préposition à. 

Mme Jourdain est arrivée là bien malhenrensement, y étais en 
hmneur de dire de jolies choses. (Molière.) 

N'appréhendez-vous point que je ne sois d'humeur 

A dire à mon mari cette galante ardenr. (Molière.) 

Bemarque. On faisait autrefois une différence entre oublier de 
/aire q, ch, (oergcffen) et oublier à faire q, ch, (Der(ernm), entre prêt 
de et prêt à (btreit). De nos jours on ne dit plus guère que oublier 
de faire q. ch. et jpré£ à faire q. ch. Oublier à et prêt de ont vieilli, 
(^e pas confondre avec près de, v. page 161). 

33. Après demander (bttten, Derlangen) on peut employer 
l'infinitif précédé de la préposition de ou de la préposition à 
selon les exigences de l'oreille. 

Cependant on emploie plutôt de après demarhdert quand une 
antre personne est sommée de faire quelque chose; on construit 
ordinairement demander avec Tinfinitif précédé de la préposition à 
quand la personne qui demande s'offre elle-même à faire quelque 
chose. 

Ce que je vous demande j c'est de rappeler près de vous ceux 
que vous avez chassés et de leur assurer la situation, les droits, le 
bonheur dont ils sont dignes. (Octave Feuillet.) 

Maintenant, ce que je vous demande, madame, c'est de parler 
dans notre sens, non- seulement au prince, mais à la cour, mais chez 
"VOUS. (Scribe.) 

On demande à parler à monsieur, à Finstant. (Scribe.) 

34. On dit prendre garde de faire q. ch. (fid^ in ^i^t nel^men, 
r^ §ûten etmad jn t^un), mais prendre garde à ne pas faire 
q. ch. L'infinitif, après ce verbe, est précédé de la préposition 
&, quand il est négatif. 

Prenez garde de tomber. 

Prenez garde à ne pas trop vous engager. (Académie.) 

35. Je votis laisse faire q. ch. signifie je souffre ^ "o^ws 
fassiee q. ch. (ctwa0 t^utt laffcn). Je tjous laisse ^ f owre ^- Oû.« 
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Tent dire: je ne le fus pas md-même, c'est à tous de le 
(tàtxlafim). 

Je vous laisse à penser signifie: c'est à tous à penser; l 
à désirer yent dire: n'être pas entièrement satisfiûsant. 

Ne pas laisser (que) de faire q, d%. est mi gaUicîsme qn 
dnit Fidlemand inbcffen boi^ Cela ne laisse pas {que) cTêtr 
agréable ha» iff inbeffen boi| imangciir^m. 

Tant d*honnears ne laissent pas d^être à charge. (Monte sqni 

Son conseil ne laissait pas &être bon à sniyre. (Le Sa 

Laissez leur voir de près le bonheur qu'ils attendent. 

(Massill 
Va, ne me laisse point un héros à venger. (Yoltai 

Je Yons laisse à penser si, quand nous disons quelque chc 
parterre ose nous contredire! (Moliè 

86. Les yerbes résoudre y déterminer, décider, accout 
offrir^ refuser prennent Tinfinitif précédé de la prépositio 
quand ils sont pris intransitivement, l'infinitif précédé 
préposition à, quand ils sont yerbes transitifs on réfi 
Ainsi on dit: 

résoudre de \ (se) résoudre à (fld^) ttiffc^Iti 

déterminer de | befd^nfgen. (se) déterminer à I (ftc^) bef)t; 

décider de j (se) décider à J i^ennôg 

avoir accoutumé de pfit%tn, (s')accoutumer à (jtd^) %txo'6\ 

offirir à qn. de 3em. bas ISnetBteten (8>ffirir à (fl^) erbteten. 

mad^rn. 

refaser de fld^ to^^ttn, ni^t ooÏÏen. se refuser à {14 toetgern. 

Elle joignit à l'ambition assez ordinaire à son sexe un co 
et une suite de conseils qu'on n'a pas accoutumé d'y tronver 

(Bossu 
Descends du haut des cieuz, auguste vérité, 
Que l'oreille des rois s'occou^timc à f entendre, (Yoltai 

Il m'a offert de me vendre sa propriété. (Acadén 

Il s'es^ offert de lui-même à me servir, (Acadén 

C'est lui qui devant moi refusant de ployer. 

Les a livrés au bras qui les va foudroyer. (Haci 

Il f^tise de travailler. Il se refuse à travailler, (Acadén 
Quant à venir de et venir à voyez page 211, règle 6, remar 
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D. PABTICIPE. 

A. PARTICIPE PRÉSENT. 

Le participe présent de la conjugaison française ne remplace pas 
lenlement la forme latine du même nom, mais en partie aussi le 
gérondif du latin. 

PARTICIPE PRÉSENT ET ADJECTIF "VERBAL. 

I. Le participe présent , terminé en ant, bien qu'il dérive 
du participe présent latin qui était une forme déclinable, est 
deyenûy dans la langue française actuelle, une forme inyariable 
en genre et en nombre. Partout où il a conseryé la nature 
d*un adjectif, il n^est plus regardé comme une forme du yerbe, 
mais on lui donne le nom à'acfjedif verbal. 

On fait entre le participe présent et Vadjedif verhoA la 
différence suivante: 

Le participe présent exprime un acte accidentel, une action 
passagère d'une durée limitée. 

L'adjectif verbal exprime un état ou une action prolongée 
qui, par sa durée, offre à Tesprit le caractère d'une habitude 
on d'une manière d'être, soit constantoi soit habituelle. 

L'homme est la [seule créature 
parlante. 



Qa*on ne vous trouve point tous 
deux parlant ensemble. 

On ne voyait de tous côtés que des femmes tremblantes 

qui se retiraient dans la ville. Les bœufs mugissants et les brebis 

^iUantes venaient en foule, quitta/nt les gras pâturages 

(Fénelon.) 

Le participe présent est considéré comme participe invariable, 
surtout dans les cas suivants: 

a) quand le participe a un régime direct et toujours quand son 
Terbe est pronominal. 

Cependant de jeunes chasseurs se sont répandus dand la plaine, 
les uns perçant les oiseaux de leurs flèches inévitables, les autres 
forçant à la course les chevreuils moins agiles qu'eux. (Marmontel.) 

Mais les principaux de la ville, se croyant plus sages aue les 
autres, s'imaginaient que Mentor était un imposteur. (Fénelon.) 

b) sans qu'il ait un régime direct quand il indique la caille, le 
motif de l'action du verbe de la proposition principale. 

Tous ces globes , obéissant aux lois éternelles ^« \^ ^^^\»!GkSs^ 
roulent d'un cours régulier dans les vastes champs de Ysàx. V^^^qti^ 
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c) qnand il est accompagné d'une négoHon {ne— pas, ne— point, 
ne — que etc.). 

Je méprise ces insectes et ces folliculaires (3eitung9fcrt6etttm) ne 
mordant que pour vivre. (Voltaire.) 

d) ordinairement quand il est suivi d^un adverbe. 

Une personne pensant bien. Une femme souffrant cruellement 

e) toujours quand il est précédé de la préposition tn (v. page 
238 et 239, règle 5 et 7). 

Le participe présent devient adjectif verbal et est alors 
variable en genre et en nombre/ snrtont : 

a) quand il est attribut ($râbicQt), et qu'il est précédé des verbes 
être, devenir ou d'autres verbes qui expriment l'existence. 

La forêt passée, on se trouva dans une grande plaine de sable, où 
les rayons du soleil étaient plus édatants et plus brûlants, (Barante.) 

Cette position devint bientôt embarrassante 'ponx nous tons. 

(Nisard.) 

b) quand il décrit une personne ou une chose pour la distinguer 
â^une autre personne ou chose de la môme espèce. 

Les eaux dormantes sont meilleures pour les chevaux que les 
eaux vives. (Bnffon.) 

c) quand il est précédé d'un adverbe. 

Une personne bien pensante. 

Maman (M°^e de Warens), toujours projetante et toujours affisaaaUe, 
ne nous laissait guère oisifs ni l'un ni Tautre. (J.*J. Bousseau.) 

Bemarque 1, Les adjectifs verbaux s'emploient très-souvent sub- 
stantivement, p. e. : les mourants, les vivants, les aXlants, et les venanis. 
Il est dans la nature des choses que les participes présents des verbes 
avoir ^t être: ayant et étant ne puissent jamais être adjectifs ver- 
baux. Cependant, dans certains termes de pratique, le participe 
ayant s'emploie substantivement et est alors variable, p. e. : les ayants 
droit bte Sered^tigten, Sntereffenten, les ayants cause bte Setl^eUigten. 

Bemarque 2, La rèele de l'invariabilité du participe présent, 
comme forme verbale, ira commencé à être généralement observée 
que vers la fin du 17^ siècle. Avant cette époque, les prosateurs et 
surtout les poètes le faisaient variable ou invariable suivant leur 
fantaisie ou les exigences du vers. Encore de nos jours, on peut con- 
stater, chez les meilleurs écrivains, surtout chez les poètes, de nom- 
breuses violations de l'invariabilité du participe présent, bien qu'elle 
soit généralement reconnue en théorie. Du reste il existe des cas 
où un double point de vue est admissible, et où l'on peut renurder 
Tone forme en ant comme variaJble ou comme invoHable, selon la 
nuance que Von veut exprimer. 
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, Les Adjectifs verbaux siÛTants, dont quelques- nns ne 
)loient que substantivement, diffèrent par l'orthographe des 
icipes présents auxquels ils répondent. 

Participes présents: Adjectifs verbaux: 

vaguant qctraoagirenb. extravagant fiberfpannt. 

^ant 9l5nle f|)tnnenb. intrigant rfinfefûd^tig. 

aant ermûbenb. fatigant ermiibenb. 

mt fret feienb. vacant fret (p.e. une place vacanUy 

][uaQt fabrtcirenb. fabricant gaBrifant. 

ant ^ufHmmenb. adhérent an^Sngenb, ^nl^Snger. 

nt gufhSmenb. affluent iRebenflug. 

idant jufammentreffenb. coïncident jufamm^treffenb. 

ant Derfc^teben feienb. différent oerft^ieben. 

alant gleid^geltenb. équivalent glei^bebeutenb. 

iant SoTjûgttd^ed (et^enb. excellent andgejeic^net. 

s^eant oernad^I&ffigenb. négligent na^tâffig* 

dant Dorange^enb. précédent t)orberge|enb. 

Iant DorflQenb. président $râfibent. 

it tocrïeÇenb. violent ^eftig. 

'inquisition ne se borne pas à brûler les juifs, elle brûle encore 
adhérents. (C. Delavigne.) 

a cour (Oertd^tdl^of) adhérant aux conclusions du procureur 
al . . . (Académie.) 

S'il y a le môme sujet dans la proposition principale et 
la proposition accessoire, il est dans le génie de la 
le française, comme dans celui de la langue latine, de pré- 
, pour la proposition accessoire, remploi du participe à 
de rindicatif régi par des conjonctions, 
e participe présent remplace volontiers les conjonctions lorsque^ 
d al9, comme ba, parce que aeil, puisque ba ta. En faisant 
der le participe passé du participe présent de Tanxiliaire avoir 
our les verbes pronominaux et certains intransitifs, du participe 
nt du verbe être (ayant cru, étant revenu, s'étant persuadé), on 
aussi remplacer une phrase qui commencerait par la conjonction 
i que. Cependant, dans ce cas, on aime mieux en général ém- 
ir la préposition aprèSj suivi de Vinfinitif (v. page 218^ règle 8). 

es propositions accessoires dans lesquelles le participe rem- 
! une conjonction qui exprime le temps (lorsque^ quand' ^ic) 
\ cause (parce que, puisque etc.) peuvent se placer avant 
près la proposition principale. Si le sujet de la proposition 
ûpale est un substantif, les propositions accessoires dont 
venons de parler peuvent môme être intercalées dans la pro- 
ion principale, immédiatement après le b>u\^\». \jai Osa:^ ^ 
monie de la phrase doivent décider Yéeràrài ^'m^ ^^"û. ^ot.. 
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Les assaillants déploraient lenr sort, et, se croyant abandonnés par 
Jésns-Chrisl^ restaient immobiles sur le champ de bataille. (Michaud.) 

La Convention, voyant TAngleterre déjà liée à la coalition, dé- 
clara, le 1«' février 1793, la guerre an roi de la Grande-Bretagne. 

(Mignet.) 

M. de YitroUes, qui n*avait jamais vn M. Fonché, semblait 
demander des yeux à tous les assistants quel était le personnage si 
sûr de lui-même et des autres avec lequel il discutait. V<iya^ 
appris de ses voisins^ il s^expliqua la présomption de son interlocu- 
teur. — M. de Yitrolles, étant retourné auprès du comte d*Artoia, fit 
part à lui et à ses amis de Tarrangement imaginé par M. Fouché. 

(Thiers.) 

4. Si la proposition principale et la proposition accessdre 
n^ont pas le même sujet, on peut employer une constmctioB 
analogue à V ablatif absolu du latin, qu'on peut appeler, &i 
français un accusatif absolu et dont nous avons déjà puii 
page 108, règle 11. Si le verbe de la proposition accessoire 
se conjugue avec e^ra, les participes de ranxiliaire étant os 
ayant été peuvent se retrancher. 

Ces généralités étant adoptées, rassemblée s*occupa de Torgam- 
sation du pouvoir législatif. O^gnet) 

Tous leurs a/rrangements faits, don Quichotte et son éenyer 
partirent. (Flonan.) 

(Pour d'autres exemples voyez page 108.) 

GÉRONDIF ET PARTICIPE PRÉSENT. 




^18 

vant 

français soit beaucoup plus étendu que celui du gérondif latiB/* 
Voici la différence de sens qui existe entre le gérovS^f et le|Nirtt- 
cipe présent, 

5. Dans une proposition accessoire qui marque le tempBf 
on emploie le gérondif, quand on veut exprimer que raction 
du verbe de la proposition accessoire commence pins tOt et 
peut durer plus longtemps que celle du verbe de la propoùtioB 
principale ; on emploie, au contraire, le participe présent^ quani 
les actions des deux verbes coïncident Tune avec Tautre. 

ISn apprenant la mort de Louis XYI, le cabinet de St.-JameS 
renvoya le ministre Chauvelin. (Mignet) 

A ces mots, Pierre et Siméon ouvrirent leur âme à Fespéranci 
et s'embrassèrent en versant des \axmea de t<^ie. (Michaud.) 
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Ils étaient au buffet, ils se jettent en bas, 

Gourent mourant de peur tout autour de la salle. (Andrieuz.) 

Cela m'est venu un matin en déjeunant. (Scribe.) 

Le roi et les barons donnant au chef normand le titre de comte, 
orèrent de lui conserver sa vie et son honneur. (A. Thierry.) 

Semarque, Souvent, pour renforcer le sens du gérondif, on le 
^t précéder de tout, 

Louis XYI, tout en condamnant la conduite des émigrés (toie 
tfix et anâi ba9 SBene^men ber Sudgeaanbertm oerbammte), ne voulut 
^as donner son adhésion aux mesures prises contre eux. (Mignet.) 

6. Dans une proposition accessoire qui exprime la cause, 
)n emploie le gérondif, quand il s'agit d'une cause ohjectivef 
î'est-à-dire d'une cause qui produit Faction du verbe de la pro- 
position principale indépendamment du sujet (c'est l'allemand 
)abur(i§, bag). On emploie, au contraire, \q participe présent, 
|uand cette cause est subjective, c'est-à-dire quand on veut 
exprimer le motif qui fait agir le sujet. 

Les croisades, en mettant en contact les nations occidentales, 
i^abord entre elles, ensuite avec les Grecs, les Arabes, l'Asie et 
L'Afrique, rendent plus général et plus rapide le commerce des con- 
naissances. (Nisard.) 

Mentor , entendant la voix de la déesse qui appelait ses nymphes 
dans le bois, éveilla Télémaque. (Fénelon.) 

Cromwell était loin de guérir, les crises devenaient de plus en 
plus violentes et rapprochées, et en en sortant, il tomba dans un 
abattement profond. (Guizot.) 

Lysandre, sachant combien j^avais fait de mal aux Lacédémoniens 
en servant ma patrie dans le combat et en négociant pour elle auprès 
des Perses, résolut de demander à Phamabaze de me faire mourir. 

(Fénelon.) 

Bemarque, Il faut autant que possible éviter la rencontre du 
pronom en et de la préposition en devant le participe passé. Ce- 
pendant Texemple tiré des écrits de M. Guizot montre qu'il n^est 
pas toujours possible de le faire. 

7. Une proposition relative, qu'elle se rapporte au sujet ou 
an régime direct, ne peut dtre remplacée que par le participe 
présent, jamais par le gérondif. 

n existait un régiment de canonniers, appartenant aux quarante- 
huit sections et parfoitement organisés. (Thiers.) 

L'habileté du pilote devient inutile pour ^ô (SiTvget ws^ ^^ ^^ 
écueil sans cesse renaissant ^^ ^«sA^ 
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8« Le plus souvent le gérondif se rapporte an sujet. 
pendant, s'il n'y a pas d'ambiguïté , il pent très -bien se 
porter au régime direct (accmatif) ou à un régime ino 
(génitif ou datiO» 

Les chrétiens rentrèrent dans leur camp en frémissant de 
et de douleur. — Les prêtres et les évêques parcouraient les t 
des soldats, en leur annonçant lès secours du ciel. (Michau 

Leur venin qui sur moi brûle de s'épancher, 
Tous les jours en marchant, m'empêche de broncher. 

(Boiles 

Chacun se demandait, en sortant, comment l'on n'avait pas < 
cette affaire au jeune Oscar Kigaut. (Scril 



B. PARTICIPE PASSÉ. 

Le participe passé de la conjugaison française dérive du ^ 
cipe du parfait passif du latin. Partout où il a la signifie 
passive du latin, le participe français a aussi conservé le cara 
variable du participe latin, qui était toujours traité comme ui 
jectif. Mais, en français, on se sert aussi du participe passé 
former les temps composés de V actif Dans un grand nombi 
cas, où il a un sens actif, le participe passé est devenu nne i 
verbale invariable; dans d'autres cas, qui seront précisés pa: 
règles suivantes, il a repris le caractère d'un adjectif. L'nsag 
tuel concernant la variabilité et Tinvariabilité du participe pass 
été fixé que vers le milieu du 17e siècle. 

9. Tout participe passé employé sans auxiliaire esi 
français, comme en latin, un véritable adjectif qualificatif 
s'accorde en genre et en nombre avec le substantif ou av( 
pronom auquel il se rapporte. 

Et quel temps fat jamais si fertile en miracles? 

L'impie Achab détruit, et de son saug trempé 
Le champ que par le meurtre il avait usurpé; 
Près de ce champ fatal Jézabel immolée, 
Sous les pieds des chevaux cette reine foulée, 
De son sang inhumain les chiens désaltérés, 
Et de son corps hideux les membres déchirés; 
Des prophètes menteurs la troupe confondue. 
Et la flamme du ciel sur l'autel descendue, (Racine 

L'emperevLT fit ces conoeasiona forcées. (Voltaire 
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10. Si le participe passé est joint à Tauxiliaire Hre, c'est- 
à-dire s'il sert à former les temps composés d'un verbe passif 
on d'nn verbe intransUify il s'accorde, comme en latin, en genre 
et en nombre avec le snjet de la proposition. 

Dieux! Que ne sois-je assise à Fombre des forêts .... (Racine.) 

Les compagnons de Godefroi et de Tancrède vont enfoncer à 
coups de hache la porte Saint-Étienne , et la ville est ouverte à la 
foole des croisés. (Michand.) 

A Yitepsk; quatre cents blessés rosses sont restés snr le champ 
de bataille; trois cents antres opi été abandonnés dans la ville par 
leur armée. (Ségnr.) 

^emairq%iie. Les participes passés des verbes pronominaox, qui 
se conjuguent tous avec Tauxiliaire être (v. page 37), font exception. 
Quant à la variabilité de leurs participes, les verbes pronominaux 
suivent Tanalogie des verbes conjugués avec amir. (Voyez règle 12, 
page 242.) 

11. Tout participe passé conjugué avec l'auxiliaire avoir 
est iifmiriatiley quand il n'est pas précédé de son régime direct 
(accusatif). Le participe passé conjugué avec avoir est donc 
invariable: 

a) quand H, n^y a pas de régime direct dans la proposition, 

b) quand le régime direct suit le participe passé. 

Il s'ensuit de là que le participe passé de tout verbe intransitif 
<oinj%tguè cvcec avoir est totfjours invariable. 

Le participe passé conjugué avec avoir s'accorde en genre et 
en nombre avec son régime direct (accusatif), sHl en est précédé. 

En français le régime direct (accusatif) ne peut précéder le verbe 
^e dans trois cas: 

a) Comme pronom personnel: me (mtd^), te (biâ)), le y la, se, 
*oiw, vous, les. 

b) Comme pronom relatif: Que, lequel, laquelle, lesquels, lesquelles. 

c) Comme substantif seulement quand il est joint à un interrogatif 
<i^ à un exclamatif: Quel, quelle; lequel, laquelle; combien, que. 

Et rose^ elle a vécu ce que vivent les roses, 

L'espace d'un matin. (Malherbe.) 

Vous n'avez pas oublié que la terre que vous habitez a été 
tavahie par les Sarrasins, et que la France aurait reçu les lois de 
Taci^'^l Habomet sans les exploits de Charles Martel et de C^i^xV^m^^^. 

J^Jwt^, Gnmm&ire française. 2e ed \Q 
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Cet homme (Marlborough) qui n'a jamais assiégé de ville gu'il 
n^ait puisef ni donné de bataille qu^il n'ait gagnée, était, à Saint- 
James, un adroit conrtisan, dans le parlement^ nn chef de parti, dans 
les pays étrangers, le plus habile négociateur de son siècle. (Voltaire.) 

Mes chères richesses, qu*êtes-TOus devenues? Hélas, je vous ai 
perdues en moins de temps que je ne vous avais gagnées! (Le Sage.) 

Quelle guerre intestine avons-nous àHumée! (Corneille.) 

12. Les participes passés des verbes réfléchis (verbes pro- 
nominaux), quoique conjugués avec être^ suivent, pour l'accord, 
l'analogie des verbes qui se conjuguent avec avoir, c'eet-à-dire 
qu'ils ne s'accordent jamais avec le sujet de la proposition, 
mais avec le régime direct, quand U précède le participe. 

Il est donc essentiel d'examiner si le pronom réfléchi, qui pré- 
cède le verbe pronominal, est le régime direct (accusatif) ou le 
régime indirect (datif). Dans le premier cas seulement, le participe 
suivant s'accorde en genre et en nombre avec le pronom réfléchi; 
dans le second, le pronom réfléchi ne saurait avoir aucune influence 
sur le genre ou le nombre du participe. 

Ces dames se (accusatif) sont vttes au bal. — Mais on écrit: 
Ces dames se (datif) sont procuré des passe-ports ($fiffe). 

Dans la dernière moitié du XVIIIe siècle, deux puissances 
s'étaient élevées dans le Nord, la Prusse et la Bussie. (Mignet.) 

Les cavaliers qui sont tombés sous vos coups se sont aitiré eax- 
mêmes ce malheur. (Le Sage.) 

Mais on ne doit pas croire que les participes des verbes pro- 
nominaux qui sont précédés d'un pronom réfléchi au datif, soient 
toujours invariables. Il peut arriver qu'ils soient précédés d'nn 
autre pronom à l'accusatif, avec lequel ils s'accordent nécessairement 
en genre et en nombre. 

Les passeports que ces dames s'étaient procurés, n'étaient pas 
en règle. 

A droite, à gauche, nos regards parcouraient avec plaisir les 
nombreuses demeures que les habitants de la campagne se sont 
construites sur ces hauteurs. (L'abbé Barthélémy). 

13. L'adverbe pronominal en, qui remplace toujours uû 
génitif, ne saurait avoir aucune influence sur le genre ou le 
nombre du participe passé suivant. 

Tout le monde m'a offert des services, et personne ne m'en ft 
rendu. (M^e de Maintenon.) 

A côté de campagnes fertiles, nous en avons vu que des inon- 
dations fréquentes condamnaient à une perpétuelle stérilité. 

(L'abbé Barthélémy.) 
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LS si Tadverbe pronominal en est accompagné d'nn adverbe 
ntité, il faut suppléer un régime direct, avec lequel s'ac» 
Le participe passé suivant. 

Belle leçon pour les gens chiches! 

Pendant ces derniers temps, combien en a-t-on vus 

Qui du soir an matin sont pauvres devenu?, 

Pour vouloir trop tôt être riches. (La Fontaine.) 

Le participe passé d*un verbe suivi d'un infinitif ne 
de avec un accusatif précédent que dans le cas où cet 
tif figure comme régime direct de faction exprimée par 
ticipe. Mais si l'accusatif qui précède le participe est le 
! direct de Taction eocprimée par Vinfinitif, le participe 
est invariable. 

La cantatrice que j*ai entendue chanter . . . 

ai- je entendu? Une cantatrice qui chantait Que est le 
direct du participe entendue. 

La chanson que j*ai enUndu chanter . . . 

ai-je entendu? J^aî entendu chanter une chanson. Que est 
me direct de Tinfinitif chanter. Ainsi on doit écrire: 

La dame que j'ai vue peindre un tableau . . ., mais: 
La dame que j*ai vu peindre par ce peintre . . . 

vaut ce principe ; le participe passé du verbe laisser suivi 
ifinitif est tantôt variable, tantôt invariable. On doit écrire 
ne s: 

les ai laissés passer; je les ai laissés manger ', 

^ l^abe fie oorûbergel^en taffen, id^ ^a6e fie effen (affen; 

est le régime direct du participe laissés dans ces deux phrases 
nifient: j'ai IdA^sé eux passer (passant, qui passaient), j^ai laissé 
anger (mangeant, qui mangeaient). Mais on doit écrire: 

|ue sont devenues ces pommes? Je les ai laissé manger, 

; car les est le régime direct de rinônitif manger dans cette 
qui signifie: J'ai permis qu^on les mangeât. Il faut donc 
3r le participe dans la phrase: Je les ai laissés attaquer, si 
; en est actif et ne pas l'accorder et écrire: Je les ai laissé 
er, si le sens en est passif. 

contraire, le participe passé du verbe faire dans le sens de 
où il est suivi d'un infinitif, est toujours invariable. 

On les a fait sortir utan l^at fie ^naud gel^en laffen (mon ^at 
fte finaud gebrac^t). 

1 événements, la gloire, les illusions, les croyance» <i'x«SL ^Si^Ov^ 
! seul commentaire vivant et perpétuel dea cXiei^-^^^'^'t^ c^KV 
naître. i;^\\\«mw^>ï 
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Aurais -je perda mon temps en apprenant nn idiome composé 
des plus beaux sons que j'aie jamais entendu articuler? 

(P.-L. Courier.) 
Et je vous ai laissés tout du long quereller, 
Pour voir où tout cela pourrait enfin aller. (Molière.) 

Ils étaient punis par les maux qu^ila avaient laissé faire sons 
leur autorité. (Fénelon.) 

Les Suisses étaient pauvres, ils ignoraient les sciences et tous 
les arts que le luxe a fait naître. (Voltaûre.) 

Bemarque, Les participes passés dû, voulu, permis s^emploient 
quelquefois elliptiquement et sont précédés du régime direct d*un 
infinitif quMl faut suppléer. Il est bien entendu que, dans ce cas, 
ces participes sont invariables. 

Je lui ai rendu les services gtie j*ai dû (on supplée leur rendre). — 
J'aurais fait pour vous toutes les démarches que vous auriez vouk 
(que je fisse). — Il a fait les dépenses que ses richesses lui ont 
permis (on supplée de faire). 

Le participe pu, qui souvent s'emploie de même elliptiquement» 
est toujours invariable^ puisque le verbe pouvoir appartient a Is 
catégorie des verbes qui se conjuguent avec avoir et qui n*ont ja- 
mais de régime direct. Au contraire, les participes voulu, âé, 
permis qui peuvent être joints à l'auxiliaire être et qui , joints s 
Tauxiliaire avoir, peuvent être précédés de leur régime direct, sont 
souvent variables. 

La somme qu'il m*a due si longtemps . . . Les conditions voulues 
par la loi . . . Cette espérance m'est permise. 

15. Les accusatifs de temps (v. page 106), de valeur et de 
poids (v. page 107) , qui ne sont pas des régimes directs, ne 
penvcut exercer aucune influence sur le participe passé, quand 
mémo ils le précèdent. 

Les deux heures que j'ai couru . . .. Les dix années que ^j ai vécu» 

Je regrette les nombreuses années que j^aî vécu sans ponv(»i "j 
m'înstruire. (J.-J. Kousseau.) 

Les vingt mille francs que cette maison m*a coûté. (Académie.) 

Les quatre-vingts kilos qiÂC ces deux malles ont pesé. 

Mais si les verbes courir laufctt^ coûter îoftcn, voMt 
tuert^fetn s'emploient au sens figuré, si le verbe ^e^er totegett 
se dit, au sons propre, comme verbe transitif, ils ont un véri^ 
table régime direct avec lequel leur participe passé s'accorda 
en genre et en nombre, s'il en est précédé. 

Le premier volume des œuvres de Leibnitz est assurément fort 
intéressant La préface nous donne une idée des recherches qu^û 
a coûtées. (jClharles de Bémusat.) 
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Mes manuscrits raturés, barbouillés et presque indéchiffrables 
ittestent la peine gu'ils m^ont coûtée, (J.-J. Eousseau.) 

On peut juger des embarras sans nombre que lui avait valus 
;ette double parenté. (Victor Hugo.) 

Bemarque 1, Quant aux participes passés cùûté et valu y les 
>pinions des grammairiens et celle des éditeurs diffèrent beaucoup. 
Les écrivains, en France, s^occupent rarement de Torthographe.) 
jaelques-uns les rangent, comme nous, dans la règle que nous ve- 
lons de donner, et qui repose sur un principe logique; d'autres les 
kccordent toujours arec Taccasatif qui précède, d'autres enfin veulent 
[ue coûté et valu soient toujours invariables. Le Dictionnaire de 
'Académie est de cette dernière opinion pour le participe coûté, il 
ist muet sur la variabilité ou l'invariabilité du participe valu, 

Bemarque 2, Le verbe français vivre ne peut jamais s'employer 
3omme v^^rbe transitif dans le sens de l'allemand erteben. L'allemand: 
ne ^retgniffe, meld^e xoxx ertebt \i^\iiXi doit se traduire en français par : 
.es événements que nous avons vas, auxquels nous avons assisté, 
Domme le verbe vivre se conjugue toujours avec Tanxiliaire avoir, 
e participe i;écu rentrerait dans la catégorie des participes passés 
[ui sont toujours invariables, si ce verbe n'était, dans un seul cas, 
m verbe transitif. C'est dans certaines locations, mises en vogue 
par quelques écrivains modernes, telles que: vivre la vie de qn. ^ad 
Seben 3emanbe9 mit burd^Iebett, an fetnem innern 2ébtn Xtitil l^aben, vivre 
ies années Suivre burc^Ieben. On dit: J'ai vécu votre vie, et l'on doit 
par conséquent écrire: Votre vie que j'ai vécue avec vous. g;igB 

Et voici la vieillesse, puis la mort! . . . Déjà? . . . Mais je ne 
les ai pas vécueSy ces années de ma vie. (Sardou.) 

16. Les participes passés des verbes impersonnels, on em- 
ployés impergonnellement, sont tonjours invariables.^ 

Dans des locutions telles que: U fait beau temps, il fait des 
chaleurs, il y a des hommes etc., les mots beau temps, des chaleurs, 
des hommes sont, logiquement, les st^ets des propositions, bien qu'ils 
se présentent sous la forme grammaticale de régimes directs. On 
écrira donc: 

Les grandes chaleurs gu'il a fait cet été ont beaucoup nui à la 
récolte. 

Quant aux participes excepté, supposé, compris etc. qui sont 
ifi/oariables , s'ils se trouvent avant le substantif et variables s'ils 
BOiit placés après, nous en avons déjà parlé dans le chapitre qui 
traite de Vaccord (v. page 97). 
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V. AETICLE. 

A. AETICLE DÉFINI. 

L'emploi de VarUde défini (t. Lexicographie^ page 39) lepow 
en général snr les mêmes principes, en fruiçais et en idlemand. Les 
règles sniTantes ont ponr but de déterminer les cas où les dev 
langues différent. 

A. ABnCXE DEVANT LES KOHS PROPRES. 

1. Contrairement à Tallemand, on £ait en français précéder 
de l'article les noms de pays, à Texception de quelques pays 
qni portent le môme nom qne leur capitale on qn'nne antîe 
Tille de lenr territoire p. e. : Nappes, Oldenbourg, Nassau, Bade, 
qui ne prennent jamais l'article, tandis qn'nn nsage arbitraire 
donne l'article à d'antres noms de pays de la même cat^orie 
(le Hanovre, le Brandebourg, le Brunswick, le Luxembourg, 
le Lcmenbourg). 

Ponr éviter toute méprise, on aime a faire précéder de lenr titre 
ceux des noms de pays qni sont empruntés à des villes et qui ne 
peuvent prendre Farticle. Ainsi on traduit p. e.: 9aben grex^t ait 
Me @(!^tDd): le grand-duché de Bade est Ihnitropbe de la Suisse; 
Sie«baben ip bte Çanptftabt 9^affau8: Wisbade est la capitale 
de l'ancien duché de Nassau; iReapet ip lange 3^ ^ 9{eben(aob 
btt fpanifd^en ^rone getoefen: l'ancien royaume de Naples a été lon^ 
temps une dépendance de la couronne d'Espagne. On dit de même: 
le grand duché de Saxe-Weimar, l'ancien êUctorat de Hesse-CasseL 
liais on dit: la Saxe, pour désigner le royaume. On dit aussi: Il - 
Hesse électorale (^nr^e^en), la Hesse ducale (@roB^er}ogt^nm Ç^f^)* - 

A part l'exception dont nous avons parlé, l'article se met toujours 
devant les noms de pays dans les cas suivants: 

a) quand ils sont sujets ou régimes directs, 

La France est très-peuplée. 

n connaît la France, mais il ne connaît pas V Angleterre' 

b) après toutes les prépositions, excepté après en qui exigf 
toujours la suppression de Farticle (v. page 156) et après de ^Uf 
devant les noms de pays, se dit tantôt avec l'article, tantôt sans 
article (v. règle 2, page 247). 

L'invention de l'imprimerie est due à V Allemagne, celle des 
cbemins de fer à V Angleterre. 

La Turquie a fkit la paix avec la Bussie, — La paix M 
conclue entre le Danemark et la Suède. 
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Nous partons pour la Hoïkmdej pour la Belgique (y. page 143). 
J'ai été en Espagne et en Portugal, 

VAutriche, la Prusse et la Busaie ne s'opposèrent point à la 
éparation de la Belgique et de la Hollande; elles siégèrent en 
onférence aveo la France et VAngîeterre pour faire entrer dans 
ordre européen le fait accompli et régler les rapports des denx 
Lonveanx Etats. (Goizot.) 

Bemarque. Les noms des grandes îles sont assimilés à ceux 
[es pays, les noms des petites à ceux des villes, p. e.: La Sicile, la 
lardaigne, la Corse, mais: Malte^ Bhodes, ou bien: Tîle de Malte, 
'île de Bhodes. 

2. Les noms de pays, s'ils sont précédés de la préposition 
Le, prennent Tarticle, quand de exprime un génitif j^o^^^s^/" 
V. page 123), on retranche l'article après de, quand cette pré- 
K)sition exprime un génitif de qualité (v. page 125). 

De aveo l'article: De sans article: 

j'armée de VEspagne (c'est l'ar- L'armée d'Espagne (c'est l'armée 
mée qui appartient à la mo- d'une antre nation qui fait la 
narchie espagnole). guerre en Espagne). 

Paris est la capitale de la France, J'ai été à Abbeville, petite ville 

de France. 

l^BàéseiiadeV Afrique {hït^iï^m La société d'Afrique (afrtfantfd^e 
afrtfaô). Çattbelflgefelïfc^oft). 

Le sol (iéoben) de la Hongrie, Le vin de Hongrie (Ungartuetn). 

Les frontières de la Suisse (bie Le voyage de Suisse (<S(i^iuet)er« 
©ïctigcn ber ©d^tucij). rrifc). 

La préposition de, précédant un nom de pays, marque tou- 
jours un génitif de qualité, quand il s'agit d'un titre ou d'un 
produit. Ainsi on dit, sans article: 

L'empereur d'Allemagne. La reine d'Angleterre, Le roi de 
Prusse. Le roi été Danemao'lc. L'ambassadeur d'Autriche 
(dflerreid^tfd^e ©efanbte). Le trône d'Espagne (f))ani{d^e 
S^ron). La couronne de Suède (fd^tuebtf^e ^rone). Des 
vins de France (franjSilfd^c Seine). De la porcelaine de 
Saxe (f&d^ftfdâes ^oraeHan). 

L'allemand remplace la plupart de ces génitifs de qualité par 
adjectifs qui, dans ces cas, sont peu usités en français. 

Quand la préposition de sert à exprimer un génitif d'apposition 
(▼.page 123), on retranche aussi l'article devant les noms de pays. 
^ royaume de Suède, l'empire de Eussie. 

Héritier, comme archiduc, de V Allemagne orientale, souveraÛL 
^•1 Pays-Bas, de VEspagne, de Naples, de la Sicile, tcim-ov^ «^^^^'^- 
senr des ducs de Bourgogne, des xo'u d^ Ccwtîlle ^\. ^'Axa^ou, <:» 
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possesseur de tant de territoires qni régnait sur les principales iles 
de la Méditerranée, qui occupait par plusieurs points le littoral 
de V Afrique, n'avait alors que dix-neuf ans. (Mignet.) 

J'ai fait la guerre é^Italie contre les Gh>tlis, dit Bélisaire, celle 
d^Asie contre les Perses, celle d'Afrique contre les Vandales et les 
Maures. (Marmontel.) 

A cette époque, on vit arriyer^ tous à la fois, les ambcissadeurs 
de Suède, de Danemarh, de HoUande, de Prusse, de Toscane, de 
Venise et & Amérique. (Tbiers.) 

L'Angleterre voulait continuer les hostilités pour avoir le temps 
de réduire Varmée française d^Égypte. (Thiers.) 

Bemarque. Il y a cependant des cas où un double point de 
vue est admissible. Ainsi on dit à peu près sans différence: Les 
villes de la France et les villes de France, les côtes de l'Afrique 
et les côtes d'Afrique etc. (mais : les côtes de l'Afrique septentrionale). 

3. On emploie Tarticle devant les noms de pays, quand 
même la préposition de exprime un génitif de quoMtéf dans 
les cas suivants: 

a) devant les noms pluriels et devant les noms où entre 
un adjectif:. 

Le roi des Pays-Bas, la reine de la Grande-Bretagne; des pro- 
duits des Indes (oflinbifc^e ^obu!te). 

b) devant quelques noms singuliers, surtout de pays situés 
hors d* Europe, les mêmes devant lesquels on emploie la pré- 
position à au lieu de la préposition en (v. page 143). 

L'empereur du Brésil, du Mexique; les mines du Pérou; les pro- 
duits du Chili; de la porcelaine du Japon; l'empereur de la ChbMk 

Le roi des Indes lui offrait cent éléphants. (Voltaire.) 

Portez ces porcelaines du Japon chez la maréchale. (Scribe.) 

4. Pour répondre à la question d'où (inol^er) et après le 
substantif histoire, on emploie la préposition de sans arUeU 
devant les noms de pays qui sont du nombre singulier et du 
genre féminin, mais ordinairement de avec l'articla devant les 
masculins, les noms pluriels et les noms de pays dans laeofflr 
position desquels entre un adjectif. 

Venir de France, d'Allemagne, d'Angleterre, de Suède; venir 
du Portugal, du Danemark, des Pays-Bas, des Indes, de la Grande- 
Bretagne. Histoire de France, histoire d'Angleterre; histoire de II 
Grande-Bretagne, histoire du Portngal, histoire des États-Unis. 

La loi des Visigoths intéresse plus l'histoire d'Espagne que 
ràtstoire de France. (Gdzot) 

Vous arrivez de France? — Ce iq&Wil m%\EA. (Scribe.) 
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5. On joint Tartiole, comme en allemand, anx noms des fleuves 
et des montagnes. Ces noms prennent aussi Tarticle après la pré- 
position de alors môme, quand elle exprime un génitif de quantité. 

Le voyage du Bhin, du Harz (dt^etn* unb $aq«9^etf6), des vins 
du JBhin, de la Moselle (9{6ein« unb SRofet* Seine), da fromage des 
Alpes (Hl^enfôfe), de Peaa du Bhône (9l^one«Saffer). 

L'expression de Veau de Seine ^eine-Saffer (opposée à Veau de 
puits) suit Tanalogie des noms de pays. Mais on dit p. e. : 

L'eau de la Seine (génitif possessif) est assez jaune. 

Quant aux noms des fleuves et des rivières qui sont ajoutés pour 
distinguer deux villes différentes du même nom, Tusage est assez 
inconséquent; car il emploie Tarticle devant tel nom et le retranche 
devant tel autre. On dit toujours: Chalons-sur' Marne et Chalons- 
swr-Saône (sans article), mais: Francfort-aur-Z6-Main et Francfort- 
Bur-Z' Oder {avec Vartide), (Voyez page 163). 

Quand, après les mots fleuve, rivière, la préposition de exprime 
le génitif d'apposition, on donne au nom du fleuve Vartide, s'il est 
du genre mascMn, on retranche Tarticle devant le nom du fleuve, 
s'il est du genre féminin. 

Le fleuve du Bhin, la rivière de Marne. 

Mais cette manière de parler est peu usitée, on dit ordinairement: 
le Bhin, la Marne, sans y ajouter les mots fleuve, rivière, comme 
on dit plus souvent les Pyrénées, les Alpes que la montagne det 
JPyrénées, la montagne des Alpes, Quant au nom mont il exige, au 
moins en prose, le nom de la montagne sous la forme de Tappo- 
sition et sans article. Le mont Sinaî, le mont Etna, 

Quand elles arrivent en Souabe sur le haut Danube, en Piémont 
sur le Pô supérieur, ces deux armées se trouvent séparées Tune de 
Vautre, sans communication possible à travers les Alpes, "parce que 
la Suisse, indépendante et neutre, leur est ordinairement interdite. 

(Thiers.) 

6. Il n'y a en français qu'un très-petit nombre de noms de 
viUes qui prennent l'article. Ce sont ceux qui dérivent de noms 
appellatifs. En voici les plus usités: 

Le Havre ] la Haye ber Çaag. 
le Mans > villes de France, le Caire (Satro. 
Il Rochelle j la Mecque i0le!fa. 

la Vera-Cruz ^eracru), les Sables d'OIonne etc. 

Cependant tout nom de ville qui est précédé d'un adjectif prend 
l'article: Le grand Paris, V antique Eome. 

Le 3 thermidor (21 juillet), l'armée française se mit en marche 
avant le jour. Elle savait qu'elle allait apercevoir le Caire «t t^\i- 

«outrer l'ennemi. On voyait, en 8'appxoc\iaA.\>, ^^\vï«t \^^Tssàr 

aarets du Cotre, ^\àftT^^ 
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Je suis venn vous chercher, je vais tous ramener tout de suite 
au Havre. (Yacqnerie.) 

C'était nn des rois qni ont, après nn siège de dix ans, renversé 
la fameuse Troie. (Fénelon.) 

7. Contrairement à l'allemand les noms de personnes ne peu- 
vent prendre l'article qne quand ils sont précédés Sun adjed^. 

Ainsi Tallemand: ber @o^n be8 (SSfar se traduit en français par 
le fils de César ^ mais on dit: le grand César. 

Cependant on usage emprunté à Titalien donne Tarticle aux noms 
de quelques peintres et poëtes. En voici les plus connus: 

Le Tasse 2^affo Y le Titien St^tan \ peintres 

l'Arioste Krtojl poètes italiens, le Corrége (Sorreggio J italiens, 
le Dante 2)ante j le Poussin (peintre français). 

le Camoêns (Samoend (poëte portugais). 

Ainsi on dit: Les poèmes du Tasse, du Dante etc. (Cependant 
les écrivains de nos jours disent souvent Tasso, Ariosto, Dante, 
sans article.) 

L'article qui précède certains noms propres français, p.e.: JCe Sage, 
La Fontaine, Le Suewr, Le Brun etc. est regardé comme faisant 
corps avec le nom et ne se contracte pas avec les prépositions de, i> 
Ainsi on dit: Les œuvres de Le Sage. (Du reste, on trouve ces noms 
aussi écrits en nn seul mot Lesage, Lafontaine, Lesueur etc.) 

La tradition place la naissance du Corrége en 1494, mais sans 
désigner ni le jour, ni le mois. (G. Planche.) 

On s'accoutume à voir des tableaux avec les yeux de Le Brun, 
du Poussin, de Le Sueur. (Voltaire.) 

Élève du second Bacine, 
Ami de Vimmortel Buffon, 
J'osai sur la double colline 
Allier Lucrèce à Newton, (Le Brun.) 

8. Les noms de personnes prennent ParUcle quand ils sont 
employés comme noms appellatifs, p. e.: Démosthènes, Oicéro» 
pour désigner un grand orateur. Il en est de môme si un ouvrage 
littéraire est désigné par le nom de son héros principal, qu*nn 
navire porte un nom d'homme ou qu'une œuvre d'art soit àétàgBi& 
par celui de son auteur. Quand il s'agit d'un personnage d» 
l'histoire ou de la fable considéré comme le héros d'un ouvrage 
ancien ou moderne, on joint aussi l'article au nom de ce personnage. 

Il y a, dans le théâtre grec, trois jeunes filles immolées à 1* < 
fleur de leur âge, VAntigone de Sophocle, VIphigénie et la Potyu^ 
d'Euripide. (St.-Marc Girardin.) 

Le Louis XI de Philippe de Commines, le Bichard HT de 
Sbsispeare, le Charles-QuiiKt que M. Mi^uet a remis en lumito 
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n'ont pas grand' chose à démêler avec les fantaisies de M. Casimir 
Delavigne. (G. Planche.) 

(Test nn Français du XVIIe siècle, un écrivain habile et dra- 
matique, volontiers déclamatoire , Fabbé de St.-Béal, qni s'empare 
du mystérieux sujet et veut êl^e le Sallmte de ces Catiîinas de 
Venise. (St.-Bené Taillandier.) 

On crut veir dans le Télémaque une critique indirecte du gou- 
vernement de Louis XIV. (Voltaire.) 

Bemarque. Comme en allemand, on ajoute quelquefois dans le 
langage famUier Tarticle aux noms de célèbres actrices ou canta- 
trices (Ta Bachel, la Malibran, la Grisi). 

9. L'article s'emploie, en français, devant les substantifs 
représentant les points cardmaux. 

Gegen 9lorben vers le nord, gegen @fiben vers le md, oon Oflen 
nad^ SBeflen de Vest à Vouest. 

Si les mêmes substantifs sont précédés de la préposition de ex- 
primant un génitif de qualité, surtout après les mots 'oent, hrise, 
on les emploie sans article. 

Le vent d'est, d'ouest, de nord-est, de sud-est, de nord-ouest, 
^ de suà-ouest. Il faut pourtant excepter: le vent du nord et le vent 
^ du sud. 

{T Au lieu de continuer à longer la côte d'Afrique, en naviguant 
de Vest à Vouest, il eut le tort de remonter au nord, et de venir se 
placer presque en vue de Toulon. (Thiers.) 

Nous marchions vers Vorient, notre gauche au nord, notre droite 
au midi. (Ségur.) 

Durant un mois, les vents furent contraires et retinrent la flotte 
normande au port. Ensuite une brise du sud la poussa jusqu'à 
Saint-Valéry. (Aug. Thierry.) 

Le vent de nordrouest était, pour sortir de Brest, le plus dan- 
gereux de tous. (Thiers.) 

En se tenant près des côtes d'Afrique, on trouve quelquefois 
des vents variables d'ouest qui portent vers l'Afrique, après quoi, 
retrouvant les vents d'est, on est poussé vent arrière sur Sainte- 
Hélène. (Thiers.) 

10. Contrairement à Tallemand. on ajoute Tarticle du genre 
fiuinin (qui s'expUque par l'oUipse du mot fête) à la plupart 
oes fêtes chrétiennes. On excepte Noël (SEBetl^nad^ten) et Pâques 
ÇD^em), voyez page 47; mais on dit la Pâque pour désigner 
la ftte juive ($af[a^). 

A la Pentecôte pi ^flng^en, à la Saint- Jeasi v^^ ^t^\^^xC\% , >!^ V^ 
Sabt-Mîchel su m^adis, à fa Saint-Martin vi ^«tWxCx^ V k&^-ûsvss^ 



; 
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i(>iintnelfa]^rt (S^rifH, l'Assomption WtaM ^umnelfal^rt, la Toussaint 
IllIer^eiUgen, la Fête-Dieu grol^nleid^namdfep. 

Eemarque. L*aâjectîf Saint précédant une fête s'écrit avec une 
initiale majuscule et se joint au nom par un trait d'union. Mais 
saint employé j sans article, devant le nom du saint pour désigner 
sa personne même s'écrit avec une initiale minuscule et sans trait 
d'union. Ainsi on écrit: saint Jean ber l^eiltge 3o]^anned, saint Pierre 
ber ^eilige $etrud, saint Bernard ber (etlige ^em^arb; mais on écrit. 
ie iSatn^Bemard, s'il s'agit de la montagne de ce nom. 

L'archevêque lui nomma (au duc de Normandie) trois saints: la 
Vierge, saint Michel et saint Pierre, (Aug. Thierry.) 

Il m'embrasse au jour de Tan^ 
Il me fête à la Saint- Jean, (Béranger.) 

J'ai pourtant, voyez-vous, quatre-vingt-dix-huit ans. 
Vienne la Saint-Martin, (Begnard.) 

11. Si l'on veut, en nommant un jour de la semaine, désigner 
le jour qui porte ce nom et qui est le plus proche du temps 
présent, on emploie le nom du jour sans article. S'il 8*agit» au 
contraire, d'un jour éloigné de plus d'une semaine de l'époque 
oti l'on parle, on ajoute l'article aux noms des jours de la semaine. 
On n'ajoute pas l'article aux noms des mois. 

Nous arrivâmes à Paris le lundi; le jeudi suivant nous fîmes 
une excursion à Versailles. — Le bateau à vapeur part le mardi 
(S)icn|lag«) et revient le vendredi (grcitag«). 

Mais on dit: lundi prochain nâd^llen ilRontag, jeudi passé (eftten 
SDonnerflag. Viendrez- vous mardi? Non, monsieur, mais je viendrai 
vendredi, — Avril, juin, septembre et novembre out trente jours. 

Le roi donna hier, lundi 4 janvier, audience à Tambassaieur de 
Hollande. (M^e de Sévigné.) 

Je fus samedi à Versailles avec les Villars. (M™e de Sévigné.) 
Il (Turenne) monta à cheval le samedi, à deux heures. (M»* de 
Sévigné écrit ces mots le 27 août, et il s'agit du 27 juillet (1675), 
c'esl^à-dire du jour où le général Turenne tomba à Sassbach.) 

B. ARTICLE DEVANT LES NOMS APPELLATIFS. 

12. Souvent l'allemand supprime l'article défini devant des 
substantifs, surtout devant ceux qui ont un sens abstrait on 
devant des substantifs concrets qui désignent la matière, l» 
français conserve l'article devant ces substantifs. 

La foi, la charité et l'espérance ®(aube, Sitbe ttnb Çoffnnng. 
(Il est bien entendu qu'on supprime Particle en français quand 
ees mots ûguient comme vocatifs, p. e. : Espérance, toi seule bou 
contiens.) 
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Nous apprenons Thistoire et la géographie toit (ernen Gef^id^te 

nnb deograp^ie. 
L^ean est une boisson très-saine SBaf f et i^ etn fe(r gefunbed ®etrân!. 
L'homme furienx n'entend pas raison ein SBUt^enber nimmt leine 

Sertmnft an. 

Noos mentionnons spécialement remploi de Tarticle défini après 
aimer getn effen^ gern trinlen, aimer mieux lieber tffen, lieber trinten^ 
où on le supprime en alleuiand: 

aimer la volaille, la salade gern (^efCftgel, gern @alat effen. 

aimer le vin, la bière gern é^ein, gern ^ter trinlen. 

aimer la bonne chère gern gut effen unb trinlen. 

elle aime mienx le lait fte trtntt Ueber STîUd^. 

En Enrope et dans la plupart des climats tempérés de Tnn et 
de Tantre continent, iepaint la viande, le lait, lei œufs, les légumes, , 
le fruit sont les aliments ordinaires de Thomme: le vin, le cidre 
et la bière, sa boisson. (Bnffon.) 

L'éducation de ses enfants, Tarenne la commit à des protestants 
qui joignaient la sagesse à la modération, (Voltaire.) 

13. Contrairement à Tallemand, on emploie en français rarticle 
défini devant les substantifs désignant des objets dont Texistence 
est nécessaire ponr rendre l'action possible, p. e. : 

J'ai mal à la tête, aux dents (fto^ffd^mer}, S^finrotfi), mais on dit 
sans article: j'ai souvent des maux de tête, de dents. Je ne pus 
fermer Vœil de la nuit (lonnte fein Suge fd^Uegen). Fermer les ^etio^ 
sur (à) q. ch. eitt ^uge bei etmad jubriicïen. 

On emploie volontiers Tarticle défini, ponr attribuer une 
qualité aux parties d'un tout organique^ surtout aux parties 
du corps. Dans ce cas, Tadjectif qualificatif se place toujours 
après le substantif. On dit p. e.: 

Elle avait la tête baissée et les mains jointes (gefenïten $aupte9 
rnib mit gefûïteten Çanben). Avoir la figure belle (eln fd^Sncô ©ejid^t), 
la taille svelte (eine fd^tanfe ®efla(t), le nez long, camus (ftnntpfe), re- 
troussé (aufgemorfent) , le menton pointu (eitt fpifeee ^inn); avoir la 
mémoire excellente (eltt t)ortrefftld§c§ ©ebfid^tnig), l'intelligence prompte 
(rine fd^ncffc 3tuffûffung«gobe) u. f. to. 

Mais cet emploi de Tarticle défini n'est pas de rigueur; on dit 
aussi, quoique plus rarement, tout à fait comme en allemand: avoir 
Une belle figure, une taille svelte, un nez retroussé, un menton 
pointu, une excellente mémoire etc. 

Bemarque, S'il y a une phrase relative, on emploie, en français 
eomme en allemand, l'article indéfini, p. e. : Elle a une figure es- 
piègle et friponne dont je me suis toujours méfié. 

Il faut encore mentionner ici l'emploi de Yatt\ç\ô ^^^xl\ ^.y^^'^ 
le verbe jotter jplden, aussi bien devant VinatT-vxmftiQ^ Aowt wi \wvft'. 



5 
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^ne devant le jen auquel on joue, p.e: joner du piano (v.p. 115, règle 8), 
joner aux cartes (t. p. 149, règle 34), de même qne l'article défini 
après sentir ried^en ponr désigner Todenr, p. e.: sentir le tabac 

Les habitants de la Nonvelle-HoUande ont le nez gros, les lèvres 
grosses et la houche grande. (Bnffon.) ' 

C'était un garçon de trente ans qni avait Vair simple et âévol, 

(Le Sage.) 

Dur dans son empire, l'emperear Nicolas avait dans sa famÛle 
le cœur paternel, (Gaizot.) 

Charles XII avait un très -beau front ^ de grands yeux hlsm 
remplis de douceur, un nez bien formé, (Voltaire.) 

Jolie écriture! Ça ne sent pas le tabac: c'est une letbre de 
femme. (Augier.) 

14. Dans un grand nombre de gallicismes, le français emploie 
Varticîe défini contrairement à l'allemand. Nous en mentionnons 
les plus nsités: 

J'ai le temps id^ ^abe ^dt, 

je n'ai pas le temps id^ f^aU leine ^dt, 

donner, trouver le temps 3^^^ geben, finben. 

vers les trois heures, vers le soir gegen bref U^r, gegen KBenb. 
il est parti le premier et ifi ^uer^ abgerei^. 

elle est arrivée la dernière fie i^ ^ule^t angelommen. 

la semaine dernière (e^te S^od^e. 

le mois passé t)ergangenen iDlonat. 

l'hiver prochain nâd^flen Sinter. 

apprendre le français franjbftfd^ (ernen. 

comprendre, entendre, savoir le français franjoflfd^ t)er^el§en u. {. to. 
demander l'aumône (pr. ôné) utn eilt tCImofen bttten. 

faire (donner) l'aumône 9Iniofen geben. 

^der le silence SttHjd^tDeigen beobad^ten. 

faire la paix, la guerre grieben mad^en, ^rteg fâl^ren. 

soyez le bien venu, la bien venue feien &t totUIommen. 
je vous souhaite le bonjour i(!b toilnfcbe S^ntn etnen guten îoj). 

je vous souhaite le bonsoir id^ iDûnfd^e 3^nen etnen guten ICben^ 

Mais on dit: je vous souhaite une bonne nuit (niol^I ju fd^Iaftn), u> 
bon voyage (gtii(fltd^e ^etfe). On dit: souhaiter la bonne année (jsStoi' 
ialjx gratulieren), mais à la personne même: Je vous souhaite une bonno 
-année ou : la bonne année (fam. je vous la souhaite bonne et belle). 

c'est la foire aujourd'hui es ifl l^eute 3al^rmar!t. 

faire la révérence à qn. Sent, élite ^erbeugung mad^en. 

céder la place à qn. 3em. $Ia$ mad^en. 

jouer la comédie ^omôbte f^ielen (anâ^i @^ag mad^en). 

prendre l'air Suft fc^ôpfcn. 

prendre les eaux ^runnen trtnien. 

prendre le deuil îrauer antegen. [poche). 

il n'a pas le sou er ftat ttwtti ^tto ^jsx'wsx \\^'^ \«a un sou dans sa 
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Entendre la raillerie signifie: fiâ^ barauf oer^^en ®pott p tretben, . 
^pag gtt ma^en; entendre raillerie vent dire: 6pag Derflel^eir, nid^U 
htt nel^men. 

Les locntions adverbiales à la française, à Va/ngUme (an lien de 

la façon française etc.) oitf fransSflf^e, englifc^e Krt; à 2a vie et à 

% mort anf Seben unb Xoh etc. appartiennent à la même catégorie/ 

Tn te tais maintenant et gardes le silence, 

Fins par confusion que par obéissance. (Corneille.) 

Nons pouvons nous entendre, ftUsona la paix et restez chez moi. 

(Augier.) 
Monsieur mon neveu, je vous souhaite le bonjour, (A. de Musset.) 

Va, sans-culotte, va, je te cède la place, 

Mais non pas sans t^avoir fait faire la grimace. (Ponsard.) 

Ça n^a pas le sou, et ça fait Vaumône! (Augier.) 

U a des millions; moi, je n'ad plus un sou. 

Je trouve cela drôle^ et j*en ris comme un fou. (Ponsard.) 

Mais tout ressentiment s^éteint sur un cercueil: 

Il était mon cousin : la cour prendra le deuU, (C. Delavigne.) 

15. Dans d'autres gallicismes, le français supprime Varticlef 
andis que V allemand VemploiSi p. e.: 

tenir tête à bie ^pi^e bieten. 
mettre pied à terre beti gug an'd Sanb fe^en, tanben. 
tirer d'embarras oud bet Seilegen^eit jte^en. 
être d*ai7i« bet iD'leinung fein. 
il est question de ed iQ bit 9{ebe Don. 
perdre courage, connaissance, contenance, haleine ttn Wtvtfi, 
bad i^ekougtfetn, bit Çaltnng, beti St^em oerlieren. 

On supprime Tarticle, dans les deux langues, dans un grand nombre 
de locutions adverbiales, dans lesquelles entrent les prépositions de^ 
à, en, sur, sous, entre, avec, par, sans. 

Nons avons donné des exemples de locutions de ce genre dans 
la section qui traite des cas et des prépositions. On en trouvera' 
pour la préposition de, à la page 122, pour à p. 147, pour en 
p. 158, pour sur p. 163, pour sous p. 164, pour entre p. 165, pour 
avec p. 169, pour par p. 170. 

Nous en ajoutons quelques-uns pour la préposition sans: sans 
^prit offrit ®ti% sans force o^ne ^roft, sans peur et sans reproche 
o^ne gur^t unb Sabeï. 

Dans un certain nombre de locutions adverbiales, on emploie 
pourtant Tarticle défini en allemand, tandis qu'on le supprime en 
nançais, telles sont: de concert im @mt)erpânbmf|e, Qemetnfd^aftltiÇ, 
sous prétexte «nter bem SSorioûnbe, avant dîner »or t>em «DRxlVx^^^^:»., 
après souper nod^ iew Slbcnbeffen (mais on dit*. «^x^% \^ ^àasrt ^^ 
mon frère etc.). 
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Nous sommes dans une vilaine position, avec ces trois gs 
là en face, les archers plus loin, et les Espagnols là-haut: 
tenir tête à trois fenx. (A. de Vi 

Ils arrivent et mettent pied à terre sans opposition. (Volt 

Elle perd connaissance! — Ah! mon Dien. (Au 

Ne nous flattons donc point, voyons sans indulgence 
L*état de notre conscience. (La Font 

Quand La Rochefoucauld avait composé quelques sentei 
les mettait sur le tapis avant ou après dîner, (Victor Co 

APPOSITION. 

16. En allemand, on met toujours Vartide devant Vapj 
(v. page 100). En français, on supprime Vartide devai 
posHÀofh^ quand elle est placée après le substantif, et qu'e 
à le déterminer, à le caractériser d'une manière général 

Tsà. été à Paris, capitale de la France (bev $auptftabt %xa\ 
Bacine, poète français 9{actne, eili fransdftfd^er 2)t(i^ter . . . 

Mais Vapposition prend Tarticle, en français comme € 
mand, dans les cas suivants: 

a) Quand elle précède le substantif qu'elle sert à déte 

b) Quand on veut la mettre en évidence ^ quand el 
à distinguer une personne, une chose d'une autre personne 
antre chose du même nom ; l'article est surtout de rigueur 
le superlatif. 

Le poète Bacine. — Pierre le Grand. — Paris, la capi 
la France, avait autrefois un grand nombre de mes étroites < 
— Bacine, le père, et Bacine, le fils. — Molière, le plus 
poëte français. 

^marque. Pour distinguer deux personnes, surtout deni 
rains du même nom, qui ont régné successivement dans 1( 
pays, on emploie, en allemand, les adjectifs numéraux substanti 
en les plaçant, avec Vartide défini, près du nom du souvera 
français, au contraire, on y ajoute les adjectifs numéraux s. 
ticle. Ainsi on dit: Charles premier ^orï bet Srfle, Frédér 
Çrtcbrit^ iet S)rtttc, Louis quatorze Subtuig bct SSicrge^nte. 

Sylla, ïiomme emporté, mène violemment les Romains i 
berté, Auguste, rusé tyran, les conduit doucement à la serv 

(Montesqr 

Anne, helle-sœur de Guillaume trois et fille de Jacquej 
mariée à George, prince de Danemark, était Théritière ce 
tionnelle de la couronne. (C. de Rémi 

Eb quoil Charles d* Anjou, le vainqueur de Mainfroi, 
Le bourreau, l'assassin de notre devmer yoî? (C. Delavij 
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Froissait mêle des réflexions an récit à( la chnte et de la mort 
da roi éP Angleterre, Eichard, fils du prince Noir, (Nisard.) 

Venons à nn pins honnête homme encore, dont Tesprit est plus 
original et d*nne trempe pins forte, le duc de Saint-Simon. 

(C. de Bémnsai) 

17. Après les verbes nommer ^ créer, élire, faire, déclareTf 
prendre pour (gu tttoa9 ernennen^ erintt^Ien etc.) et d'antres 
que nons avons déjà mentionnés page 104, règle 5, on supprime 
rartide devant les compléments de ces verbes (titres, qualités 
etc.)- Si les compléments sont déterminés par un génitif, Far- 
ticle reparaît. 

Gustave Wasa fut élu avec justice par les états roi du pays 
dont il était le libérateur. (Voltaire.) 

Les ^ens accoutumés à être flattés prennent aisément pour cha- 
grin, pour âpreté et pour excès, ce qui n*est que la vérité toute pure. 

(Fénelon.) 

L'empereur Nicolas voua une haine passionnée à la révolution 
de juillet, mais sans oser le dire hautement, et sans se porter (o^ne 
anbutretai) l'adversaire de Tévénement quMl détestait. (Guizot.) 

18. On supprime rarticle, en français comme en allemand: 

a) dans les énumértxtions, pour donner au discours plus de rapi- 
dité et de concision, surtout après ni — ni et soit— soit. 

Hommes, femmes, enfants, tous furent tués. 

On ne voyait ni Thommes, ni femmes; soit crainte, soit espérance, 

b) dans les titres des livres, dans les inscriptions, pour indiquer 
IVadresse etc. 

Mémoires du duc de St-Simon; livre premier, chapitre deux; 
ibespiene demeurait rue St-JSonoré. 

c) dans les phrases proverbiaies et sententieuses. 
Pauweté n'est pas vice. Où force domine, raison n'a point lieu. 

Grands et petits, nobles, bourgeois et paysans, riches et pau- 
savants et simples, généraux et soldats, les Français avaient 

moins assez fait et assez souffert au service de Napoléon pour 
le droit de ne plus le suivre aveuglément et d^examiner s'il 

conduisait au salut ou à la ruine. (Guizot.) 

19. Si la préposition de exprime nn génitif possessif 
123), elle est ordinairement accompagnée de l'article; si 

exprime nn génitif de qualité, on supprime l'article d4^xÀ.^ 
on emploie l'article indéfini seulement q\xd.ii^ \& ^\v)^%\a.T:i^ 
accompagné à'un adjectif. 

Jlmtz, Grammaire française, 2« éd. VI 
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GÉNITIF POSSESSIF. GÉNITIF DE QUALITÉ. 



Les livres de l'enfant bie bem ^tnbe 

ge^ôrtgen i^ftd^er. 
La (nne) porte de la ville (bad) etn 

2:^or bcr @tabt. 
Une t'onr de l'église em S^urm 

ber ^trd^e. 
L*empire de TOrient bie Çerrfd^aft 

ilber ben Orient. 
Un offîcier du génie ein Officier 

Dont 3ngemeurcor))S. 



Les livres d'enfant bte ftinbe 

fd^riften. 
Une porte de ville etn ©tabttl^o 

Une tonr d'église etn ^tr(Çt^nn 

L'empire d'Orient bad ofhSmifd 

^aifert^nm. 
Un offîcier de génie etn génial 

Officier. 



Mais on dit: nn homme d'un grand esprit, un écrivain d^iin talei 
hors ligne (t)on augergetoo^nlid^em Salent). 

Alexandre le Grand fit snivre à son armée de terre les côtes i 
la mery ponr n'être point séparé de sa flotte. (Montesquieu.) 

En embrassant le christianisme, les Barbares comme les Gall< 
Bomains avaient subi l'influence lente, mais certaine d'une loi d 
fraternité et d^une religion d'amour, (L. de Camé.) 

Palerme! ô douleur! déplorable cité! 

Où sont tes jours de gloire et ût prospérité? (0. Delavîgne.) 

20. Le génitif d'apposition (voyez Emploi des cas, page 123 
règle 15) s'emploie, dans la plupart des cas, sans article. Ce 
pendant après les mots rue, place, quai, pont^ église, etc., le non 
de la rue, de la place etc. prend Tarticle, s'il est propremen' 
un nom appéllatif ou nn nom de fleuve du genre ntascuHn. 

Le surnom de Grand ber SBetname beS ©togen; le titre d6.ioi 
ber S^itel eineS ^5nigd. 

Bue de la Paix, rue de la ferme des Mathurins, place de U 
Victoire, quai des Orfèvres, pont de la Concorde, rue du JB^^ 
église de la Trinité, rue du faubourg Montmartre. 

On hait la monarchie, et le nom d'empereur, 

Cachant celui de roi, ne fait pas moins d'horreur. (Corneille.) 

Quelques membres de cette noblesse parcouraient le ùnbontg 
St.-Germain^ la place de la Concorde, le boulevard, en agitant tu 
drapeau blanc. (Tbiers.) ; 

21. Le génitif de quantité on génitif partitif s'emploie _ 
ralement sans article dans tous les cas que nous avons éaxméi 
dans le chapitre qui traite dn génitif (règle 19, page 126— 12Î 

On n'excepte que les cas suivants, où le génitif de qnantil 
prend l'article: 
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a) Après Tadverbe hienf X^itt, fe§r tiel et le substantif 
la plupart bie SDteifieit. 

Bien de l'argent fe^r \>ïtl (Bdb (mais: beaucoup d'argent), bien 
des personnes [e^t oiel ^erfonen (beaucoup de personnes) ; la plupart 
dea sénateurs bie œeiflen @enatoren (un grand nombre de sénateurs). 

Mais on dit toigours sans article: bien d'autres \t^x tyttU anbere. 

L^emploi de Tarticle après bien oiel, fe^r Dtel s'explique par 
Tanalyse des pbrases y ai bien de Vargent, y ai connu bien des gens 
et d*autres pareilles. L*adyerbe bien détermine le verbe ; de V argent, 
des gens sont proprement des accusatifs régis par j'^ai et j'ai connu. 
Plus tard l'emploi de l'article a passé par analogie aux locutions 
ou "bien est suivi du nominatif, p. e. bien des gens Vont connu. 

Bien n'avait plus perdu la plupart des rois que le désir ma- 
nifeste qu*ils témoignaient de la paix. (Montesquieu.) 

On fait sur ce sujet bien des récits bizarres, 

Il s'en faut défier: les esprits sont fort rares. (Andrieux.) 

Abl mon Dieu! j'en ai vu bien Vautres. (A. de Musset.) 

b) Si le génitif qui dépend d'un substantif (v. page 126) ou 
d*un adverbe de quantité (v. page 127) est déterminé par un autre 
génitif ou par une proposition relative. 

On dit: J'ai lu un grand nombre des fables d'Esope, mais on 
iloit dire: J'ai lu un grand nombre de fables. 

n reste peu des fruits qu'on a oueillis, mais on doit dire: Il 
; teste peu de fruits. 

c) Après ne — pas, ne — point, si le sens de toute la phrase 
n'est pas négatif. 

Je ne vous ferai pas des reproclves frivoles, (C'est-à-dire: Je 
fiiius ferai des reproches, mais ils ne seront pas frivoles. 3(^ tverbe 
S^nm iBockufirfe mod^en, aber teine unbegrûnbeten.) 

N'avez-vous pas des amis? (<Ste ^aben ia boc^ t^reunbe!) 

Madame, je n'at point des sentiments si bas. (Racine.) 

Nous avons déjà parlé, dans le chapitre qui traite du génitif, 
page 129, de cet emploi du génitif partitif auquel on donne souvent 
le nom d'article partitif. Il s'emploie, au singulier, pour exprimer 
nne partie non déterminée d'une chose, au pluriel, pour exprimer un 
_ nombre non déterminé de personnes ou de choses. En ce sens, il 
hj^ fsmplace V accusatif aussi bien que le nominatif et s'emploie avec 
^toutes les prépositions. Ici il s'agit de préciser les cas dans les- 

nls le sens partitif est exprimé par de avec Varticle défini (c'est- 
bre par du, de la, de 1', des) et ceux dans Usc^uaV^ W ^^\. ^i.\rC\^^ 
par la préposition de sans article, 

Yi* 
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22. Le sens partitif s'exprime par de avec Vartîcle défini, 
si le substantif n'est pas précédé d'un adjectif et qu'il figure 
dans la proposition comme nomincUiff comme <iccusatif, comme 
datif, ou bien s'il est sous la dépendance d'une préposition quel- 
conque, excepté de. 

Des carttmches furent distribuées aux soldats. 
On distribua aux soldats des caritmches et du pain. 
Les soldats ont droit à du pain. 
Nous ne servons pas pour de l'argent. 

Le sens partitif s^exprime par de sans article: 

a) quand le substantif qui est pris au sens partitif figure 
dans la proposition comme génitif (La préposition de deyant 
les formes contractées du, de la, des serait un pléonasme et 
produirait en môme temps une cacophonie); 

b) quand le substantif pris au sens partitif es^ précédé d*un 
aéyedif. 

De braves gens nous ont défendus. 
Vous avez fait de bonne besogne. 
Nous avons affaire à de braves gens. 

Dans les guerres civiles, il se forme souvent de grands hommes 
parce que, duis la confusion, ceux qui ont du mérite se font jour. 

(Montesquieu.) 

Que voulez-vous? nous chassons ce que nous avons .... Tous 
avez du tigres vous, par là-bas? (Octave Feuillet.) 

Quoi! toujours des soupçons et de vaines terreurs! (G. Delavigne.) 

Nous aurons besoin d'une force militaire considérable: de grandes 
armées demanderont de lourds impôts et feront surgir de grands 
capitaines. (Ampère.) 

Le plan de Moreau n'était pas sans mérite, mais il n'était pas 
non plus sans de graves inconvénients, (Thiers.) 

23. Si cepeniânt l'adjectif se fond dans le substantif sui- 
vant et fait une seule idée avec lui, le sens partitif est exprimé 
par la préposition de avec Varticle, môme devant un a^jectil 

des grands-pères <Srogo5ter. des beaux-arts fd^dne ^ftnPt 

des petits-enfants (Snfel. du bon sens gefunber 8Eeui(!^' 

des jeunes gens iunge ^mit. oerflanb. 

des jeunes personnes iunge 2)Qmen. de la bonne volonté guter WSk» 

des grands maîtres ©rogmeifier. du petit-lait SD'^olIen. 

des faux monnayeurs JJalfd^mûnser. des petites-maisons SoS^anS. 

ilfais on dit: de petits enfants !U{ne ^inber, de grands maîtres; 
gtoSe 3Reifttx, de petites maisoua Mut ^du^er. 
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Heureux, si dd son temps, pour cent bonnes raisons, 

La Macédoine eût en des petites maisons. (Boilean.) 

n ne se ch&ge pas en cygne un beau matin, 

Mais il a du bon sens, ... ce qui manque à certain. (Ponsard.) 

Bemargue, Quelquefois, surtout dans le langage de la conver- 
lation, on emploie, pour exprimer le sens partitif, la préposition de 
levant un adjectif précédant son substantif avec lequel il ne fait 
sas corps, seulement pour mettre le sens partitif plus en évidence, 
}. e.: &est du bon vin, j'ai pris du grand papier. 

Le prince de Tallejrand se chargea même de présenter son 
îrojet de loi à la Chambre des pairs, en en acceptant hautement la 
responsabilité comme les principes. Ce fat de la bonne politique 
bien conduite par le cabinet tout entier. (Guizot.) 

24. Après le verbe avoir, on emploie sans article un certain 
lombre de substantifs qui marquent ou nn état de Vâme ou du 
3orps, p. e.: 

avoir peur (Surd^t), avoir pitié (iDîitletben), avoir honte {l(j^ fd^S' 
tnen^ avoir soin de ^ftegen, avoir envie (Sufl), avoir raison (àled^t), 
nvoir tort (Unred^t), avoir faim (Ranger), soif (2)urfl). 

Mais on dit avec Varticle au sens partitif: 

avoir des craintes ^eforgniffe §egen, avoir du courage, de la joie, 
du plaisir (Tlutfi, Jfteube, !33ergnflgen}, avoir de la piété (J$r5mmigleit), 
Eivoir du crédit, du pouvoir (StnfiuB, Ttad^t), avoir des raisons 
[&xûnht), avoir des torts envers qn. (t^ gegen 3em. Dergangen f^ahm, 
Givoir de l'appétit, aber tt)ieber: avoir bon appétit 

Seigneur passant, ayez pitié, de grâce, d^un pauvre soldat 
estropié. (Le Sage.) 

Ici, Yalère. Nous t^avons élu pour nous dire qui a raison, de 
ma fille ou de moi. (Molière.) 

25. Le régime direct des verbes suivants: faire, rendre, 
mettre, prendre, entendre, tenir, trouver, donner, demander, 
ajouter est souvent intimement lié à son verbe , avec lequel, 
pour ainsi dire, il ne forme qu'une idée. En ce cas, le régime 
direct n'est pas employé dans le sens partitif, et il se dit 
soâns article. Voici les plus usitées de ces locutions: 

Faire silence fd^meigen, faire usage de gebrauc^en, faire attention 
imftnetfen, faire mention de ertofi^nen, faire place ^la^ mad^en, faire 
naufrage ©d^iffbrud^ ïeibcn, faire banqueroute JBauttttiW. xcai^rxv, H^vt'îk 
justice de einer «Sad^e bod Urt^etl fpred)en, iaite cas ^^ V^^^^^^^ 
fkire grâce à Begnabigen, faire don, préseini de q.. cK. V5o^^x^^^% ^aàx^ 
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défense \)tvbxtUn, faire serment fd^tDtSren, faire signe toinfen, faire 
résistance tvtber^e^en, faire piUé leib tf^utt, faire bonne chère gut tffen 
axnb trinten. • 

Hendre compte, raison Sle^enfd^oftr ^enitgt^itung qthtn, rendie 
justice ©ered^tigtett toiberfa^ren loffen, rendre grâce banlen. 

Mettre fin à beenbtgen, mettre ordre à in Orbnung Brtngeti, mettre 
obstacle à ^inbetn, mettre à exécution jur ^udfil^rung bringen. 

Prendre femme l^etratl^en, prendre congé {t(^ Benriauben, prendre 
garde fld^ ^iitcn, prendre feu cntfïammt tnerben, prendre plaisir fdtt* 
gnûgen finben; prendre intérêt ftd^ intereffteren, prendre service 2)ienfl 
ne^men, prendre conseil um ÎStatl^ frogen. 

Entendre raison ^ernunft anne^œen, entendre finesse, maJice % 
ttxoa9 %xqt9, ©d^limmed babet benlen, entendre raillerie @pag ber^e^oi I 
(y. page 255, mais on dit dans le même sens : entendre plaisanterie 1 
et entendre la plaisanterie.), | 

Tenir parole fein Sort l^oïtcn, tenir compagnie ©efeïïfdjaft ïeipcn, 
tenir école ^âinlt Ifaltm, tenir boutiqtte etn offened ®ef(i^(lft ^aben. 

Trouver moyen etn SKittcï ftnben, trouver grâce ®nabc pnben. 

Donner audience Nubien) ert^eiten, donner ordre fdt\t^l ^thtrt, 
donner signe de vie etn lî^ebend^eid^en Don ftd^ geben, donner occasiWt 
sujet, lieu ©cïegenl^cit, ®runb geben. 

Demander pardon, grâce, audience nm S^er^et^ung, ©nabe, ®e(ôt 
bttten. 

Porter bonheur, malheur ©ïfid, Ungtild bringcn, porter envU 
beneiben. Ajouter foi ®(auben fd^enïen. 

Si le siècle rendait justice aux beaux esprits I (Molière.) 

Mais du moins Sa Majesté connaît les propositions du marqua? 
— C'est ce qui vous trompe : ... je les avais lues, . . . cela suffisait: 
le feu en a fait justice, (Scribe.) 

Ah! taisez-vous, monsieur, ou prenez garde! , , — Prends gard^ 
toi-même. (Octave Feuillet) 

C. PLACE DE l'article. 

26. Contrairement à Tallemand, l'article défini (et ra4ie<^' 
possessif) se placent entre les mots monsieury madame, monr 
seigneur et le titre ou le nom de parenté qui les suivent 

Monsieur le comte, madame la comtesse, madame la baronnei 
monsieur votre père, monseigneur l'archevêque. 

Monsieur Tabbél monsieur l'abbé! voulez-vous m*oiivrir ... — 
Je vais quérir madame la baronne, (A. 'de Musei) 

Monsieur mon nefoeu, je "voua ^o^olaaite le bonjour. — McntiffM 
mon oncle, Fotre servitexur. VK* ^ Ifcwwet) 
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Eemarque, Le mot monsieurf quoique composé de Tadjectif 
lossessîf mon et du substantif sieur, peut très -bien être précédé 
le Tarticle défini et indéfini. On dit le monsieur, un monsieur; 
n dit aussi oet messieurs, môme ton monsieur, nos messieurs; mais 
rionsieur ne peut prendre le possessif de la première personne au 
ing^lier mon, que quand il est précédé d*un adjectif: mon bon mou- 
leur. L^artdcle et les adjectifs possessifs et démonstratifs ne peuvent 
le placer devant les mots madame et mademoiselle que quand ils 
ont précédés d'un adjectif, jamais devant le mot monseigneur. 

On dit: La bonne madame G., la jeune mademoiselle N. etc.| 
nais la dame, une demoiselle, cette demoiselle, ce seigneur etc. 

2791 monsieur vient d^apporter cette lettre pour madame, 

(0. Feuillet.) 
Mais, mon petit monsieur, prenez-le un peu moins haut. — 
Ma foi, mon grand monsieur, je le prends comme il faut. (Molière.) 

27. Contrairement à Tallemand, Varticïe défini et Varticle in," 
ïéfini, de môme que Tadjectif possessif se placent entre le pronom 
oui, toute (dans le sens de entier gang) et tom, toutes aQe et le 
inbstantif ou numéral suivant. 

Tout le port, toute la ville ber g ange $afen, bie gange Stabt; 
:ous les ports, toutes les villes aUe Çâfen, aile @tâbte; toute une 
rille eine gange @tabt, toute ma maison mein ganses Çaud; tous les 
ieux aiïe beibe, tous les dix oKe gel^n u. f. m. 

Le général Bonaparte avait toute une société à organiser, mais 
me société qui voulait être organisée, et qui voulait Têtre par lui. 

(Thiers.) 

Eemarque. On dit aussi sans article tous deux aÏÏe beibe, et, 
par analogie, tous trois aHe brei, quelquefois même tous quatre. 
Jlais à partir de cinq, on ne supprime plus Tarticle. Tous deux, 
\ous trois expriment Tidée de simultanéité, qui n'est pas exprimée 
lans tous les deux, tous les trois. 

Demeurez tous Us deux, cachez-leur mon retour; 

Adieu, nous nous verrons avant la fin du jour. (C. Delavigne.) 

Écoutez- moi tous deux. A son heure dernière, 

Conradin m*adressa cette courte prière. (0. Delavigne.) 

J). RÉPÉTITION DE l'ARTICLE. 

28. On r^ète Tarticle, contrairement à Tallemand: 

a) Devant plusieurs substantifs joints entre eux par la con- 
jonction et. 

Les hommes et les femmes bit SR&tvntt uti\> %xaut^« 
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b) Devant plnsienrs adjectifs précédant le substantif, quand 
ils se rapportent à des personnes ou à des objets différents: 

Les grandes et les petites villes bte gregm nnb tleinen @tSMe. 

c) Devant plusieurs superkUifs. 

La ville la plus grande et la plus peuplée de ce pays bie gt5|ejte 
unb htt>mtxtftt @tQbt biefes SanbeS. 

On ne répète pas Tartiole: 

a) Devant deux substantifs qui ne font qu'une idée. 

Il j a à Paris une école des arts et métiers (poI^ted^mfd^eS 

3npitut). 

b) Devant plusieurs adjectifs qui se rapportent à la môme 
personne ou au môme objet 

Le sage et pieux Fénelon. Les grandes et belles villes. 

c) Quand les adjectifs suivent le substantif. 

L'antiquité grecque et romaine. 

C'est Dieu qui dispense les succès, bans et mauvais. 

Les princes dn sang étaient apparemment les modèles et les 
c^efs de la noblesse, et le grand Gondé était certainement le chef 
et le modèle des princes du sang. (C. de Eémusat.) 

L'ancien et le nouveau continent paraissent tous deux avoir été 
rongés par l'Océan. (Boffon.) 

Les bonnes ou les mauvaises conversations forment ou gâtent 
l'homme. (Pascal.) 

L'homme le plus obscur et le plus médiocre du monde a de 
quoi nons intéresser, s'il veut exprimer fidèlement les émotions de 
oœnr qu'il a eues. (St.-Marc Girardin.) 

Quand nous voyageons, le? belles et fertiles plaines nous en- 
nuient. (Ségar.) 

29. Devant deux substantifs joints par la conjonction ou, on 
répète l'article, quand ils désignent deux personnes ou deux 
objets différents; on ne le répète pas, quand les substantifs ne 
sont que deux noms de la môme personne ou de la môme chose. 

Dans une province romaine, le proconsul ou le propréteur avait 
le commandement suprême et la juridiction. 

Les voies ferrées ou chemins de fer établissent la communication 
la plus rapide entre les grandes villes. 

L'abus du gouvernement a fait imaginer la voie des députés ou 
représentants du peuple. (J.-J. Rousseau.) 
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L'article indéfini un, une, qui dérive du numéral latin unus^ 
ma, sert, comme en allemand, à individualiser nne personne, nn 
»bjet indéterminé. Il ne peut être employé qne devant nn nom 
kppellatif , on devant nn nom propre qni joue rigoureusement le 
rôle d'un nom appellatif. 

Un Auguste aisément peut faire des VirgUee. (Boileau.) 
C'est-à-dire: Un intelligent protecteur des arts peut créer des 

90ët€S, 

Le français supprime Varticle indéfini dans les cas suivants, où 
1 est employé en allemand: 

1. On supprime Varticle indéfini après le verbe être et 
Tantres verbes qui désignent rexistence (naître, mcmrirf devC" 
lir, paraître) devant nn substantif qui désigne, d'une manière 
générale, la nation^ Vétat, la profession. 

Mais si le substantif est qualifié par un adjectif, s'il 8*agit 
le le distinguer d'autres substantifs de la môme espèce, il prend, 
;omme en allemand, l'article indéfini, un, une. 

Son oncle est Français, peintre etc. (eiti gran^ofe, eilt Wcikc), 

Son oncle est un riche Français, un bon peintre etc. 

Vous êtes un ignorant 

L'autmche est un oiseau bev ©traug tfl etn $ogeI. 

La baleine est un mammifère ber SBattftfd^ ifl ein ®âuget]^ier. 

Bemarque. Le verbe impersonnel c'est, oe sont prend toujours 
'attribut a/oec Vartide: C'est un Français, c'est un peintre. 

Neclcer était étranger, protestant, banquier et plus grand ad- 
ministrateur qn'homme d'État, (Mi guet.) 

J'aime qu'Hun Busse soit Russe, 

Et qu'un Anglais soit Anglais; 

Si l'on est Prussien en Prusse, 

En France soyons Français. (Béranger.) 

Dans le langage des partis on est courtisan quand on appuie 
ia royauté, républicain quand on défend la liberté, traître ou déser' 
leur, quand, de l'opposition montant au pouvoir, on soutient le gou- 
vernement qu'on a voulu. (C. de Bémusat.) 

Cavalier était un soldat. Voltaire n'était qu'un génie: made- 
moiselle du Noyer préféra Cavalier; il est vrai qu'il était aussi wi 
traître; il se maria, devint maior-général et moTiauVi gou\)wi(\«wt ^.^ 
Jersey. i^wi^^^vî^*^ 
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Danton était un révolutionnaire gigantesque. (Mignet.) 

(A Sainte-Hélène) Napoléon avouait qu'il n^avait pas été un 
monarque libéral^ mais soutenait qu'il avait été un monarque civûi' 
sateur et ajoutait que, chargé d'être dictateur, son rôle, à lui, ne 
pouvait pas être de donner la liberté, mais de la préparer. (Thiers.) 

M. Boyer GoUard me prit en prompte et vive amitié. C^était 
un homme, non pas de Tancien régime, mais de l'ancien temps. 

(Gaizot.) 

2. On retranche Vartide indéfini devant les substantifs 
nombre, force, quantité, employés sans adjectifs dans le sens 
de beaucoup. 

(En prison) Louis XVI lisait beaucoup et revenait souvent à 
l*histoire d'Angleterre par Hume ; il y trouvait nombre de monarques 
déchus et un, entre autres, condamné par le peuple. (Mignet.) 

Qa*on lui fasse prendre pour remède quantité de pain trempé 
dans du vin. (Molière.) 

• 

3. Quand l'adverbe jamais commence la phrase ou suit immé- 
diatement la coi^onction qui joint une proposition à une autre, 
le sujet s'emploie sans article, s'il est au singulier, et qu'il dé- 
signe toute l'espèce et non pas un individu ou un objet déterminé. 

Mais quand le sujet ne désigne pas toute l'espèce ou quand jor 
mais est placé après le sujet, celui-ci prend Tarticle défini ou indéfini. 

Jamais nation ne prépara la guerre avec tant de prudence et ne 
la fit avec tant d'audace (que la nation romaine). (Montesquieu.) 

Les pièces historiques de Shakspeare sur des sujets nationaux 
sont plus vraies encore; car jamais écrivain ne ressembla mieux 
à son pays. (Villemain.) 

Jamais homme n'a été plus célébré et plus exalté (que Napo- 
léon I^'), pour s^être abstenu de faire assassiner un innocent. 

(Lanfrey.) 

Jamais la grandeur personneUe d'un homme ne s'était déployée 
avec un plus foudroyant éclat, jamais acte plus audacieux et mieux 
calculé dans son audace n'avait frappé l'imagination des peuples. 
(1815, retour de Napoléon). (Guizot.) 

Antiochus consentit au traité le plus infâme qu'un grand prince 
ait jamais fait. (Montesquieu.) 

Quant aux locutions trouver moyen élit TtitUÏ flnben et d'autres 
analogues où l'allemand emploie l'article indéfini, contrairement au 
français, nous les avons déjà énumérées page 261, règle 25. 
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YL ADJECTIF, ADVEEBE, NOM DE NOMBKE. 

l(Les règles qui concernent Vaccord de Tadjectif avec le substantif 
anqnel il se rapporte se trouvent à la section II. de la Syntaxe.) 

A. PLACE DE L'ADJECTIF. 

Le principe général qui détermine, en français, la place de 
l'Adjeciafy est le môme qn'en latin. L'adjectif postposé exprime, 
dans les deux langues, nne qualification accessoire, accidmteller 
c'est une épithète de circonstance. En latin comme en français, 
la place ordinaire de l'adjectif est après le substantif. 

L'adjectif pr^osé exprime, dans les deux langues, une qua- 
lification essentiellef caractéristique, c'est une épithète de nature^ 
qui, âDuyent, s'identifie entièrement avec le substantif suivant. 

Il y a encore cela de commun au latin et au français que 
l'application de ce principe, qui, de sa nature, est purement 
logique, est, dans un grand nombre de cas, entravée par les 
lois de l'harmonie. Ici commence la différence qui existe entre 
Tusage des deux langues. 

En latin, le principe de l'harmonie prime, pour cette question, 
le principe logique, de sorte que l'écrivain est, pour presque 
tous les adjectifs, libre de choisir la place qui satisfait le 
mieux le. goût et l'oreille. En français, cette latitude existe 
aussi dans un grand nombre de cas; dans d'autres plus nom- 
breux, l'usage a fixé la place de l'adjectif, tantôt en suivant 
le principe logique que nous avons exposé, tantôt en établissant 
des différences plus ou moins arbitraires. 

D'après ce que nous venons de dire, il est évident qu'une gram- 
maire ne saurait donner sur la place de l'adjectif des règles appli- 
cables à tous les cas et présentaôit une solution satisfaisante de cette 
question difficile. Nous nons bornerons aux remarques suivantes que 
nous croyons utiles aux étudiants. 

PLACE DE l'adjectif DÉTERMINÉE PAR LA SIGNIFICATION. 

1. On place ordinairement après le substantif les adjectifs 
qui expriment une qualité physique des personnes ou des objets 
qu'ils qualifient, à Vexc^tUm Sun petit nombre d'adjectifs mo* 
noByUaUques ou dissyllabiques, qui sont toujours prépo^és^ ^ 
que l'on trouvera énumérés plus bas. Ou ^\w!.fe ^w:^^ a-fit^^X^ 
BubsiaDii/ surtout : 
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a) les adjectifs exprimant une qualité qui se rapporte à rni 
des cinq sens, surtout ceux qui désignent les couleurs. 

Un habit noir. Un drap foncé. Un tapis vert. Une table ronéU 
Un homme hoitettx (^infenb). Une femme malade. 

b) les adjectifs qui se rapportent à une nation^ à une réU 
^ion, à une sectes à une dignitéf à une fonction, 

La langue française. Un prêtre catholique. Un pasteur protestani 
L^Église réformée. Une ordonnance roycde. Un décret impérial, 

c) la plupart des participes employés comme adjectifis, except 
œux qui modifient la substance du substantif, et que Ton plac 
toujours avant. 

Une bataille perdue. Une créature parlante. 

Mais on dit: Sa prétendue maladie (oeimeintltd^e ^anl^eit), c*est 
à-dire: une maladie qui n'en est pas une. 

Un soi-disant conseiller (fogenannter 9{at§), c'est-à-dire: un homm( 
qui n*a que le titre de conseiller, sans en exercer les fonctions. 

d) la plupart des adjectifs qui se terminent en able, ïble (lei 
terminaisons latines ahilis et ibiMSj qui désignent une faculti 
passive, une possibilité), ceux en il et ique (le latin icus), ter 
minaisons qui appartiennent à des adjectifs exprimant des qua- 
lités accessoires. 

Une somme considérable. Une étoffe imperméable (mofferbtd^t) 
Un changement imperceptible, La gnerre civiù. Un lègne padfiqut 
Un livre méthodique, I)es animaux domestiques, 

Bemarque, Si un adjectif qui se place régulièrement après 1< 
substantif est préposé, cette place exceptionnelle a pour but de I 
mettre en évidence. Ce sont surtout les participes présents en tn 
qui sont dans ce cas, p; e. : Cet bomme a fait une fortune étonnante 
Son étonnante fortune a frappé vivement Timagination de ses con 
temporains. — Un être vivant. Une vivante peinture. — Une nuanc 
imperceptible (faum merlltc^). Un imperceptible sourire parut sur si 
figure. — Un goût antique, Vantique beauté. 

Mon père Egée, qui m'attendait, ayant cru voir la voile noir* 
au lieu de la blanche, &e jeta dans la mer. (Fénelon.) 

La cavalerie carthaginoise valait mieux que la romaine pa 
deux raisons: Tune que les chevaux numides et espagnols étaien 
meilleurs que ceux d'Italie, et l'autre que la cavalerie romaine étai 
mal armée. (Montesquieu.) 

Ce Milanais était un petit homme blond, à gros ventre, le teini 
fleuri, l'air affable; il était toujours habillé de velours bleu, 

^Chateaubriand.) 
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Le temps des grandes lattes est passé, alors que M. Calhoniiy 
l*homme du sud, avec son teint basané, son geste ardent, sa dia- 
lectique pressante et quelquefois factieuse luttait contre la parole 
ample et sonore, contre Tattitude impérieuse et le geste souverain 
de M. Webster. (Ampère.) 

Les opinions qui diffèrent de Tesprit dominant, quel quUl soit» 
scandalisent toujours le vulgaire. (M°^e de Staël.) 

L'emprunt forcé était loin d^avoir produit tous les maux qu'on 
lui attribuait. (Thiers.) 

J'ignorais où pouvait être cette prétendue bibliothèque. (Le Sage.) 

La puissance ecdésiastique a laissé des traces ineffaçables en 
Italie. (Miûe de Staël.) 

O nuit désastreuse, nuit effroyable où retentit tout à coup cette 
étomumte nouvelle! (Bossuet.) 

2. Si Tadjectif, pris dans son sens propre, se place après 1& 
substantif y le môme adjectif , pris dans nn sens figuré, le pré- 
cède généralement. 

Un habit noir. Un noir chagrin. 
Un chemin étroit. Une étroite amitié. 

Il ne faut jamais excuser une si noire ingratitude. (Fénelon.) 

Je devrais mépriser cette aveugle fureur, 

Mais je veux bien descendre à vous tirer d* erreur. (C. Delavigne.) 

Semarque, Ces adjectifs, pris au sens propre, sont souvent pla- 
cés avant le substantif par les poètes ; surtout ceux de TÉcole dite 
romantique, p. e. : le bleu ciel, le feuillage du vert acanthe etc. Ces 
sortes d'expressions sont tout à fait inadmissibles en prose. 

3. Les adjecti& qui attribuent au substantif une qualité 

morale se mettent, ponr la plupart, tantôt avard, tantôt après 

le substantif. Ordinairement, la place de ces adjectifs répond 

à une modification de sens, qui découle du principe général que 

itous avons exposé au commencement de ce chapitre. Ajoutons 

Cependant que, dans un grand nombre de cas, elle n'est réglé» 

que par l'harmonie, et que, dans d'autres, le choix de la place 

de Padjectif est avant tout subordonné à la nécessité d'éviter 

toute construction ambiguë. 

Un ami véritable, un véritable ami. Un homme savant, un sa- 
^cifit homme. Un avocat habile, un habile avocat. Un orateur éZo- 
9t4en^, un éloquent orateur. 

Dans l'expression savant homme, la science de l'homme fait corps 
•^Vec lui, fait partie, pour ainsi dire, de sa substance: un sa-oaut 
'domine équivaut à vn sofloant. Au contiaVre, ^wt "Uomm^ ^a-viwt*.. 
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on remarque et on fait remarquer la science comme un fait et non 
comme une qualité inhérente à la personne. 

Si Ton veut caractériser d*un seul mot un orateur, un ouvrage 
littéraire, on appelle le premier un éloquent orateur, on dit du se^ 
cond que c'est un excellent ouvrage. Dit-on, au contraire, orateur 
Cloquent, on ne fait connaître, qu'une qualité de Torateur, celle, il 
est vrai, qui fait surtout Torateur, mais on peut très-bien ajouter 
d'autres épithètes telles que élégant, consciencieux. De même, ou 
pourrait encore ajouter a ouvrage excellent les adjectifs profond, 
lumineux etc., tandis que c'est tout dire que de qualifier un livre 
^excellent ouvrage. 

On dit que le président de Novion est 'ha})%le homme. (Fénelon.) 

Octave se conduisit avec Cicéron en homme habile: il le flatta, 
le loua, le consulta. (Montesquieu.) 

Je passai dans son esprit pour un homme qui avait une con- 
naissance délicate des vraies beautés d'un ouvrage. (Le Sage.) 

Penseur profond sous le règne du pédantisme, auteur hriUant 
et ingénieux dans une langue informe et grossière, Montaigne écrit 
avec le secours de sa raison et des anciens. Son ouvrage, longtemps 
unique, demeure toujours original, et la France enrichie tout à conp 
de tant de hriUantes merveilles ne sent pas refroidir son admiration 
pour ces antiques et naïves beautés. (Villemain.) 

4. Conformément au principe général qui règle la place de 
Tadjectif , les noms propres n^admettent que des adjectifs pré' 
posés; car devant nn nom propre, Tadjectif exprime toigonrs une 
qnsdité essentielle et caractéristique. 

Le vertueux Aristide. Véloquent Démosthènes. Le générais^ 
César. Le rusé Octave. Le cruel Néron. Le pieux Fénelon. 

Le vénérable Malesherbes s'offrit à la Convention pour défendre 
Louis XYL (Mignei) 

Ainsi pérît Y infortuné Patkul, ambassadeur et général de Tem- 
pereur de Eussie. (Yoltaire.) 

5. L'adjectif numéral ordinal se place avant le substantif 
quand il est précédé de Tarticle on d*un adjectif possessiff 3 
se met après le substantif quand il est sans artide (dans \^ 
titres, les inscriptions etc.). 

Nous avons lu le premier acte de cette pièce. 
Acte premier, scène première. Chapitre second. 

En elle (Jeanne d'Arc) apparut, pour la première fois, la graodfl 
îma^e du peuple, sous une forme virginale et pure. (Michelet) 
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»LACE DE L^ADJECTIF DÉTERMINÉE PAR L^HARMONIE OU LA CLARTÉ 

DE LA CONSTRUCTION. 

6. On place ordinairement avant le substantif les adjectifs 
iniTants qui sont d'une on de deux syllabes: 

bon gnt. vaste loeit. beau fd^ën. 

mauvais \â^Udit haut l^od^. Joli l^ûbfd^. 

méchant bô{e; unartig. long (ang. vilain l^cigti^. 

grand grog. gros btd. jeune Jung. 

petit tletH. sot bnmm. vieux ait. 

Bemarque L Un bon homme signifie 1) un homme doux, dé- 
yonnaire gutmût§!ger Wlarm, 2) un homme de peu d'esprit einfâltigec 

Bem^arque 2, Un vilain homme veut dire un homme désagréable^ 
Tun mauvais caractère. Mais Tadjectif laid, bien qu'il se rapporte 
i la figure et à la taille, doit toujours se mettre après le substantifl 

Un homme laid, une femme laide, des mains laides. 

Me voilà donc hors d'Oviédo, maître de mes actions, d'une mau" 
mse mule et de quarante bons ducats. (Le Sage.) 

De grands événements remplissent ce siècle. Un grand roi, un 
jrand pape, Louis IX et Innocent III, font faire un progrès notable 
i l'esprit français. (Nisard.) 

Il n'y a que les petits hommeé qui redoutent les petits écrits. 

(Beaumarchais.) 

J'aurais mauvaise grâce à vous rien refuser. — Vous ne lui 
Perez pas mauvais visage? bien sûr? — Non, puisque c*est votre 
bon plaisir. (Augier.) 

7. On met ordinairement après le snbstantif : 

a) plusieurs adjectifs qui qualifient le môme snbstantif. 

b) les adjectifs qni sont déterminés par des adverbes d^une 
certaine longueur, tandis que des adverbes tels que très, bien, fortf 
pluSf si n^exercent aucune influence sur la place de l'adjectif. 

c) tons les adjectife suivis d*nn régime. 

Un style rapide, concis, nerveux, des expressions pittoresques, 
nu usage tout nouveau de la langue mais qui n'en blesse pas les 
règles, frappèrent le public. (Voltaire.) 

Écoutez la bonté du roi et songez au plaisir de ser^vt xos. ^\ 
cimable maître. QH^'^ ^«^ ^^Tv^gû.^^ 
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Sayez-Yons que je snis le tuteur d*ane fille assez jeune et pa»>» 
ea^lement bette? (Molière.) 

Je sais bien que vous me tenez pour un trhS'peHt personna^^ et 
un très-petit esprit. (Augier.) 

Dans la même enceinte territoriale, où* une seule société TÎt 
aujourd'hui, s'agitaient durant les siècles du moyen âge plusieurs 
sociétés rivales ou ennemies Vune de Vcmtre. (Aug. Thierry.) 

8. Adjectifis qui changent ordinairement de signification selon 
qu'ils se trouvent avant ou après le substantif. 

PRÉPOSÉ : POSTPOSÉ : 

tin getotffer (quelqu'un). getoig, ftd^er (se dit seulement 

de choses). (S'il 8*agit de 
personnes, on dit: sûr.) 
terfd^iebene (quidlques-uns). oetfd^lebrne (pas les mêmes, 
{mtAa tkVLSBi: pas pareils.) pas pareils). 
UeB, t^euer (bien aimé). tl^euer (valeur). 
1) arm; 2) Bebanemêtoertl^, 
unglû(f(id^; 3) erbârmtid^. 
alBent. 

eigen (seulement quand il 
est précédé d'un pos- 
sessif), 
son propre fils. 



Certain 



différents 
divers 
cher 
pauvre 

plaisant 
propre 



} 



1) arm; 2) firmlid^, annfdig. 



seul 



furieux 



cinalg. 
le seul espoir bie etn^lge 
Çoffnnng. 



Sad^en erregenb. 
1) eigentlid^, le sens propre; 
2) reinUc^, une rue propre; 
8) eigen, seulement dans la 
locution: remettre ennudn 
propre. 
attein. 
l'espoir seul bie i^offmmg 
affcin. 
augerorbentli^ , nngel^ener tt)ilt§mb (au sens propre et 

(rafenb). au figuré). 

Une furieuse dépense tint un tigre furieux, une tem- 

rafenbe Kudgabe. pête furieuse. 

neu (un autre), neu (nouvellement fait), 

un nouveau livre. un livre nouveau, 

une nouvelle mode. ' une mode nouvelle. 

Homme nouveau se dit en français, comme le latin homo noms 
d'un homme qui s'est fait jour dans une carrière dont son origine 
et les mœurs du pays paraissaient l'exclure. 

S'il s'agit de pièces d'habillement, on emploie l'adjectif nmf, 
neuve dans le sens de nouvellement fait Un habit neuf, un cha- 
peau neuf une redingote (Ueberroct) neuve, une robe neuve, des bottes 
neuves. Il y a donc, poar ces sortes d'expressions, trois nuances. 
Un habit neuf est celui qu'on n'a point ou presque pas porté; un 
habit nouveau est un habit d'une nouvelle mode; un nouvel habit 
esû nn habit diiférent de celui qu'on vient de quitter. 



nouveau 



A. Place de Tadjeetill 273 

PBÂPOsé: POSTPCNSÉ: 

lonnête 1) red^tfd^affen, e^rcntoertV» 1) anfiflnblg, angemtffen; 

2) onfiSnbtg. 2) ^Sflid». 

nalhonnéte unrebltd^, nne^renl^aft. nnl^5f(t^. 

L*ii8i^e est entièrement fixé ponr la différence de signification 
IVLe Tadjectif malhonnête reçoit d'après la place qa*il occupe. Il 
l'en est pas tont à fait ainsi de Tadjectif honnête. 

Honnête homme signifie de nos jours un homme qui, non-senle- 
nent a de la droiture et de la probité, mais qni a aussi rhonnéteté 
les mœurs. Honnêtes gens, qui est anjourdlmi synonyme de gens 
m>bes, signifiait aussi, du temps de Molière, gens comme tl fcmt, 
•f€M de bonne compagnie. L'expression homme honnête est à pré« 
{ent synonyme de homme poli, tandis que femme honnête se dit le 
;>lii8 souvent dans le sens de honnête femme (an^ânhige Çrau). De 
nôme, sa fortune vient d'une source honnête veut dire qu'il l'a 
signée d'une manière honorable. 

Jouir cFime honnête aisance et jouir d'une fortune honnête sont 
leux expressions à peu près synonymes, malgré la place différente 
le l'adjectif, et désignent une condition moyenne, également 
Soignée de la pauvreté et de la tprande richesse (fein 0utf9 Ku9« 
fommen ^Ben). 

Une excuse, un prétexte honnête signifie: etne an^Sntige ^t« 
4ulbtgutig (^ortoanb), c'est-à-dire une excuse, un prétexte, que l'on 
illègue pour motiver un refus, qui, sans cela, pourrait être blessant. 

■ 

Ces certains savants-là peuvent, à les connaître. 

Valoir certaines gens que nous voyons paraître. (Molière.) 

Et ne devrait-on pas, à des signes certains, 

Eeconnaître le cœur des perfides humains? (Bacine.) 

Différentes personnes me Pont dit. (Académie.) 

Quoique la mémoire et le raisonnement soient deux facultés en- 
ièrement différentes, cependant l'une ne se développe véritablement 
in'avec l'autre. (J.-J. Bousseau.) 

Diverses causes empêchèrent Masséna de suivre ces sages conseils. 

(Thiers.) 

Les Néréides sont toutes distinguées par des agréments divers, 

(L'abbé Barthélémy.) 

Mandez -moi ce qu'il faut pour la nourriture de ces pauvres 
émmes. (Bo8auftt,\ 

Un homme qui, importuné d'un ami pom'ore, Voi ^cya^ft ^"«fisa. 

Tlœtz, Qr&mmairù française, 2e éd. \% 
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quelques secours, Ton dit de lui qn*il achète son repos, et nullement 
qu'il est libéral. (La Bruyère.) 

(Orgon, parlant de Tartuffe:) Le pauvre homme! (ber arme, xm* 
QlMixâit mam). (Molière.) 

Le pauvre esprit de femme et le sec entretien! (Molière.) 

Je Tais vous montrer une furieuse plaie (eine tud^ttge Sunbe). 

(Molière.) 

D'où part ce dessein furieux? (Bacine.) 

Des noms honorables, pris dans l'ancien barreau, dans Tancienne 
magistrature, furent mêlés^ autant que possible, à des noms nouveaux 
portés par des gens honnêtes. (Thiers.) 

Ceux que l'on me proposait, je te le prouverai, n'étaient point 
à^honnêtes gens, .... de plus ils étaient tout aussi nuls, et j'ai cru 
pouvoir, sans grande injustice, accorder à mon beau-frère la palme 
de la nullité et de la probité! (Scribe.) 

Je me suis levé, et je lui ai dit à l'oreille qu'il n'y avait qu'un 
malhonnête homme qui pût tenir de pareils propos^ (Sedaine.) 

Que celui que j'ai pu offenser sans le vouloir dise de moi que 
je suis^m homme malhonnête, jy consens; mais qu'il ne dise pas 
que je suis un malhonnête homme. (Beaumarchais.) 

Je m'assurai que sa fortune venait d'une source honnête, 

(Augier.) 

9. Les adjectifs suivants changent de signification seule- 
ment près de certains substantifs, selon quMls sont préposés on 
postposés: 

Un grand homme etn ^ann Don Un homme grand tïn Tlùxm oon 

grogcm ®ctf!c. grogcr gtgur. 

une grande dame eine Dorne^me une dame grande eine groge 2)aine. 

2)ame. 

grand air ocme^med 9(nd{e§en. ^ air grand ebeled SCudfel^en. 

Cependant si après grand homme, grande dame on ajoute quel- 
que qualité du corps, il signifie aussi d'une grande taille, p. e.: 

C'est un grand homme bien fait bad ifl etn groger, fd^ongetna^lenet 

un petit homme 1) etn !IJ^ann Don im homme petit etn fleinltt^er 
fteiner ®eftalt; 2) etn unbebeuten* SOtenf^. 
ber 2«en[d^. 

nn hrave homme ein reiÇtlci^affener un homme brave etn ta))ferer Ttom. 
Mann. 
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Mais l'expression nn brave soldat signifie conformément à la loi 
générale, nn soldat qui a de la bravoure (tapferer (Solbat); car, ponr 
le soldat, la bravoure est nne qualité essentielle. 

I)*nne commune voix mit @tim* Une yoix commune etne getoS^n* 

tneneinl^eit. Ud^e <Btmmt, 

la dernière année bû9 le^te 3a]^r Tannée dernière le^ted (oortged) 

(irgcnb ctner ^ût). 3û^r. 

nn méchant écrivain etn fci^tec^ter nn écrivain méchant etn maUttSfer 

©(^riftpeffcr. @d)riftpcacr. 

de méchants vers, nne nUchante des vers méchants, une épigramme 

épigramme f^Ie^te SBerfe, ein méchante ^od^afte $erfe, etn bod« 

{(^lec^ted ^pigramm. . ^aftrd ^pigramm. 

nne fausse clef etn ^^ac^fd^Iûffet. nne clef fausse ein fal(d^er ^c^Iûffel. 

nne fausse porte etne ge^eime £§iir. une porte fausse tînt ©d^eint^Ùr. 

nn galant homme ein Mann Don un homme ^aZan^ ein galanter 37lann. 
, (S^re unb fetnen @itten. 

avoir mauvais air etn fd^Iec^ted Wuè' avoir Tair mauvais etne brol^enbe 

fel^en ^aben. SO^tene ^aben. 

Le roi de Prusse (Frédéric II) s'aperçoit de mon adoration pour 
les grands hommes et m'attire à Berlin. (Prince de Ligne.) 

Vous avez gagné un procès contre une des plus anciennes familles 
de France; une grande dame du faubourg St.-Grermain. (Scribe.) 

L'homme galant se rapproche plus du petit - maître ; le galant 
homme tient plus de Thonnête homme. (Voltaire.) 

Soyez persuadé que j'entrerai vivement dans vos intérêts, si un 
galant homme peut les épouser (fie gu t>tn [eintgen mac^en !ann). 

(Le Sage.) 
Cléon, lorsque vous nous bravez, 
En démontant votre figure, 
Vous n'avez pas Vair mauvais, je vous jure. 
C'est mauvais air que vous avez. (Comte de Choiseul.) 



B; COMPARAISON. 
La comparaison peut indiquer Végàlité ou Vinégalité. 

COMPARAISON D'ÉGALITÉ. 

1. Si Ton veut attribuer la même qualité au même degré 
à deux personnes ou à deux objets, ou si Ton v^xsA. ^\^»x^"^'«. 
une quaUté à une personne ou à un objet wol m^x&A ^<è^t^ ojç^^i^sv 
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antre qnalité à nne antre personne on à nn antre objei 
emploie Tadverbe atissi. 

Mais si Ton vent dire qn'nne personne on nn objet ne 
sède pas nne qnalité an môme degré qn*nne antre, c*est-à 
si la comparaison d*égalit6 est négative , on emploie ordii 
ment Tadverbe si. Cependant; môme ponr la comparaisoi 
gative on fait nsage de l'adverbe atissi, si la différence n< 
pas ôtre regardée comme considérable. 

Il est aussi riche que vons. Lenr réconciliation fat aussi 
qne leur brouille avait été pénible. 

Il n'est pas si riche qne vous. U n'est pas aussi riche 
gonj fo reid^) que vons. 

Bemarque. On ne pent ajouter à beaucoup près (5ei Settetti 
quand la comparaison est négative, .p. e.: Il n^est pas, à béai 
près, si riche (aiMsi riche) que vous. 

Il ne tiendra qu'à vous, beau sire, 

Wètt^aussi gras que moi, lui repartit le chien. (La Fontaii 

Ce sentier était au moins aussi difficile à franchir que le { 
Bernard. (Thie: 

L*âne est, de son naturel, aussi sensible, aussi patient, 
tranquille que le cheval est fier, ardent, impétueux. (Buffc 

On n*est jamais si heureux ni si malheureux qu'on pense. 

(La Bochefoucan] 

2. Si Ton vent attribuer à une personne on à un objet 
qualités au même degré, on emploie on l'adverbe atissi i 
le premier adjectif ou l'adverbe autant avant le second adj 
Si l'on vent dire qu'une personne on un objet n'a pas 
gualité au même degré qu'une antre qualité, on emploi 
l'adverbe aussi on l'adverbe tant. 

Il est aussi riche que généreux. H est riche autant que j 
reux. Mais: Il n'est pas tant (aussi) riche qne prodigae. Cette 
nière tournure se remplace volontiers parcelle-ci: Il e9>t plutôt 
digue que riche, ou par: Il est moins riche que prodigue. 

Pyrrhus était aussi habile qu'entreprenant. (Bossue 

Votre belle âme est haute autant que malheureuse. (Comeill 

Charles XII n'attaqua jamais personne ; mais il ne fut pas 
prudent qu'implacable dans ses vengeances. (Voltaii 

Bema/rgue» Si Ton veut exprimer que la même action a 
327 même degré par rapport à deux peuounes, ou à deux objet 
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mnploie, dans nne phrase positive, autant, dans une phrase négative, 
tant on autant. 

Je travaille autant qne vous. Vons ne travaillez pas tant (antant) 
^e moi. 

8. Si l'on vent dire qu'one qualité existe à un tel degré 
qn*il en résulte un ^et, on emploie Tadverbe si. Souvent cet 
^et n^est pas exprimé, mais doit dtre sous-entendu. 

L'adverbe si s'emploie également si le second membre de la 
comparaison doit dtre suppléé. 

Cet homme est si riche qu'il ne connaît pas sa fortune. Je ne 
te croyais pas si hardi (c'est-à-dire que tu es réellement). Il est 
•I étourdi! Elle est si timide! 

Qui te rend $1 hardi de troubler mon breuvage? 

Dit cet animal plein de rage. (La Fontaine.) 

N'avez -vous point été effrayée d'une mort si proche et $î 
inéoitahle? (M^e de Sévigné.) 

Une pareille ambition demande de si grands talents ! (Scribe.) 

Semarque 1. Près d'un verbe on emploie dans ce sens tant et 
non pas autant, p. e. : On l'avait tant admiré ! 

Bemarque S, Si l'on compare deux êtres par rapport à 
r vne qualité commune , abstraction faite du degré de cette qualité, 
|> <m emploie la conjonction comme, p. e.: Un honmie rusé comme un 
zenard (liflig toie ein ^u^d). 

COMPARAISON D'INÉGALITÉ. 

L'inégalité peut être exprimée: 

a) par un Comparatif de supériorité qne l'on forme en plaçant 
[ devant le positif Tadverbe plus; 

b) par un Comparatif d'infériorité que Ton forme en plaçant 
devant le positif Tadv^rbe moins. 

Le second membre d'une comparaison, que es soit une compa- 
- nison d'égalité ou d'inégalité, commence par la conjonction que 
L (qui remplace^ en ce cas, le latin quam, Tallemand al$, l'anglais 
I' won et as). 

Il y a cependant un cas où, après les comparatifs plus, moins, 
TiUemand ald ne se rend pas en français par que, parce qu'il n'y 
K -a pas réellement de comparaison, mais par de. ^ow.'^ ^\i ^^^^ss.^ ^^>^ 
parlé dans le chapitre gui traite du génitifs \^%'^ Wl> i^^^ ^« 
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4. Si la proposition principale (le premier membre de la 
comparaison) a* un sens positif et renferme un comparatif de 
supériorité (plus) ou d'infériorité (moins) ou bien les mots autre^ 
autrement, le second membre de la comparaison prend la simple 
négation ne, pourvu qu'il soit exprimé par une proposition 
accessoire complète. 

H est plus puissant que w>us ne croyez er ifl mSd^ttger qI9 @tç 
g la u Ben, sigaifie: Vous ne le croyez pas aussi puissant qu'il est. 
Il est moins spirituel que vous ne pensez er if! toeniger geiftuoQ ali 
@ie benten, signifie: Vous ne le croyez pas aussi peu spirituel qu'il 
Vest, Je suis plus grand que vous ne dites id^ 6tn groger al9 @te fagenr 
veut dire: Vous ne dites pas que je sais ai^si grand que je suis. 

Si la proposition subordonnée est incomplète, c'est-à-dire, s'il n'j 
a pas de verbe, il est bien entendu que l'emploi de la négation est 
impossible. Je suis plus grand que vous. 

Il parle autrement qu'il ne pense cr rcbct anbcrô aie cr bcnït, 
signifie: Il ne pense pas comme il parle. Son caractère est tout 
autre qu'il ne paraît (ctn S^aroïtcr ijl ein gonj anbercr al9 cr fd^eint, 
veut dire: Son caractère ne paraît pas tel qu'il est. 

Mais si la proposition principale qui renferme le comparatif 
a un sens négatif, le second membre de la comparaison, c'est- 
à-dire la proposition subordonnée ne prend pas de négation. 

Il n^est pas plus puissant que vous croyez er i^ ntc^t mStÇttger 
aU @te glauben; il n'est pas moins spirituel que vous pensez er t^ 
nlt^t wentger gciflrett^ aU @ie benfcn. Ces phrases signifient: Foi» 
le croyez aussi puissant, av^si spirituel qu'ii Vest réellement. 

Je vous entends ici mieux que vous ne pensez. (Eacine.) 

La terre, si elle était bien cultivée, noifrrirait cent fois pluf 
d'hommes qu'elle n'en nourrit. (Fénelon.) 

J'aimerais la société comme un autre, si je n'étais sûr de m'j 
montrer, non-seulement à mon désavantage, mais tout autre 9110 j^ 
ne suis. (J.-J. Bousseto.)^ 

Bemarque. S'il y a dans le premier membre de la comparaisoa 
la négation pas plus qui signifie aussi peu, le second membre do 
la comparaison prend pourtant la négation ne, puisqu'on infirma: 
l'action ausBi bien pour la proposition principale que pour la pro- j 
position accessoire. 

Vous Toyez bien, lui dit-elle joyeusement, il ne penêe pas plut \ 
à moi que je ne songe à lui, (Henri Murger.) : 
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5. Dans les locutions: 

Pîîis—plm je mcl^r — bcjio mc^r, 
moins — moins je wenigcr — bcjio tocntgcr, 
pltis — moins jt mc^r — bcjio toentgcr, 
moins — pî/us je tocnigcr — bcjio mc^r^ 

plus et moins doivent toi:gours être séparés de leur adjectif. 
Dans ce cas, on ne peut faire usage, pour le premier membre 
de la comparaison, des comparatifs meilleur^ pire et moindre. 

Plus nn homme est courageux, moins il s'en vante. 

3e nmt^iger etn Wlarm xft, befio loentger rfil^mt er jt^ beffen. 

Plus nn homme a Pâme bonne, moins il soupçonne les antres de 

méchanceté. 
3e beffer 3emanbes ©emiit^ ifl, um fo toeniger argtoô^nt er bel 

Hnberen ©(i^Ied^ttgfeit. 

Plus la guerre est étendue, plus elle est funeste. (Fénelon.) 
Pïtts je cherche, moins je trouve. (A. de Musset.) 

6. Le superlatif est ou relatif ou absolu. Il est relatif, 
quand on attribue une qualité au plus haut ou au plus bas 
degré à une personne ou à un objet en comparaison avec 
d^autres personnes ou d'autres objets. Il est absolu, si Ton 
attribue sans comparaison une quaHté au plus haut ou au plus 
bas degré. 

Dans le superlatif relatif, l'article s'accorde en genre et en 
nombre avec son substantif, dans le superlatif absolu on emploie 
toujours la forme le; il n'y a que V adjectif qui s'accorde en 
genre et en nombre avec son substantif. 

Entre nos ennemis 
Les plus à craindre sont souvent les plus petits, (La Fontaine.) 

Les objets qui lui étaient le plus agréables étaient cenx dont 
la forme était unie et la figure régulière. (Buffon.) 

7. Contrairement au latin et à l'allemand, on emploie en 
français le superlatif et non le comparatif, quand il s'agit de 
deux personnes ou de deux choses; car, en français, le compa- 
ratif, s'il est précédé de l'article, devient par là superlatif. 
(Voyez Lexicographie, page 67.) 

Qui de vous deux est le plt*s âgé? (Qnis vestrum est maior 
natu?) Ser Don end^ beiben i^ ber Réitère? 
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C. ADVERBES. 

(Pour la classification des adrerbes diaprés lenr forme et leur 
signification, voyez Lexicographie Y, page 58.) 

A. ADVERBES DE MANIÈRE. 
(Voyez Lexicographie V, page 59.) 

1. L'adverbe, qui, en français, a rarement la même fori 
que l'adjectif (v. page 60), mais se forme ordinairement de Ta 
jectif par l'addition de la finale ment, indique de quelle mani^ 
est faite l'action on est présenté l'état que le verbe expris 
Quelquefois l'adverbe modifie un adjectif ou un autre adverl 

C'est un homme couragetix. Il s'est conduit courageusement. 

Quand le verbe être n'est pas une simple copule, mais qn 
exprime une manière d'ôtre absolue ou relative (surtout Tel 
de la santéy de la fortune, etc.), il se joint à un adoerhe et n 
à un adjectif. 

Elle est hien aujourd'hui, la malade Me Crante Beftnbet fd^ l^eute g 
Cette jeune personne est tien biefe jiunge ^ame i^ ^iibft^. 
Vous serez mieux là bort toerben @te beffer fie^en (jt^en, xoti^mn) 
Nous sommes bien mat ici toxx {t^en (Qel^en, toc^nen) l^ier rec^t fd^(e( 

Le grand-vizir ne s'avise pas de s'informer sUl est tien ou n 
dans ses affaires, et, content d^avoir pour lui de bons sentimen 
il le laisse en proie à la pauvreté. (Le Sage.) 

B. DIFFÉËENCE DANS L'EMPLOI DE QUELQUES ADVERBES. 

Davantage, plus me^t. 

2. FluLS, toujours suivi du second terme de la comparaiso 
est inséparable de la conjonction que. 

Davantage, qui doit être placé à la fin de la propositio 
ne peut pas, dans la langue de nos jours, ôtre suivi du secoi 
terme de la comparaison. 

Le Téîémaque a fait quelques imitateurs, les Caractères de 1 
Bruyère en ont produit davantage, (Voltaire.) 

Eemarque. Les écrivains du 17« siècle font souvent sniv 
davantage de que^ mais cet usage a entièrement vieilli. 

La faiblesse de Thomme paraît bien davantage en ceux qui i 
Ja connaissent pas qu'en ceux qui la connaissent. (Pascal.) 
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Aussi im^f non plus u%H niHU 

3. n^ui^f ebenfaQd^ se rend en français par atissi, Ayec 
la négation (aud^ itif|t, ebenfalld iti^lt) la langue actuelle emploie 
exclusivement non plus. 

Il a montré aussi beaucoup de sang-froid. Il n*a pas montré 
non plus beaucoup de sang -froid. 3(1^ aud^: moi aussi. 3d^ an4 
ttid^t: ni moi non fliis, 

S^il n'est pas juste qu^il puisse entrer dans les terres de ses 
voisins , il n'est pas juste non plus que ses Toisins puissent entrer 
dans les siennes. (Fénelon.) 

Memarque. La langue du dix-septième siècle (Molière, Pascal, 
Bossuet etc.) emploie très-bien aussi avec la négation pas, 

.... Ma foi, je n'irai pas. 

Je n'irai pas aussi, (Molière.) 

Au reste, du reste ilitigeitd; au moins, du moins toettigfleitd. 

Les locutions au reste et du reste ûbrigend, au moins et du 
tmns toemgflend servent à revenir à uae assertion, à un fait; au 
rtste et du reste afin d'y ajouter un fait nouveau ou la cause du 
fait énoncé, au moins et du moins afin de modifier ou de corriger 

- l'assertion. 

r 

4. Dans le langage ordinaire, on ne fait aucune différence 
entre au reste et du reste^ entre au moins et du moins, Cepen- 

- dant, Texamen attentif des bons écrivains, permet d'étdblir une 
distinction qui peut se rapporter à la différence fondamentale 
qui existe entre les prépositions de et à (v. page 109 et 130). 

Au reste annonce quelque chose qui fait suite à ce qui 
précède» qui est du même genre, et par conséquent il marque 
une transition douce, ordinaire, peu remarquable. Du reste 
annonce quelque chose qui tranche avec ce qui précède, qui est 
d'un autre genre; il exprime souvent une addition par opposition. 

Au moins ne fait que restreindre l'assertion qui précède, la 

réduit à de certaines limites et produit une modification vague, 

l peu marquée, purement qtiantitative. Du moinSf distinctif, sé- 

L paratif de sa nature, change essentiellement l'assertion qui 

précède, lui en substitue une autre qui s'en éloi^txa \\^^ ^'^ 

Bwins et produit par conséquent une mo&\^^%.\>\Qi\i qua\xfv^a\X«i^. 
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C'est là ce qnMl j a de pins sage; au reafe, c'est aussi ce qu'il 
y a de plus juste. (MarmonteL) 

Je crois que vous pouvez compter sur sa parole; du reste, j< 
n'en réponds pas. (Marmontel.) 

J'étais, sinon tout à fait inepte, au motna un garçon de p£fl 
d'esprit. (J.-J. Boussean.) 

Ne pouvez-vous, sans fausseté, lai faire le sacrifice de quelqna 
opinions inutiles, ou du moins les dissimuler? (J.-J. Boassean.) 

Rien moins, rien de moins. 

5. Bien moins ajoute pins de force à la négation ; il signifie 
en allemand: ntd^td ttieniger^ c'est-à-dire: el^er SUed anbeie 
ce qui revient à: bur^auS nid^t. 

Bien de moins, au contraire, détruit la négation et devient 
une forte affirmation; il signifie en allemand: 9ïid|td (Sertngere9 
c'est-à-dire cben fo ©rogeô. 

Non, non: vous vous laissez tromper à l'apparence; 

Et je ne snis rien moins, hélas ! qae ce qu'on pense. (Molière.) 

La Phèdre de Eacine, qu'on dénigra tant, n'était rien de motftf 
qu'un chef-d'œuvre. (Marmontel.) 

Comment, oomme taie. 

6. Comment tt)te s'emploie à la question directe et à l3 
question indirecte et, souvent, elliptiquement. Il exprime 
non-seulement la manière mais aussi le moyen par leqnel une 
action se fait. 

Comme rote ne s'emploie plus, dans la langue actuelle, \ 
la question directe, mais seulement à la question indirecte, 
et n'exprime que la manière. Comme s'emploie encore : a) daiu 
nne comparaison (v. page 277), b) dans des exclamations, où i 
remplace combien, et se traduit en allemand par tote fe^r. 

Comment en un plomb vil l'or pur s'est-il changé? (Badne.) 

Comment ne pas subir ce charme attendrissant? 

Comment, quand elle fut si bonne pour ma mère, 

Ne pas tout essayef pour lui rendre son père^ (Ponsard.) 

De tous nos magistrats la vertu me confond; 

Et je ne conçois pas comment ces messieurs font. (Piron.) 

Comment, vous fermez votre porte pendant huit jours, vos ges 
ont des mines tragiques, on vous pleure déjà, et, quand on pénètr 
jusqu'à TOtts, on vous Burpteud à tabU? (Augier.) 
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Je ne sais point encore comme on manqne de foi. (Voltaire.) 

Jennes émotions, à travers les années, , 

Comme vous remuez Tâme où vous êtes nées. (Ponsard.) 

Amsterdam fut comme une vaste forteresse au milieu des eaux. 

(Voltaire.) 

Bemarque. Molière (Tartuffe I, 6) emploie comme dans la 
question directe: 

Qu'est-ce qu'on fait céans? comme est-ce qu'on s'y porte? 

mais cette manière de parler a entièrement vieilli. 

Volo!, voilà (iet ijl, ba ifi. 

7. Voici s'emploie: a) pour désigner une personne on une 
chose qui est proche de celui qui parle ; b) lorsqu'on va immé^ 
diatement énoncer ou expliquer quelque chose. 

Voilà s'emploie: a) pour marquer une personne ou une 
chose un peu éloignée de celui qui parle; b) lorsqu'il s'agit 
j de quelque chose qui vient d'être dit, ou qui vient d'arriver. 

*. Ainsi on dira: Voici des cerises, voilà des prunes. — Voici la 
preuve de ce que j'avance: Il vint hier ... — Du pain et du fromage, 
voilà son déjeuner de tous les jours. 

Cependant dans le langage de la conversation voici et voilà 
s'emploient indifféremment l'un pour l'autre. 

Voici la maison en question. — Me voîd, que voulez-vous? — 
Le voici qui arrive. — Voilà l'homme que vous demandez. — Le 
voilà qui arrive. (Académie.) 

Voici les faits et les observations sur lesquels je fonde cette 
opinion (Buffon.) 

La soif de l'or, voila le principe des crimes et des malheurs. 

(Florian.) 

Vous vous attirerez quelque méchante affaire. — 
Voilà de vos pareils le discours ordinaire. (Molière.) 

C. ADVERBES DE NÉGATION. 

8. En français, on distingue deux espèces de négations, la 
première et les secondes. La première négation ne, qui est 
directement empruntée du latin, se place après le sujet et avant 
le verbe; dans les temps composés, elle se place avant le verbe 
auxiliaire. Les secondes négations sont eu g\:^,\i^^ ^^\Sfe ^"«s^- 
ciesB substantifs (y. Lexicographie, pagçi 5^V ^ws^^^^ssî»^^''*^^'^^*- 
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Pas, point nid^t, çuère \aft titc^t, ni^t fe^r, dans certaines 
locutions mot et goutte (ne dire mot, ne répondre mot, ne voir 
goutte, n^entendre goutte), jamais niemald, plus mel^r, nuUement, 
aucunement feineeioege, rien iRid|t9, personne, aucun, nul dliemanb 
(y. YII, F. Pronoms indéfinis). 

Ces secondes négations se placent immédiatement après le 
verhe^ dans les temps composés, après le verbe auxiliaire. 

Si les pronoms rien, personne, aucun , nul (pas nn) figurent 
comme sujets, ils se placent avant le verbe, et, par conséquent, aussi 
avant la première négation ne. 

Jamais se place souvent aussi au commencement de la phrase. 

Eemarque, Il n'j a que quelques adverbes et conjonctions, p. e.: 
peut-être, seulement, sûrement, cependant, pourtant, qui peuvent se 
placer entre le verbe et la seconde négation. 

Le Germain Chlodio n*a pas régné sur un seul département de 
la France actuelle. (Aug. Thierry.) 

Ne décidons jamais où nous ne voyons goutte. (Piron.) 

Bien n'empêche tant d^être naturel que Tenvie de le paraître. 

(La Rochefoucauld.) 

9. Si rinfinitif est négatif, il peut se placer entre la première 
et la seconde négation. Mais, en général, dans la langae de 
nos jours et en prose, ne pas et ne point précèdent l'infinitif' 

Je vous aime trop, ma chère nièce, pour ne pas vous dire vos 
vérités. ÇMl^^ de Maintenon.) 

Voulez-vous bien ne pas bâiller? (Scribe.) 

Les villes normandes reçurent Philippe-Auguste avec acclamstionf 
excepté Bouen qui, regorgeant d'Anglais, n'osa pas ne pas rédster. 

(Vacquerie.) 

Et, plaignant les malheurs attachés à l'empire: 

Je voudrais, disiez- vous, ne savoir pas écrire. (Racine.) 

Je voudrais ne pas savoir écrire, disait Néron, forcé de signer 
nn arrêt de mort. (Boniface.) 

10. La première négation ne ne pouvant jamais figurer sans 
Terbe, les secondes négations ont la valeur d'une négation com- 
plète dans les locutions elliptiques, dans lesquelles le verbe est 

eoas-entenàn. (Y. Emploi dea caa, C. Génitif, page 127.) 
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Dans une phrase elliptique jamais se traduit donc par ni cm a (9^ 
andis que dans nne proposition complète, il signifie jiejnale on 
oimeT. 

Allons, ferme, mon cœorl point de faiblesse humaine. (Molière.) 

Tiens ferme! point de pacte avec Pidolâtrie! (Ponsard.) 

Je suis sincère .... toujours dans le vrai, moi, jamais de phrases* 

(Octave Feuillet.) 
Je suis perdu, s*écria Marmont, déshonoré à jamais (auf hnmer). 

(Thiers.) 
Qu'est-ce là? lui dit-iL — Bien. — Quoi, rien? Peu de chose. 

(La Fontaine.) 

11. Entre ne --pas et ne ^ point on peut établir la diffé- 
ence suivante: 

a) Dans nne proposition énonciative pas exprime moins 
ortement la négation que points différence qui s'explique par 
a dérivation de ces deux adverbes (voyez page 59). 

Devant un adverbe exprimant la quantité, la comparaison ou 
e temps, on emploie plus fréquemment pas que point. Ce der- 
lier adverbe ne se dit jamais devant pltês ni devant les adjectifs 
%wnéraux. 

Je ne vous réponds pas des volontés d*un père. 

Mais je ne serai point à d^autre qu*à Yalère. (Molière.) 

Harold répondit brusquement: Je ne me démettrai point de 
non titre, ne me rapporterai point au pape et n'accepterai point le 
combat. (A.' Thierry.) 

Mon nom n'est pas plus à vendre qu'à louer. (Octave Feuillet.) 

La tour, déjà élevée fort haut, ne Tétait pas autant que le sou- 
haitait la vanité humaine. (Bossuet.) 

b) Dans une proposition interrogative on emploie ne — paSf 
inand on attend une réponse affirmative et ne — point, quand 
Dn attend une réponse négative. Ne — pas répond donc au latin 
nonne, ne — point au latin num. 

Et vous, monsieur Lionel, que comptez -vous faire à Paris? 
^avez-vous pas aussi quelque projet? (Scribe.) 

Si des abus, tombés devant votre victoire. 

Laissent en vous, monsieur, cette longue mémoire, 

^'en garderez-vous point, pour vous ressouvenir. 

De quelques actions qui nous faisaient bénir? (Ponsard.) 

Remarqt*e. Point peut être employé tout seul, quand on répond 
i une interrogation; pas ne s'emploie jamais d^ c^^Xa Tssi^Sfetft, 
Dn voulez-vous? Point. — Êtes-vous facile? Point. V^k.ç»A&«!^ft^ 
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12. Si la négation se rapporte spédalement à nue partie 
de la proposition^ on emploie l'adverbe non, qne l'on peut en- 
core renforcer par pas. On se sert encore de pas pour renforcer 
la négation dans nne réponse elliptique. 

Tons les gens non intéressé, non solvables . . . (Académie.) 

Mais Borne vent un maître et non une maîtresse. (Racine.) 

Chez les Germains il 7 avait des yassaux, non pas des fiefs. 

(Montesquieu.) 
Amour-propre paternel! — Non pas! (burd^auS nid^t) . . . (Scribe.) 

NE SANS SECONDE NÉGATION. 

13. L'allemand nnt (s'il s'agit du temps, erfl) se rend en français 
par ne — que. Ne se place avant le verbe, que avant le mot que 
l'on veut mettre en éyidence. La locution ne — que renferme 
proprement une négation infirmée conditionnellement par la con- 
jonction que. 

Je n'ai que deux connaissances dans cette ville ï^ l^aht nnr ^roti 
SBefannte in biefer @tabt Je n'ai des connaissances que dans cetU 
ville id^ ffaht nur in btefer @tabt Sefannte. Je ne le connais que 
depuis deux ans id^ fmne i^n erfl feit gmet ^a^ren. 

Sont-ce des vers que vous lui voulez écrire? — Non, non, point 
de vers. — Vous ne voulez que de la prose? — Non, je ne veux 
ni prose ni vers. — Il faut bien que ce soit Tun ou l'autre. — 
Pourquoi? — Par la raison, monsieur, qu'il n'y a pour s'exprimer 
^ue la prose ou les vers. — Il n'y a que la prose ou les vers? 

(Molière.) 

Nous n'avouons de petits défauts que pour persuader que nons 
n'en avons pas de grands. (La Eochefoucaold.) 

Eemarque, La locution ne — que ne peut être employée que dans 
une proposition complète. Dans une phrase elliptique, dont le 
verbe est sous-entenda, l'allemand nur se rend par seulement 

14. On emploie la première négation ne sans la seconde qiuud 
la proposition renferme l'adverbe ni nod^ (ni — ni tuebcr — xa^)* 

Ni loups ni renards n'épiaient 

La douce et l'innocente proie. (La Fontaine.) 

Ils n'étaient ni payés, ni habillés, ni nourris. (Thieis.) 

Alexandre et Charlemagne n'avaient, à coup sûr, ni plos de 
génie j ni plus de puissance que Napoléon, et leurs empires sont 
Jinssi tombés avec eux. (Guizoi) 
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15. On supprime la seconde négation: 

a) Dans les exclamations exprimées sons la forme interroga- 
Hve, surtout après celles qui commencent par que et qui et 
qm expriment un regret ou un désir. 

Qui de nous n'a ses défauts! SBer \>on und l^at ntd^t fetne ge^fer! 
Que ne nous a-t-il appelés à son secours ! Sedl^alb l^at er und nid^t 
in feiner ^U\t l^erbeigerufen ! 

b) Devant un génitif de temps (v. page 113, règle 5). 

Je ne le reverrai de ma vie xâ^ koerbe il^n in meinem Seben xti^ 
koieberfe^en. 

c) Dans les expressions: je n'ai garde de x6^ l^itte mt(i^ iDol^t, 
je n'ai qtie faire id^ braud^e nid^t^ nHmporte ed tl^ut nïà^t^, à 
Dieu ne plaise bel^Utc ®M, n'en déplaise à mit fltitiger Sr* 
lanbntg^ qu'à cela ne tienne menn^d meiter ntd^td x% 

Qui de nous, monsieur, n'est sujet à Terreur? (Scribe.) 

Que n'avons nous, sur Tart dramatique, un pareil entretien entre 
Corneille, Molière et Eacine! (Marmontel.) 

En te reprochant ta faute, je n'ai garde de désavouer la mienne. 

(Pénelon.) 

16. La seconde négation se supprime encore: 

a) Après depuis — que feitbcm et il y a — que cô ip, 
ed finb . . • ba§, si ces conjonctions sont suivies du Passé 
indéfini. 

Be/j^is que je ne vous ai vu. ©eitbem tdg @te ntc^t gefe^en l^abe. 
B y à deux nuits que je n*ai dormi. (S9 {inb jmet S^âc^te, bag id^ 
nic^t gef(^(afen ^o^t. 

m 

Mais si elles sont suivies du présent, on emploie ne — pas. Depuis 
^ne je ne vous vois pas. 11 j a deux nuits que je ne dors pas, 

b) Si qui, que précédés d'une proposition négative ou d'une 
interrogative qui a un sens négatif, commencent une seconde 
Plirase négative. 

11 n'y s pas d*eunemi qui ne soit eu état de nuire. 
. Avez-vous un ami qui ne soit aussi le mien? 

17. La seconde négation se supprime aussi dans les phrases 
hypothétiques, surtout dans celles qui marquent une exception. 
C^ la supprime toujours: 

a) après à moins que ou que ne (koofern nid^t). 

b) après si »enn employé pour à moins que^ ^^^sSss^ ^isss& ^^ 
locution si ce n'est qui équivaut à ea;cepté. 
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Dans les antres phrases hypothétiqnes la suppression de la seconde 
négation est permise, mais pas de rigaenr. On aime snrtont à la 
supprimer après el, sni?i dn subjonctif du plus -que -parfait, voyez 
page 189, règle 7. 

Ezpliquez-Yous ici . . . Nous sommes sans témoins, 

A moins que ces fauteuils n'écoutent dans leurs coins. (Augier.) 

8i je n'étais dans cette prison, je serais dans une autre. 

(A. de Musset.) 

Si ce n^est toi, c'est donc ton frère. (La Fontaine.) 

Cette yie m'eût paru douce, si la douleur ne m'eût tiecabU. 

(Fénelon.) 

Le ministre n'aurait pas borné là mon éloge , si le comte de 
Lemos, son neveu, ne fût venu Tinterrompre. (Le Sage.) 

Je lui ferai son compte demain matin, si tu ne reviens pat snr 
ton arrêt. (Octave FeuÙlet.) 

Comment trouves-tu cette lettre? — Elle serait invraisemblable, 
si elle n'était pas vraie. (Augier.) 

Eema/rque. Si la proposition conditionnelle négative est remplft' 
cée, comme en allemand, par une proposition à la fois interrogatite 
et négative, la suppression de la seconde négation est de rigueur. 

Il le ferait, n^était lepojpe (toSxt nid^t ber $a))fl). (P.-L. Courier.) 



18. On peut retrancher la seconde négation pas après 
verbes: 

•avoir n)tffen. oiser loagen. 

pouvoir lônnen. bouger ^4 rû^retr, md^m. 

Mais on peut aussi employer la seconde négation avec ces mêmes 
verbes, et on le fait toujours quand on veut donner plus de force 
à la négation. 

Au conditionnel du verbe savoir employé dans le sens du présent 
de pouvoir f la suppression de la seconde négation est de rigneur, 
p. e.: Je ne saurais yovls le dire (bad lann x^ 3^nen nid^t fogen). 
On dit ordinairement je ne puis, en supprimant la seconde négatioOf 
et plus souvent je ne peux pas que je ne peux. 

Après cesser auf^dren on peut supprimer la seconde négtfcioo, 

2uand le moment où Faction cesse n'est pas nettement déterminée, 
.insi on dit d'un ouvrier: Il ne cesse de travailler; mais il ive^ 
dire: Il ne cesse pae de travailler avant minuit. 

Je ne sais si c'est vous qui leur inspirez la fierté qu'elles ont 

(Krae de Maintenon.) 
Tu n'y saurais marcher en cet auguste lieu. 
Ta n'y pei4X faire un pas, sans y trouver ton Dieu. (Voltaire.) 
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Je ne sais pat trop comment on ùAt anjonrd*hni et de quel 
in va votre bourgeoisie. (A. de Musset.) 

En vérité, je ne peux pae être député. (Scribe.) 

Je ne puis, monsieur, vous exprimer ce qui s*est passé en moi. 

(Sedaine.^ 
Je ne bougerai de là, puisque vous l'ordonnez. (Académie.) 

Pespère bien me dédommager ici des ennuis de la route. — Je 
«e vous le promettre. (Scribe.) 

Bemarqtte, Dans d'autres cas la suppression de la seconde né- 
ion a encore lieu abusivement, ou comme licence poétique, que 
poëtes du 17^ siècle surtout se permettent très-souvent. Lespoëtes 
^priment même quelquefois la première négation ne, licence qui, 
is une proposition complète, est tout à fait interdite en prose. 

EMPLOI DE LÀ NÉGATION NE CONTBAIBEMENT Â L'ALLEMAND. 

19. Contrairement à l'allemand, on emploie la négation ne 
as la proposition subordonnée, quand elle est jointe à la pro- 
sition principale par la conjonction que: 

a) après les verbes empêcher, éviter t>tvf^mhtvn , que nous avons 
à énumérés page 192, règle 12 (Subjonctif). 

b) après les verbes qui expriment la crainte , énumérés page 191, 
^le 11^ mais seulement quand la proposition principale n'est ni 
]ative ni interrogative dans un sens négatif, 

c) après les verbes douter gtoetfetn, nier (Sugnen, etc. énumérés 
^e 200, règle 19, remarque 2, mais seulement quand la proposi- 
n principale est négative ou interrogative dans un sens négatif. 

On trouve des exemples page 192, 199 et 200. 

L'emploi de la négation ne après ces verbes s'explique par le 
in, qui emploie quominus après le verbe impedire, ne, après timere 
quin après non dubitare. 

20. Après les locutions U s'en faut (de) peu que ed fel^It 
nig "^axm, bag et il ne s'en faut pas (de) beaucoup que e9 
^It nid^t t)tel baran^ bag (v. page 110, remarque 2) on 
iploie, dans la proposition subordonnée, la négation ne con- 
lirement à l'allemand. 

fiCais après les locutions U s'en faut (de) beaucoup (bien), 
s^m faut tant que cô fc^It t)icl, cô fc^tt fo t)icl ia% on n'em- 
>ie pas la [négation ne, parce que ces locutions expriment 
r elles-mêmes une négation. (Analogie avec le latiu ^atituim^ 
dtum abest quin). 

Plœtz, Grammaire française. 2e éd. \^ 
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On commencé, seigneur, à percer le mystère, 
Teu s'en faut que Mathan ne m^ait nommé son père. (Racine 
(ôen $ater bed unter bem ^amtn (SHacin aufergogenen iungen ^onigd 3o 

H s'en faut de beaucoup que je trouve Eodogune une bonne pi 

(Voltaire. 

21. Quelquefois on ajoute la négation ne après la locni 
conjonctiye avant que, quand on veut exprimer que l'action 
la proposition accessoire est incertaine. On peut aussi emplo 
la négation après sans que o^tte ha^, mais seulement quand 
proposition principale est négative, et qu'on veut donner un si 
dubitatif à la proposition accessoire. Cependant Tosage de 
négative après ces deux conjonctions commence à yieilUr. 

J'irai vous voir avant que vous ne preniez aucune résolutm 

(Mme de Se vigne. 

Elle ne voyait aucun être souffrant, sans que son visage n'ejf 

mât la peine qu'elle en ressentait. (Bem. de St.-Pierre. 



D. NOM DE NOMBRE. 
(Comparez Lexicographie, page 61 à 64). 

Il y a deux cas oti le français emploie, contrairement au la) 
et à l'allemand, le nombre cardinal au lieu du nombre ordiw 

a) Pour désigner le jour de chaque mois, à l'exception ( 
pendant du premier jour. Ainsi on dit: 

Km er^en danuar le premier janvier, am s to et ten 3um le deuxjo: 
am britten 3nli le troie juillet, am \>ttxttn flugufi le quatre aoûtei 

b) Pour distinguer les personnes et surtout les sonverams < 
même nom, on emploie le nombre cardinal, à l'exception àeprem 
et de second. (Le second peut du reste se remplacer par dem 

Louis premier, Louis second (et plus souvent Louis deux), mais * 
dit: Louis trois, Louis quaire, Louis treize, Charles cinq, roi < 
France etc. (^otï V., l'empereur d'Allemagne, se traduit en frança 
par Charles-Quint, étjçtud V. par Sixte- Quint, voyez page 64). 

Marguerite de Valois a été comme le bon génie de son roy 
frère, et François premier lui doit peut-être les plus solides de si 
titres. (Nisari) 

Tel était l'état de la France, lorsque Louis seize monta sar 
trône, le onze mai 1774. (Mignet) 

Bemarque, Jusqu'au 17^ siècle on a employé dans ces deux e 
les nombres ordinaux, M^^e de Se vigne écrit 16» {seizième) mars et 
et l'on disait Louis troisième etc. A présent cet usage a vieilli 
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Vn. PBONOM. 

A. PKONOMS PEESONNELS. 

Les pronoms personnels se divisent en français en pronoms eon- 
}intSj ainsi appelés parce qu'ils sont toHJours joints an verbe, tantôt 
)mme sujets, tantôt comme régimes, et en disjoints ou absolus, 
insi nommés parce qu'ils n^ont pas besoin d'être joints au verbe, 
j qu*ils s'emploient presque toujours absolument. Voyez les formes 
es pronoms conjoints et absolus page 65 et 06, 

A. PRONOMS PERSONNELS CONJOINTS. 

Les pronoms personnels sujets ne s'emploient en latin que quand 
a veut les mettre en évidence ; devant le verbe français, qui a des 
âsinences beaucoup moins marquées que le latin pour désigner les 
ifférentes personnes, l'emploi du pronom sujet est de rigueur. Quant 
la place des pronoms régimes, pour laquelle il règne en latin une 
dtière liberté, elle a été soumise en français à des lois sévères. 

PLACE DES FBONOMB PEBSONNELS. 

1. Employés comme sujets (nominatifs), les pronoms person- 
els précèdent le verbe. Il n'y a d'exception que ponr les 
hrases interrogatives et intercalées, oti il y a inversion, comme 
Q allemand (voyez page 81). 

Vous regardez. "RegAiàez-vous? — Non, monsieur, répondis-Je. 

Contrairement à Pallemand, les pronoms personnels employés 
omme régimes (datif et accusatif) se placent aussi avant le 
erbe, et, dans les temps composés, avant le verbe auxiliaire, 
l n'y a d'exception que pour Vimpératif, qui exige les pronoms 
près lui, quand il est employé affirmativement. En ce cas les 
ormes sourdes me et te sont remplacées par les formes so- 
ores moi et toi. Cette substitution est purement euphonique; 
uBsi les formes me et te sont -elles conservées devant en, 
lême après l'impératif. 

Employé négativement, l'impératif est précédé de me et te. 

Le pronom sujet est suivi de la première négation ne, mais 
3S pronoms régimes en sont précédés. 

Il me regarde. Il m'a regardé. Eegardez-mol. Ne me regardez pas. 
Donnez-m'en. Ne m'en donnez pas. Donnez-le-lui. 

Bemarque 1. Les pronoms personnels placés après le ve^be s'y 
)ignent, et aussi les uns aux autres, par des traits d'unions. Cei^en- 
ant quelques-uns n'emploient qu'un seul trait ^wT^sm, ^jsJcqû. ^ajç^v 
nit les pronoms au rerbe. 
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Bemarque 2, Quand deux impératifs se snivent, on peut 
faire précéder le second des pronoms personnels, même quand 
affîrmatif. Cependant, aujourd'hui, on aime mieux laisser le p 
à sa place ordinaire après Timpératif. 

^5-tu malade? — Je sms, si tu veux le savoir, dau 
anxiété horrible . . . Depuis ce matin je cours après une som: 
dix mille francs ... Tu ne serais pas en état de m'avancer . 
Dix mille francs? Si je lee avais . '. . mais je ne les ai pi 
Il s*agit pour moi d'une dette d'honneur. — Une dette de je 
Oblige-viïoX doublement en ne me questionnant pas. — A la 
heure! . . . Mon ami, tire-mol de l'eau, mais ne me demam 
pourquoi je m'y suis jeté. Tu es dur pour ton sauveur, saih 

(Augj 

Tenez, monsieur^ haUez^moX plutôt et me laissez rire ton 
soûl (pron. sou): cela me fera plus de bien. (Moliè 

Console-\o\, Gil Blas, et nCécoute, (Le Sa 

Ldissez-moX respirer (gn ^tl^em tommen), et permettez-moi 
penser qu'à votre satisfaction. (Sedai 

2. Quand il y a ayant le verbe un régime direct (accu 
et un régime indirect (datif)* voici la règle qu'il faut i 
pour la place de ces pronoms. Les régimes indirects (de 

me (mir)^ te (bir), se (fld^)^ nons (unô)^ vons {mij, 3§n 

se placent avant les régimes directs (accusatifs): le (i^i 
la (fie), les (fie). 

Mais les régimes directs (accusatifs) le, la, les se pi 
avant les régimes indirects (datifs) : lui (i^m, i^r) et le\ir (il 

Cette règle donne les combinaisons suivantes: 

me le, me la, me les. 

te le» te la, te les. le lui, le leur. 

se le, se la, se les. la lui, la leur, 

nous le, nous la, nous les. les lui, les leur, 

vous le, vous ia, vous les. 

n n*y a d'exception que pour l'impératif non accomj] 
d'une négation. Il exige toujours le régime direct (accui 
avant le régime indirect (datif). 

Ainsi on dit: Tu me le donnes et: donne-Ï6-mot. 

Tu U lewr donnes et: donne-le-leur. 

Je vous Tai dit, mon cœur ne me reproche rien; 
' Faites votre devoir, j*ai cru faire le mien. (C. Delavigi 

Bonne 'moi tes pistolets! ... Je te jure que je ^e {es re 
pour tout combat digne de toi. (Octave Feuill< 
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^ensez-Tons que j'ignore ces avantages? — Je me les suis son- 
représentés. (Le Sage.) 

S'il vons plaît me donner quelque éclaircissement. 

Je le lui transmettrai, monsienr, fidèlement. (Ponsard.) 

e connais le général Hombert, faites des propositions, je les lui 
srai moi-même. (E. Sonvestre.) 

ja multitude criait: LiYrez-ruma-les, Uyiei-nous-leSy ilsontûdt 
sur leurs concitoyens! (Mignet.) 

^oilà la clef de ma caisse, àoime4a-lui. (Scribe.) 

/'est le seul devoir qui me reste, c*est la seule vertu qui 
lauve de Textrême désespoir . . . Lai8sez4<>moi, 

(Octave Feuillet.) 
^e mè le répète pas, je me le suis dit assez. (Octave Feuillet) 

I. Les combinaisons de prodoms régimes que nous avons 
nérées dans la règle 2, sont les seules qui, en français, 
sent avoir lieu avant le verbe. S'il y en a d'antres en alle- 
dy on ne pent, en français, traduire par le pronom conjoint, 
lacer avant le verbe, que le régime direct Le régime in- 
et est rejeté après le verbe, sons la forme du pronom absolu, 
i-à-dire avec la préposition à, p. e. : 

a*est fié à moi et ^at fic^ mir t)ertrant. Fiez-vous à nous, 
m'a présenté à lui er f^at mi(^ il^m oorge^ellt. Mais on dit: 
me Fa présenté er l^at i^n mir oorgePeOt. 

jorsque le roi eut prononcé ces mots touchants: Eh bien! c^est 
qui me fie à vous, des applaudissements généraux se firent en- 
re. (Mignet.) 

Test Fart et non pas la nature simple qui se montre à nous, 

(Fénelon.) 
^'ai mérité ce qui m'arrive, puisque j'ai pu m'adresser à lui. 

(Scribe.) 

PLACE DBS PRONOMS CONJOINTS AVANT L'INFINITIF. 

:. Lorsqu'un verbe à un mode personnel est suivi d'nn in- 
if sans préposition, les pronoms personnels régimes peuvent 
placer avant le verbe à- un mode personnel ou avant Tinfinitif. 
sage de les placer avant l'infinitif prévaut de plus en plus 
} le langage de nos jours; cette place serait de rigueur, si le 
lom placé avant le premier verbe donnait lieu à une ambi- 
é. Ainsi on dit: 

me le veut persuader ou, plus souvent: H veut me le persuader. 
me faut écrire veut toujours dire: 34 mnf^ [S\xéhvsi. 
faut nC écrire signifie: wtm mug mit \d^xûV>t(X. 
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On dit de même: Il a voulu me le persuader; j*anrai8 dû me 
plaindre; tu aurais pu te fâcher. 

Mais les verbes suivants accompagnés d'un infinitif sont 
toujours précédés des pronoms régimes: 

Faire, iaiMer laffcn. entendre ^oren. 

aentir fii^Ien. r voir fel^en. 

Je le leur ai laissé ezécuier. On le lui a fait dire. 
Je les ai entendus crier. Je le vois écrire. 
J'aurai un accès de fièvre, je le sens venir. 

Charles II voulait vivre dans les plaisirs et régner avec un 
pouvoir moins gêné; c^est par là qu'on le pouvait séduire, 

(Voltaire.) 

Fabrice lui représenta qu'il était honteux de laisser le roi sans 
épée et le pria de lui en donner une. Dieu nous en préserve! dit 
le pacha, il voudrait nous en couper la barbe. (Voltaire.) 

C'est le dernier degré de l'opprobre de perdre avec l'innocence 
le sentiment qui nous la fait aimer. (J.-J. Rousseau.) 

Je ne peux pas vous présenter dans ce costume déplorable; 
vous direz à mon valet de chambre de vous envoyer mon tailleur. 

(Augier.) 

Monsieur le marquis, croyez-vous mtV apprendre? (Sandeau.) 

BBPÉTITION DES PRONOMS PEBSONNBLS CONJOINTS. 

5. Contrairement à l'allemand^ on répète ordinairement es 
français les pronoms personnels devant chaque verbe, qu'ils 
soient sujets ou régimes, 

La répétition du pronom sujet donne à la pensée pins de 
gravité et de force; quand le pronom sujet n*est exprimé qu'une 
seule fois, la pensée ressort et devient plus vivo. 

La répétition des pronoms régimes est de rigueur: 

a) devant un temps simple; 

b) toujours f quand les pronoms sont à des cas diffireniB* 
Ainsi Ton dit: 

Nous allons, et nom venons (rarement et venons). 
Il nous flatte et nous loue er fc^meid^elt unb (obt nn9. 
Je l'ai vu, et je lui ai parlé id^ ^aBe i^n flefel^en nnb gef))ro4en* 
Mais on peut dire : Il nous a flattés et loués, 

Ahl mon enfant, que je voudrais bien vous voir un peu, ihmiS 
entendre, vous embrasser, vous voir passer. (Mme «de Sévigné.) 
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7otre lettre, madame, me plaît ^ me touche et m'alarme (gefSOt 
, rû^rt unb bcunrul^tgt mid^). (J.-J. Bonssean.) 

^n attendant le jour da départ, J^allais, Je venais, je ne pou- 
me rassasier de voir la citadelle (d'Athènes), Farsenal, le port, 
raisseanz etc. (L'abbé Barthélémy.) 

^e combat de Marathon finissait à peine; nn soldat excédé de 
pie forme le projet de porter la première nouvelle d'un si grand 
es aux magistrats d'Athènes.' Sans quitter ses armes il court, 
arrive, cmnonce la victoire et tombe mort à leurs pieds. 

(L'abbé Barthélémy.) 

SUPPBBSSION DU PBONOM PEBSONNBL CONJOINT. 

>. Contrairement à rallemand, on retranche en français comme 
inglais le pronom conjoint après le relatif qui précédé d'un 
lom personnel absolu (moi, toi, lui etc.). 

Moiy qui vous parle td^^ ber i4 mit Sl^nen fpred^e. 

jQ pronom allemand eê, s'il se rapporte à la proposition 
)rdonnée suivante, ne se traduit pas non plus. 

e sais que tu es venu id^ koeig ti, bag ^u ge!ommett bifl. 

)n compte plusieurs concurrents ... — Je m'en doute; . . . car 
qui suis de Paris (bcr id^ ûu8 Çori« bin) et qui ne peux rien 
ber ic^ ntc^ts Dermag), j'ai déjà reçu une pétition à ce sujet. 

(Scribe.) 

Ion fils! Je l'emmène; qtCil ose me le disputer (et foU e8 
n, i§n mir Jlreitig ju mad^cn). ' (Augier.) 

'. Au contraire, le pronom conjoint »le« fait corps avec 
ïins verbes de telle façon qu'on ne saurait le traduire sépa- 
înt en allemand. Tels sont: 

importer sur ben @teg bat)on« le céder à qn. ^emanbem 

tragen iibcr. nod^jicÇen. 

disputer à qn. 3emanbem gteid^tommen , ed mit 3em. aufnel^men. 

)ans ces locutions le pronom le remplace un substantif sous- 
adu (le rang, le pas). 

Et s'il est, par la brigue, un rang à disputer, 

Sur le plus honnête homme on le voit Vemporter, (Molière.) 

LE INVARIABLE; LE, IiA, LES. 

. Le pronom personnel conjoint le est invariable: 1) s'il 
feente nn adjectif, 2) s'il représente un 8Ub«feMi^\l ^K!^^ ^7 
3 un état, une gtuxlUé, enfin s'il piéE^n^t^ ^\\îL\îi\»'^Ni^^'^'>^ 
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ridée d'un attribut que celle d'un objet. En ce cas, on- ne 
doit donc pas employer. la, s'il s'agit d'une femme, ni les, s'il 
s'agit de plusieurs personnes. 

Mais si le pronom personnel représente un substantif pris 
dans un sens déterminé, s'il s'agit de constater l'identité d'une 
personne ou d'une chose , on l'accorde en genre et en nombre 
avec le nom qu'il remplace, et on emploie la pour le féminin, 
les pour le pluriel. 

Êtes- vous gouvernante? — Non, monsieur, je ne le suis pas. 
Êtes-vous la gouvernante de ces enfants? — Non, monsieur, je ne 

la suis pas. 
Ëtes-Yous heureux, mes enfants? — Oui, monsieur, nous le sommes. 

Pourquoi les riches sont- ils si durs envers les pauvres? C'est 
qu'ils n'ont pas peur de le devenir. (J.-J. Rousseau.) 

Est-ce que nous sommes la cause qu'ils s'éloignent? Oui, nom 
le sommes. (MarmonteL) 

Voyez Aigues-Mortes, Fréjus, Eavenne, qui ont été des ports et 
qui ne le sont plus. (Voltaire.) 

Vous êtes Ardasire? lui dis-je. — Oui, perfide, répondit-il, je la suis. 

(Montesquieu.) 
Miracle! criait-on: venez voir dans les nues 

Passer la reine des tortues. — 
La reine, vraiment oui, je la suis en effet. (La Fontaine.) 

EN ET Y. 






9. Les adverbes en (bat)on^ beffeu^ beren)^ qui remplace on 
génitif, et y (battu ^ bagu^ bort)^ qui remplace tantôt un éMfi 
tantôt un circonstanciel de lieu, sont regardés comme des pro- 
noms personnels, mais se placent toujours ajprès les antres 
pronoms. Seulement, quand y se rencontre arec moi et toif 
à l'impératify il précède ces pronoms. Si y et en se rencontrenti 
en se place le dernier. 

Bemarque, La grammaire permet donc de dire menez-y-lBOfi 
donnez -y- moi une place, mais ces tournures sont désagréables a 
roreille. Quelques-uns les remplacent par menez m'yi donnez m'y etc.» 
mais ce n'est guère plus euphonique. On fera mieux d*employer 
des périphrases telles que: Veuillez m'y mener, faites-moi leplusi' 
de m'y donner une place etc. 

J'ai horreur de cette maison où l'on a parlé insolemment à ml 
£]le, et je voudrais en sortir à l'instant même et n'y jamais rentier 

(Vacquerie.) 
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Paisqae c'est nne chose qni doit tous faire tant de plaisir, ma 
chère, ne m'en veuillez donc pas. (M^ne de Sévigné.) 

On m^a dit tant de mal de cet homme, et j'y en Yois si peu. 

(La Bmyère.) 

J'ai tort on j'ai raison. — Ne vous y fiez pas. (Molière.) 

Vous ne prenez pas de thé? — Eh bien! donnez-m'en. 

(Â. de Musset.) 

10. En s'emploie surtout: 

a) atl lieu du génitif des pronoms personnels absolus de la 
troisième personne de lui, d'elle, d'eux, d'elles, qui se disent 
plutôt des personnes que des choses ^ tandis que en se dit de 
préférence des choses, mais quelquefois aussi des personnes, sur- 
tout quand elles ne sont pas spécifiées. 

Vous parlez de son malheur? — Non, monsieur; je n'en parle pas. 
Parlez-vous de soldats? — Oui, monsieur; nous en parlons. 

b) au lieu du génitif du pronom démonstratif de ceci, de 
cela ton biffent, t)on im, qui remplace le genre netUre du latin 
et de l'allemand. En ce cas en, s'il dépend d'un verbe ou 
d'un adjectif, se rapporte à une phrase qui précède, soit en 
entier, soit en partie. 

Vous ne l'avez pas rencontré? J'en suis fâché. 

Ces messieurs, n'en doutez pas, reviendront tout à Pheure. 

Bemargue, Mais en ne doit pas. comme l'allemand tiatUll^ se 
rapporter à la phrase suivante. |,^atail gkoeifïe 14 ntd^t, bag @ie 
ce lotffen' doit se traduire : Je ne doute pas que vous ne le sachiez. 
Mais on dit bien: Vous le savez, je n'en doute pas. 

La fortune (^ermBgen, (Stth) a son prix, l'imprudent en abuse. 
L'hypocrite en médit, et Thonnète homme en use. (Delille.) 

Pour avoir de vrais amis, il faut être capable d'en faire et digne 
d'en avoir. (Là Eochefoucauld.) 

Le singe ressemble plus à Thomme par le corps et les membres 
que par l'usage qu'il en fait. (Buffon.) 

Ainsi, ma fille, n'en doute pas, ainsi eut lieu cette dédicace. 

(Octave Feuillet.) 

Je comprends. — J*en étais sûr. (Scribe.) 

11. Si un adjectif, un nom de nombre, un nom collectif ou 
un adverbe de quantité, qui figurent dans lapht^&^ <^^\s£a;i^^^- 
gimes, se rapportent à un substantit çï4c&âL^\i\», ^^s^ ^>' "Q^ ^"^^ 
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stantif d'nne phrase précédente doit être sous-entendu, an sens 
partitif, comme régime du verbe de la phrase suivante, il finit 
que Tadverbe pronominal en précède ce second verbe. 

M'apportez- vous des livres? Oui, monsieur, je vous en apporte 
deux. — Âvez-vous des nouvelles? Oui, madame, nous en avons 
de bonnes. — A-t-il de la fortune? Il en a passablement. 






Les mouches que j'avais observées étaient toutes distinguées les 
unes des autres par leur couleur, leurs formes et leurs allures. Il y 
en avait de dorées, d'argentées etc. (Bernardin de St.-Pierre.) 

Baudry, vous êtes le plus généreux des hommes; j'en serais le 
plus égoïste, si j'acceptais. (Vacquerie.) 

Monsieur, la connaissance des hommes ne m'a paa laissé une 
grande estime pour l'humanité t Je n'en suis que plus heureux quand 
je rencontre un caractère. Vous en êtes un, monsieur. (Augîer.) 

Vous n'y avez pas mis assez de sucre. Mettez m'en un ou deux 
morcea/ux. (A. de Musset.) 

12. Dans un certain nombre de locutions, l'adverbe prono- 
minal en se fond dans le verbe suivant, et de cette union naît 
une seule et même idée. Voici les plus usitées de ces locutions: 

En avoir à qn. mit 3em. ©trcit, mit 3cm. ctwoô oorl^oBett. 

où en sommes-nous? toit jlel^en ttJtr bamit? 

où en sommes-nous restés? ttjo finb toit flc^cn gcbïteBcn? 

il en est de cela comme de . . . bamit t)erplt eS fid^ mie mit . . . 

c'en est fait de ed tfi gefc^e^en um. 

s'en tenir à 1) ftd^ l^alten an (fig.); 2) ftd^ beru^tgen Bei. 

s'en prendre à fid^ l^aïtcn an (3em. bic @d^uïb bcimeffcn). 

en demeurer là, en rester là babei jlc^cn bîeibcn, c6 bûbcl bcmcnbcn toffcn. 

s'en aller toeggel^en; s'en retourner nur&dfe^ren. 

s'en aller faire q. ch. etmad t^nn tooQen. 

en venir à ba^in fommen, t9 bal^tn lommen laffen. 

en vouloir à 1) auf 3em. bôfe fetn; 2) ed anf 3em. abgefel^en f^aUxL 

n'en pouvoir plus 1) ntc^t mel^r !onnen; 2) t9 ntdjrt mel^r aud^Itor 

!ônnen. 
en finir ein QSnbe mad^en. 

en croire qn. 3cm. ©lauben fd^cnïcn (in eincr ©acjc). 
en faire accroire à qn. 1 3em. cttcaô tt)ct8 mad^cn, 3cm. etmaô (ra|< 
en conter à qn. J binbcn. 

en imposer à qn. 3cm. tSufd^cn (voyez page 135). 
il en coûte c8 îofîct (oieï). 

il s'en faut (de) beaucoup, peu cd fe^tt \>xt\, locntg (voyez page 110). 
en passer par q. ch. cttuad burd^ma^cn. 
en appeler à jtdj berufcn au^, a^^ttluxm w. 
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Un îa?po!t€r\ | ^^ ^^^"f^« '^«f' ^^^ ®«*^ ^« 3^«^^^- *^"^^ ^^Ô"^' 
en user avec qn. berfa^ren, nmgel^en mit 3fm. 
en a^r bien, mal gut, fc^te(i§t ^anbeltt; ))etfal^ren. 

jRemar^tfe. Dans quelques verbes, Tadverbe pronominal en fait 
corps avec le verbe, p. e.: s'enfuir cntfltel^ciî, s'envoler ttjcgfltegcn. 

Où diable me suis-je fourré? Et à qui en ont-ils? (Scribe.) 

O'en est fait, mes amis, il n'est plus de patrie, 

Plus d'honneur, plus de lois, Bome est anéantie. (Voltaire.) 

Charles le Téméraire est le représentant de l'ancienne façon de 
gouverner; il ne procède que par la violence, il en appelle constam- 
ment à la guerre, (Guizot.) 

La dispute s'échauffant, on en vint bientôt aux armes, (Yertot.) 

Oui, monsieur a raison; c'est une bonne ruse; 

C'est avec ces gens-là comme il faut qu'on en use. (Ponsard.) 

13. L'adverbe pronominal y s'emploie: 

a) au lieu du datif des pronoms personnels absolus de la 
troisième personne à lui, à elle, à eux, à elles. Dans ce 
3as il se rapporte ordinairement à des choseSy cependant comme 
régime indirect des verbes sefier^ penser, songer (benlen)Tadvefbe 
pronominal y se rapporte aussi à des personnes. 

Vous connaissez ses succès? Oui, monsieur; je m'y intéresse beau- 
coup (au'lieu de à eux). — Mais on dit: Vous voyez quelquefois 
ces jeunes gens? Je m'intéresse beaucoup à eux. — Croyez-vous 
à cette nouvelle? Oui, monsieur, j'y crois. — Pensez- vous à 
lui? Oui, monsieur, j'y pense. 

b) au lieu des pronoms personnels absolus de la troisième 
personne joints aux prépositions en, dans, sur ou au lieu des 
idverbes de lieu ici l^iet et là ia, bort. Ea ce cas y se 
rapporte toujours à un substantif déterminé qui précède. 

Vous avez maintenant un prétexte de refuser. Insistez-y. — Il de- 
meurait à Dresde, mais il n'y demeure plus. — Mes sœurs 
étaient tout à l'heure au salon? Oui, monsieur, mais elles 
n'y sont plus. 

c) au lieu du datif du pronom démonstratif ceci, cela ou 
\Ti lieu de en ceci, dans cela, snr cela etc« Ru <^^ <:^^ ^ 
3e rapporte comme en à une phrase qui pi^c^^^. 
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Yons perdez conrag^e? Je m'y attendais. Partez, j*y consens; mais 
an moins ne découragez pas les antres. 

Bemarque 1. Mais y ne doit pas pins qne en se rapporter à 
nne proposition subordonnée suivante. ,,2) a rein koillt^e td^, baf 6ie 
aBreifen" doit se traduire par: Je consens que vous partiez. 

Bemarqtie 2, Dans les locutions suivantes, Fadverbe pronomi- 
nal y se fond dans le verbe et fait corps avec lui: 17 y a et 
aiebt (est, sunt), il y va de ed l^anbelt fid^ um, j'y suis ic^ oet^e^ 
begreife, je n'y suis plus ha9 ïft mit unuerflSnbltd^. 

Le bec de la cigogne y pouvait bien passer, 

Mais le museau du sire était d'autre mesure. (La Fontaine.) 

Plus on approfondit l'homme, plus on y démêle de faiblesse et 
•de grandeur. (Marmontel.) 

Ce bal était-il beau? — Je n'en viens pas. — Vous n'y êtes 
donc pas allée? — Si fait, j'y suis allée, mais je n'y suis pas entrée. 

(A. de Musset.) 

En sortant de l'état de nature, nous forçons nos semblables d'en 
sortir aussi: nul n'y peut demeurer malgré les autres. 

(J.-J. Rousseau.) 
Je m'en vais parier que c'est votre neveu 
Qui cause en ce moment votre sombre tristesse: 
Avouez-le. — Il est vrai qu'il m'occupe sans cesse; 
Et même cette nuit, mes amis, ^''y songeais. 

(CoUin d'Harleville.) 

17 y va de ma gloire, il faut que je me venge. (Corneille.) 

J'avais cru deviner qu'il s'agissait d'une conspiration . . . , mais 
depuis qu'il m'a parlé de célibat, je n'y suis pltAS du tout, (Scribe.) 

B. PRONOMS PERSONNELS ABSOLUS. 

14. Les pronoms personnels absolus s'emploient comme r^ 
gimes de toutes les prépositions (voyez page 72). Par ezem^lfi' 
Malgré eux tro^ i^tet, avec eux mit i^nen, pour eux fftr fie. 

Il faut surtout remarquer: Je suis chez moi id^ bin gu ^m\t, tn» 
chez toi bu bifl ju ^an\t, il est chez lui er tfl in ^an\t, elle en 
chez elle, nous sommes chez nous, vous êtes chez vous, ils soa» 
ch^z eux, elles sont chez elles. Je viens de chez vous t($ tBi0^ 
oon 3^nen (c'est-à-dire de votre domicile). 

Je te laisse trop voir mes honteuses douleurs. 

Et mes yeux rmlgré moi se remplissent de pleurs. (Bacine.) 

Il est très -juste que vous cherchiez en moi Tappui qi;« f* 
trouvé en vous, (Auj^ew 

Monsieur Camioli, je n'ai rien a vous dire. Sortez de dies VfOi- 

(Octave Feuillet) 
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Bemarque, Après les verbes qui expriment nne p^eeption 
(aperc&ooir, rema/rquer, voir, entendre, sentir, découvrir, trouver, 
connaître etc.) Taltemand an et in sai?i du pronom personnel ne 
doit pas se rendre par les prépositions analogues suivies du pronom 
absolu, mais par le dtxtif du pronom personnel conjoint, p. e.: Je 
ne loi {m il^m) connais qu'un défaut Je ne me (in mit) sens pas 
le cœur de le lui refuser. 

De la flatterie, monsieur Monbrun? Je ne voua connaissais pas 
ee défaut-là. (Duponl;.) 

15. Le prénom personnel absolu s'emploie encore: 

a) dans nne réponse, quand il faut suppléer le verbe de la 
question, et alors il prend les cas correspondants (de pour 
marquer le génitif, à pour marquer le datif). 

Qui est venu? — Moi (id^). 

A qui ai-je donné la lettre? — A mol (mit). 

b) après la conjonction que dans le second membre d'une 
comparaison, quand il faut suppléer le verbe du premier mem- 
bre de la comparaison. 

Je suis plus grand que lui (old et). 

c) quand le pronom personnel de la troisième personne, étant 
sujet, est séparé du verbe par une proposition relative ou un 
participe présent. 

Lui, qui m'a déjà trompé une fois, prétend . . . (Sr, ber mï^ fij^ott 

ehtmal getSufd^t l^at, htan^pxvLâ^t ... 
EuXf sachant bien que je n'y avais pas été, voulaient . . . &t, 

kDo^I kDtffenb*, bag i(j$ ntd^t ba geioefen toar, looUten . . . 

d) avec le pronom conjoint de la môme personne, pour don- 
ner pins de force an discours. 

Moi, je l'ai promis i^ I^a6e t9 Derfprod^en. 

Eux, ils ne Vont pas voulu fie l^aben t9 ntd^t geiooUt. 

e) avec le verbe être accompagné du pronom ce. Il est à 
remarquer qu'on emploie le singulier &est devant la première 
ot la deuxième personne du pluriel: noiis et vous, mais le plu- 
rïel ce sont devant la troisième personne eux, elles. 

c'est moi Id^ bin e9. c'est nous loir {inb t9. 

c'est toi bu bip t9. c^est vous ll^r feib e9. 

c'est lui er ift éd. ce sont eiAX ^t ^\) ^%. 

c'est eRe fie ifi t9. ce sont elles ^t ^wX^ ^%* 
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Sur quoi^ voici son gage, et ce gant tous défie! 

Qui le relève? — Moi, pour Valois et les lys! (C. Delavigne.) 

Mais lui, voyant en moi la fille de son frère, 

Me tint lieu, chère Élise, et de père et de mère. (Racine.) 

Je suis étonné, dit Napoléon au général Bertrand (1815), que 
vous me fassiez de telles difficultés; cette sévérité est nécessaire an 
bien de TÉtat. — Je ne le crois pas, Sire. — Je le crois, moi, et 
c*est à moi seul qu*il appartient d'en jnger. (Guizot) 

Vous rappelez hypocrite; moi, je le crois dévot, sincère et de 
bonne foi. (P.-L. Courier.) 

Achève, je suis prêt, tu le peux ordonner: 

C'est moi qui suis coupable et qu'il faut condamner. 

(G. Delavigne.) 

16. Même (felbfl), quand il ne sait pas immédiatement le 
substantif; se joint toujours à un absolu. 

Ces messieurs Tout dit eux-mêmes. Elle Ta dît elle-même. 
Le roi même Ta ordonné. Le roi Ta ordonné lui-même. 

Seul ûHein, atissi ûud^, encore cbenfûHô, ne peuvent se joindre 
qu'à un pronom absolu. 

Lui seul est venu @t alletn ifl gefommen. (Il est venu seul.) 
Eux aussi nous ont vus @ie aud^ l^aben und gefe^en. 

Bajazet, en m'approchant de lui. 
Me Va, contre lui-même, assurer un appui. (Elacine.) 

Ce sont deux puissants dieux. — Il faut craindre le mien. 
Lui seul est Dieu, madame, et le vôtre n*est rien. (Baciiie.) 

17. Les verbes suivants prennent le régime indirect (datiO 
des pronoms personnels toujours dans la forme du pronom ab- 
solu, c*est-à-dire avec la préposition à. 

Penser à 1 v » rv v être à QeB5ren. 

songer à | ^^"^^« ^" Qcmanben. appeler à ruf en gu. 

venir à | auf 3emanben jufom- renoncer à k)er}tc|ten auf. 

courir à / men, plaufen. accoutumer à getoo^nen an. 

Je pense à toi. Il vint à nous. Cette maison est à lui. (Mii> 
on dit: cette maison lui appartient.) Il s'est accoutumé à nOM. 
On renonce à eux. 

J*8i pensé à elle d'abord, c'était mon devoir; à moi ensuite, 
c'était mon droit (Augier.) 
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Je ne puis pas forcer les clients à venir à moi, (Scribe.) 

Mais la vôtre à vous, monsieur, votre opinion ne se règle pas 
sur celle du journal; vous en avez une à vom qui vous appartient. 

(Scribe.) 

]jIon moulin est à moi, 

Tout aussi bien, au moins, que la Prusse est au roi. (Andrieux.) 

- Voyons, sérieusement, Montjoie, je trouve cette plaisanterie de 
très-mauvais goût; je viens à toi en toute confiance. 

(Octave Feuillet.) 

Soi n*. 

18. Soi est la forme absolue du pronom réfléchi. Il se 
rapporte ordinairement à des cJioses ou à des animaux ^ à des 
personnes seulement, quand la proposition énonce un sens gé- 
néral; le plus souvent soi est en relation avec les pronoms indé- 
finis chacun, on, personne etc. ou avec les expressions vagues 
celui qui, tout homme etc. Quand l'allemand ft^ se rapporte 
à une personne déterminée, et que la grammaire exige l'emploi 
4e l'absolu, on remplace soi par lui, ellCp eux, elle8,%%;ç^-^ij^ 

Chacun pour soi. Le cheval a vu un homme devant soi. 

Un bienfait porte sa récompense en soi. 

Cet homme travaille pour lui (fi(i^) cette femme travaille pour 

elle (fl4). 
Mes parents sont chez eux. 

Être trop mécontent de soi est une faiblesse; être trop content 
de soi est une sottise. (Mme de Sablé.) 

Memarque, La langue de nos jours tend à restreindre encore 
remploi du pronom soi. On le remplace volontiers par elle, eUes, 
quand l'allemand {icl^ se rapporte à un oljet du genre féminin. 

N'oubliez jamais que, dans les guerres les plus justes, les vic- 
toires traînent toujours après elles autant de calamités pour un État 
que les plus sanglantes défaites. (Massillon.) 

19. A part le cas oti ils remplacent les pronoms réfléchis, 
les pronoms personnels absolus de la troisième personne lui, 
éUe, eux, eUes s'emploient ordinairement pour les personnes. 
On ne les dit des choses que quand on ne peut pas les rem- 
placer par des pronoms conjoints ou par des adverbes (p. e. 
deékins, dehors, dessous etc.) Mais quand on \i^ \^^ \8às.^ 
nsage ni des pronoms conjoints, ni des aivetXiç» ^xfe^àHfe^^ ""^ "ûa 
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faut pas craindre, malgré les principes posés par quelques 
grammairiens, de les employer, même en parlant des choses. 

Est-ce votre maison? Oai, monsieur; ce l'est {non pas c'est elle). 
Il n^était plus dans sa chambre, il était dehors {einonpaa hors d^elle). 
Mais on dit: Elle était hors d'elle @ie koar auger ^dj. 
Est-ce votre sœur? Oui, monsieur; c^est die. 

Tous nos ports sont ouverts et pour elle et pour lui. (Badne.) 

Ce fondement est mal affermi, nous craignons de bâtir dessus 
(ouf tl^nt). (Bossuet) 

Au lieu de sacrifier tout pour arriver à la victoire, c'est par 
elle qu'il voulut arriver à tout. (Ségur.) 

C. PLUSIEURS PRONOMS PERSONNELS ABSOLUS REPRÉSENTÉS PAB 

UN CONJOINT. 

20. Si deux pronoms personnels absolus fignrent comnM 
régimes d'un verbe, ou si un pronom personnel absolu et mi 
substantif figurent ensemble comme régimes d^un verbe, il est 
de rigueur de placer devant le verbe un pronom personnel con- 
joint qui se rapporte aux deux personnes désignées par les ab- 
solus ou le substantif, ou qui se rapporte à celle des personnel 
à laquelle on donne la priorité. 

Mais si deux pronoms personnels absolus ou un pronom 0t 

, un substantif figurent comme sujets ^ on n'est pas obligé de 

représenter par un pronom conjoint les deux personnes qu^ 

désignent. Si ce sont deux pronoms de la môme personne gras* 

maticale, on ne les représente jamais par un coigoint. 

2Ran ^at bid^ unb mid^ l^tnterd Std^t gefft^rt: On nous a dupéif 
toi et moi. — 3$ wfinfd^e 2)ir unb 2)einem Srstber etn frd^Ud^tf f^ 
jial^r : Je vous (ou te) souhaite la bonne année, à toi et à ton flrère» 

3^r ^err On!eI unb id^ flnb alte ^datmtt: Monsieur votre enela 
et moi nous) sommes de vieilles connaissances. — 2)u mtb ïâ^ fn^ 
feine grennbe: Toi et moi (, nous) sommes ses amis. — 

(&x unb fie finb andgegangen: Lui et dU sont sortis. 

Si le promom même, joint à un pronom personnel àbsolUf 
figure comme régime d'un verbe, on doit faire précéder ce Terbe 
d'un pronom personnel conjoint qui se rapporte à la porsonift 
désignée par l'absolu. 

2)id^ felbfl l^abe i(j$ gefel^en Je t'ai vu toi-même. 

Nous avons, vous et moi, besoin de tolérance. (YoltaixeO '^ 
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Albert et moi sommes tombés d^accord. (Molière.) 

Lui et moi, nous n'aurions nnlle peine à nons accommoder. 

(P.-L. Conrier.) 

MonaietJir et moi, nous avons des manières trop différentes d'en* 
sager les choses. (Angier.) 

Ma surprise est extrême. 
Je ne puis sans horreur me regarder moi-même. (C. Delavigne.) 



B. PRONOMS POSSESSIFS. 

Les possessifs se divisent en français et en allemand en àbsoïuSf 
est-à-dire ceux qui s'emploient substantivement, et en conjoints, 
est-à-dire ceux qui s'emploient adjectivement. Les premiers seuls 
mt appelés pronoms par les grammairiens français, les autres 
rennent le nom d'adjectifs possessifs. 

Nous avons donné les formes de tous les pronoms et adjectifs 
Hnessifs dans la Lexicographie, page 6Q et 67. 

En général on peut dire que le français emploie l'adjectif possessif 
lus souvent que le latin, moins souvent que l'allemand. Quant à 
. place des adjectifs possessifs, ils précèdent toujours les substantifs 
i français, tandis qu'en latin ils ne les précèdent que lorsqu'on 
mt les mettre en évidence. 

1. En français deux adjectifs possessifs de différentes per- 
^nnes ne peuvent pas, comme en allemand, se placer devant 

même substantif; il faut remplacer le second par le pronom 
ïssessif et le placer après le substantif. 

Ma maison et la tienne mtïn nxù> bein $au8. 

De là vient que l'adjectif j^rq^é, employé absolument, ne 
mt jamais suivre Vadjectif possessif. Il faut substituer un 
renom possessif à Tadjectif. 

La fortune de son frère et la sienne propre bad ^ermôgen feined 
Smberd unb f£tn eigened. 

Si le second possessif est joint à un génitif, l'emploi du 
ronom démonstratif celiii, celle est de rigueur. 

Ma fortune et ceUe de mon frère mein mtb me in e 9 Stuberd ^er< 
môgen. 

Remarque. Dans le style familier, on emploie ^f^Q^^1.c:kS& V 
tmom possessif adjectivement sans article ou pièc^&b ^^ \vc^3w€^ 

Plffts; ÔrBmmnîTe fnnçaiee. £• éd. ^ 
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indéfini un. Dans le premier cas, il est tonjonrs joint à nn sub- 
stantif qu'il suit, p. e.: Cette découverte est mienne. Dans I^autre^ 
il précède toujours le substantif, p. e.: Un mien parent, tournure 
qui s'emploie encore dans le st jie familier et dans la fable (y. page 6^. 

Les intérêts de monsieur Bernard lui sont moins chers que les 
siens propres, (Sandeau.) 

Vous ignorez encore mes pertes et les vôtres, (Racine.) 

A travers d'un mien pré certain ânon passa. (Racine.) 

2. Conformément au latin, mais contrairement à Tallemand, 
le français supprime souvent Tadjectif possessif quand le rapport 
de propriété est déjà suffisamment indiqué par le sens. Cette 
suppression a surtout lieu dans les cas suivants: 

a) pour désigner les parties du corps. 

La tête me fait mal (metn ^o))f tl^ut mit mfi). 
Il me donna la main (feine $anb). 

Cependant on trouve aussi dans ces sortes de phrases le possessii 
qui donne alors plus de force à Texpression. 

b) souvent quand une proposition relative indique le rapport 
de propriété. 

Avez-vous reçu la lettre que je vous ai écrite? (m et ne il 8itefr 
mK^ttt :c.). I 

c) après les verbes oliaiiger de ftnbern, kned^feln et 
redoubler de ))ecbo^))eln: 

Changer de religion (feine 9leIigton), changer d^état (feinen @taitb)r 
changer d'cms, d'opinion (feine Wttxxmn%), de sentiments (feine 
©eflnnungen) ânbem. Redoubler d'efforts feine ^n^engimgctt 
Derboppeln. 

Plus nombreux, ils levaient le front plus haut que lui. 

(G. Delavigne.) 

Je m'attachai à me perfectionner le goût. ^ (Le Sage.) 

Mais le bon La Fontaine eût bien changé d'avis, 

Si de messieurs d'Alger il avait été pris. (F. de Neufebateau.) 

Tout à coup l'air se tait, le vent meurt, le flot dort, 
Aussitôt les nochers ont redoublé d'efforts, ^dille.) 

3. Souvent on emploie le datif du pronom personnel absot 
pour renforcer Tadjectif po8&Q&&VE. 



B. Pronoms et adjectifs poseessife. 307 

on opinion à moi m tint Wtt\mmq, votre idée à vous S^xtSbtt, 
son rôle à lui feine ^oÏÏe. 

Tranchementy je vous conseille de ne pas yons mettre sur les 
:& dans ce moment . . . L'opinion ne vous serait pas favorable, 
''ous croyez? . . . Mais la vôtrCf à vouSy monsieur, votre opinion 
;e règle pas sur celle du journal. (Scribe.) 



L. En latin, V adjectif possessif est quelquefois remplacé par 
énUif du pronom persormd (p. e. frequentia vestrûm). En 
çaiSy une substitution analogue a lieu, mais seulement pour 
adjectifs possessifs de la troisième personne son* sa, ses, 
r, leurs. Us sont ordinairement remplacés par Tadverbe 
lominal en représentant un génitif, quand le mot possesseur 
un nom de chose figurant dans une phrase précédente; mais 
lut encore pour faire usage du pronom en: 

i) que le mot possédé figure comme svjet ou comme régime 
et, c'est-à-dire qu'il ne soit pas sous le régime d'une pré- 
tion. 

)) que remploi du pronom en ne donne lieu à aucune 
ivoque. 

stte terre me plaît, le sol en est fertile bief es Sanb gefSÏÏt mit, 
fetn 9oben i^ frud^tbar (sol est sujet). 

ette terre est fertile, j'en connais le sol ({einen 8oben; sol est 
régime direct). 

Btte terre est magnifique, j'admire la fertilité de son sol. 

ersailles, ses larges rues, son château et son parc m* ont beau- 
coup plu. (Bans ce dernier exemple les mots rue, château, 
parc se trouvent dans la même proposition que le mot posses- 
seur VersatUes, l'emploi du pronom en est donc impossible.) 

ja monarchie de Louis XIY a commencé à décliner (finfen) 
it la mort du monarque. On sait quelles humiliations en ont 
Lsté la décadence, et, plus tard, quelles calamités lamentables 
)nt signalé la chute. (C. de Bémusat.) 

)n dirait que ce fleuve (le Ehin) est le génie tutélaire de l'Aliè- 
ne; ses flots sont purs, rapides et majestueux, comme la vie 
ancien héros. (Mme de Staël.) 

/ependant l'emploi des adjectifs son^ sa, ses, teuY^loMiv^ 
apportant à un nom de chose de la pbraa^ Pt^^^^yiXa \^^^ 
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pas du tout incorrect. Les meilleurs auteurs en offirent des 
exemples. 

Que la vérité nous déplaise on non, elle nous domine, et Vexùé' 
rience n^a été en tout ceci que sa très-humble «ervante. (LanfireyJ 

5. Le français emploie l'adjectif possessif dans un certain 
nombre de locutions où l'allemand fait usage du pronom per- 
sonnely p. e. : 

Un de mes amis etn ^teunb Don mit. 

Il donna de ses nouvelles (iRad^rid^ten Don fid^). 

£"■;: choT rL ,^ i «^ae» ®« ^" «">« "«»'^- 

Il se jeta à mes pieds et iDarf fid^ mit }u gflgen. 

Je vais à sa rencontre id^ gel^e il^m mtgegen. 

Je courus à son secours id^ Itef il^m )u $filfe. 

J'ai parlé de mon mieux i^ ^abe gef))rod(en, fo gut id^ !omil& 

C*est à ma disposition ha$ flel^t tuit ^nr Àerffigmtg. 

Je suis à vos ordres td^ fle^e 31^nen )u iiimfim, ytt 

)93erffigung. 

Contrairement à l'allemand, on emploie aussi le possessif après (ont 

Je Taime de tout mon cœur i^ lieBe i^n Don gan^eœ ^eiys. 

J'ai couru de toutes m^s forces td^ Bin au8 allen ^r&ften ^daxfau 

Je m'y oppose de tout mon pou- id^ fe^e ,mi4 htm mit aller iW 

voir entgegen. 

Si M. de la Boque m*eût pris à part, qu'il m'eût dit: si 
êtes coupable, avouez-le-moi, je me serais jeté à ses pieds 
l'instant. (J.-J. Rousseau.) 

Alors, colonel, c'est moi qui suis à vos ordres, (Augiv.) 

6. Le français emploie encore l'adjectif possessif, eoni 
ment à l'allemand^ dans les cas suivants: 

a) dans le langage familier où le possessif remplace l'ariic 
de l'allemand devant les noms de parenté et les mots 9^^h 
%xan devant d'autres locutions, p. e. 

Mon père est arrivé (b et IBater). Viens donc, ma sœur (@4) 
Bonjour, mon oncle, mon parrain (Qerr $at^e), ma marraine 
$ai^e), mon voisin (Qerr Ûaâjihat) n. f. tt). 

b) quand un militaire parle à son supérieur, p. e«: 

Mon lieutenant ($err Simtenant); mon oommandant 
fMûn colonel, mon générai, tuu^a ^<^ ^asa le civil on dit, m 
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le général, monsiewr le colonel etc. on simplement colonel ^ géné- 
ral etc. 

Bemarque, En justice, on doit dire: Oui, non, monsieur le pré- 
sident; les hommes dn peuple ont pourtant coutume de dire: Oui, 
mon président, tournure qui est aussi employée en plaisantant. 

Pauvre cher homme! j'ai dîné hier avec lui; je lui disais: Vous 
mangez trop, mon oncle. (Augier.) 

Dites-moi, mon lieutenant, ce hon temps-là, c'était le temps des 
coups de hâton, de la schlagtie pour les soldats? (P.-L. Courier.) 

Non, monsieur le maréchal (dit Loub XIY), les premiers senti- 
ments sont toujours les plus naturels. (M^e de Sévigné.) 

Buis-je bien informé? Oui, mon président. (Augier.) 

BÉPÉTITION DE L'aDJECTIP POSSESSIF. 

7. L'adjectif possessif se répète généralement comme Tarticle 
devant chaque substantif, p. e. : 

Sa sagesse et sa prudence feine Seid^eit unb j^fugl^eit. 

La répétition de Tadjectif possessif est de rigueur devant 
deux adjectifs de signification différente, à moins que la réunion 
des deux adjectifs ne soit que facultative pour le sens qu'on 
a en vue. 

Vos bonnes et vos mauvaises opinions (guten unb fd^ted^ten Wlti* 

nungen). 
Mais: Votre bonne et spirituelle sœur. 

L'adjectif possessif ne se répète pas devant deux adjectife 
synonymes au pluriel ou devant deux substantifs au singulier 
ou au pluriel étroitement liés par le sens. 

Vos bons et loyaux services (31^re guten unb tteuen 2)tenf!e). 

(Académie.) 

Mon arc, mes javelots, m>on char, tout m*importune. (Racine.) 

Us voulaient partager avec leur capitaine sa bonne ou sa mau- 
vaise fortune. (Vertot.) 

Ces paysans avec leurs chariots^ lewrs outils (3((ïergerât^) et 
quelques bestiaux, emportaient tout avec eux. (Ségar.) 

Que diriez -vous, monsieur Anatole Giboyer, mon secrétaire et 
ami, si vous appreniez tout à coup que j'ai refusé les présents 
d'Axtaxerce? ^k\i.^\feT^ 
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C. PRONOMS DEMONSTRATIFS. 



Les pronoms démonstratifs se divisent en deux classes: Us nnt 
employés substantivement et les antres adjectivement. Les pie* 
miers seuls sont appelés ^onoms démonstratifs par les grammairiem 
français, les seconds prennent chez eux le nom d'^adjectifs démoi- 
stratifs. Nous les avons énumérés dans la Lexicographie, page 67. 

1. L'adjectif démonstratif oe, cet, cette, ces répond aux 
démonstratifs latins hic et me, aux démonstratifs allemandi 
bieferetjlener. Si Ton veut opposer une personne on une 
chose à une autre personne ou à une autre chose, on ajouts 
les particules ci et là aux substantifs précédés des a^jectifi 
démonstratifs, ci à la personne ou à Tobjet le pins rapprocha 
là à la personne ou à l'objet le plus éloigné. 

Cet homme-ci biefer SD'lann; cette femme-là ime grau. 
Ce chàteau-oi btefed @4Iog; cette maison- là fened J^cmd. 

Quelquefois on ajoute là* sans qu'il y ait d'opposition exprimée. 

Ces gens -là s'imaginent . . . iene (biefe) Sente bilben fiai ein; ces idées- 
là n'ont pas le sens commun biefe ®ebanfen finb reiner Unfôm. 

Dans la pensée ces gens-là s'opposent aux personnes qui parlent» 
ces idées-là à nos idées. 

Remarquons comme contraire à l'allemand l'emploi de l'adjectif 
démonstratif au pluriel devant les mots messieurs, dames etc. p.e.: 

SoÏÏen bie $erren ni(4t einen 9(ugenb(t(ï nfi^er treten? Ces messieon 
ne veulent-ils pas se donner la peine d'entrer un moment? et en par- 
lant de tierces personnes présentes: %f^, hn îmnft bie Çerren f(^oii? 
Ah, tu connais déjà ces messieurs? 

Mais, au singulier, il serait moins poli d'employer l'adjectif dé- 
monstratif devant le mot monsieur, madame. On dit: Monsiemrufi 
veut-il pas, madame ne veut-elle pas se donner la peine d'entrer^ 
et en parlant d'une tierce personne présente: Ah, tu connaiB d^* 
monsieur (ben Çerrn), madame (bie ^ante)? 

Bem^xrque. L'emploi de l'adjectif démonstratif ce devant le 
quantième da mois (ce trois juillet etc.) a vieilli, il n'a été oonserfé 
qu'en style de pratique et de procès- verbal. Dans une lettre on 
écrit: Paris, le 3 juillet (v. page 107 et 146). 

De cette nuit, Phénice, as-tu vu la splendeur? 

Tes yeux ne sont-ils pas tout pleins de sa grandeur? 

Ces flambeaux, ce bûcher, cette nuit enflammée 

Ces aigles, ces faisceaux, ces peuples, cette armée . . .? 

(Racine.) 
ûâs sens-là croient touîouis p^Ui «. dA%«<^ld&ts. (BeaumarchaiB.) 
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2. Les pronoms celui, celle; ceux, celles répondent à l'allemand 
)erj|enige, biej|entge, badjenige et ne s'emploient que sui- 
ris d'un génitif, p. e. : 

Mes amis et ceux de mon frère. 

m suivis d'un pronom relatif, dont il ne faut pas les séparer 
^ar une virgule, p. e.: 

Que celui qui est mon ami me suive. 

Barement ces pronoms sont suivis d'un participe ou d'un 
idjectif qui remplace la proposition relative. 

Si le pronom démonstratif n'est suivi ni d'un génitif, ni 
Tun relatif, on emploie celui-ci, celle-ci, ceux-ci, celles-ci ou 
}ien celui-là, ceUe-là, ceux-là, ceUes-là. 

Si Ton oppose deux personnes ou deux choses l'une à l'autre, 
:élui-ci se dit de la personne, de la chose la plus rapprochée, 
*^lm-là de la personne, de la chose la plus éloignée. S'il n'y 
i pas d'opposition, on emploie l'un ou l'autre de ces pronoms, 
le plus souvent celui-là. 

Corneille et Eacîne sont deux grands poëtes, celui-là (Corneille) 
»t plus sublime, celui-ci (Kacine) est plus vrai. 

Parmi les contrastes dont l'Italie foisonne (Ueberflug ïjat), le plus 
Eàcile à observer est celui de la laideur et de la beauté. 

(P. de Musset.) 
Il est le dieu du peuple et celui des soldats; 
Sûr de ceux-ci, sans doute, il veut soulever Fautre. (Corneille.) 

Celui qui gouverne doit être le plus obéissant à la loi. 

(Fénelon.) 

Cette remarque ainsi que celles purement grammaticales sont 
pour les étrangers principalement. (Voltaire.) 

La liberté est devenue créancière de tous les citoyens: les uns 
lui doivent leur industrie, les autres leur fortune; ceux-ci leurs 
conseils, ceux-là leurs bras. (Mignet.) 

Livie a quelques traits de M™e de Maintenon. Si celle-ci fonda 
3aint-Cyr, cétte-là s^occupait des jeunes filles pauvres en les mariant. 

(Ampère.) 

3. Les pronoms celui-ci et celui-là ne peuvent ôtre suivis 
l'un pronom relatif que dans les cas suivants: 

a) S'ils sont précédés de &estf ce sont, c'était etc. 

C'est celui-là qui me Va ^vt. 
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li) Si le pronom relatif commence une proposition incidente 
explicative, qu'il faut séparer par une virgule de la proposition 
principale. 

Voyez -vous ces deux chevaux? celui -d, qui a coûté deux ooits 
louis, ne vaut pas ceîui-îà, que j'ai eu pour quatre-vingts. 

Si le relatif est sépare du démonstratif par un verbe, on 
emploie toujours celui-là au lieu de celui. 

Celui-là est heureux qui est content. 

Turenne et Condé . . . celui-là, qui fut tué d'un coup de canon, 
fut enseveli dans son triomphe; celui- ci , qui finit sa vie dans son 
lit, jouit longtemps de Téclat de sa renommée. (Littré.) 

Ames de bronze, humains, celui-là fat sans doute 

Armé de diamant, qui tenta cette route. 

Et le premier osa Yàbîme défier. (La Fontaine.) 

Bemarque. A la vérité on trouve celui-ci et celui-là aussi dans 
d'autres cas avant le relatif, surtout dans les écrivains du 17e siècle; 
mais aujourd'hui cet emploi de celui-ci n'est plus regardé comme 
correct. 

4. Les deux pronoms démonstratifs ceci et cela se disent 
des choses; comparés au latin et à Tallemand, ils peuvent être 
considérés comme les neutres de celui-ci et de celui-là. Si ceci 
ou cela figurent comme sujets devant le verbe êtrCf l'objet dont 
il s'agit est indiqué avec plus de précision que par le pronom ce. 

Entre ceci et cela il y a la différence suivante: 

a) S'il s'agit d'opposer un objet à un autre, ceci indique l'objet 
qui est près de nous, cela désigne l'objet plus éloigné. 

Ceci est facile, cela est difficile. 

b) S'il n'y a pas opposition entre deux objets, on emploie 
ordinairement cela pour ce qui précède, ceci pour ce 
qui suit. 

Cela ne se comprend pas. — Je m'en vais vous dire ceci. 
Je ne vous dis que cela ïij fage 3^nen toetter ntd^tS. 

Dans la conversation tout à fait familière on emploie ça an 
lieu de cela, — Ça se dit quelquefois des personnes, par méprifl. 

Comment ça va-t-il? Ça va bien, ça va mal. 

C'est ça ganj ric^tig. — Rleii c^o^ft ça? vss^ utc^t? tnclter nl(4t«? 
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Voilà M. de Conlang^es qui vent qne je vous dise et ced et 
cela ... (Mme de Sé?igné.) 

Ceci, ma chère amie, prête à la parabole. (Angier.) 

Vos laquais? — Oai, nos laquais, et cela n^est ni beau ni hon- 
nête de nons les débaucher comme vous faites. (Molière.) 

Hein? de quel prince parlez-vous? — Du prince d^Eckmuhl, du 
maréchal Davout. — Davout? Qu'est-ce que c'est que ça?— Ça, mon- 
sieur le marquis, c'est le héros qui prépara Wagram. (Sandeau.) 

Ainsi je ferai poiir mon client une bonne opération? — Une 
mauvaise. — Et comment cela? (Scribe.) 

5. Le pronom démonstratif oe« qui répond au neutre des 
pronoms démonstratifs latins et allemands, ne s'emploie qne 
dans deux combinaisons: 

a) Avec la troisième personne du verbe être, quelquefois aussi 
avec la troisième personne des verbes pouvoir, devoir, sembler, rare- 
ment avec dire, 

b) Suivi de qui ou de que (le latin id quod) et si étroitement 
lié à ces pronoms qu'il forme avec eux une seule expression que nous 
classons parmi les pronoms relatifs. 

Bemarque, Quant à l'emploi de c'est, ce sont, ce fut etc., pour 
mettre un mot en éridence, voyez I, Construction, page 87 et 88. 

Si jamais homme a été capable de soutenir un si vaste empire, 
c'a été sans doute Alexandre. (Bossuet.) 

Cest ici la montagne où, lavant nos forfaits, 

Il voulut expirer sous les coups de Pimpie; 

d'est là que de la tombe il rappela la vie. (Voltaire.) 

La patrie vous rappela, o^était son devoir; vous fûtes sourd à 
son appel, 6' était sans doute votre bon plaisir; elle confisqua vos 
biens, c'était sa volonté souveraine. (Sandeau.) 

6. Le neutre allemand ed doit, devant le verbe être, se tra- 
duire par ce, et non pas par il, dans les cas suivants: 

a) Quand le verbe être se trouve devant un substantif ac- 
compagné d'un article y d'un adjectif possessif ou d'un adjectif 
démonstratif. 

C'est un Français e0 tfl etn granjofe, c'est un malheur e@ ifl ein 
Unglûd, 06 sont mes sœurs ed fmb meine ©d^iveflern. Quêtaient 
ces messieurs ed toaren biefe Çerven. 

Mais on dit: il est Français (v. V, Article, pïi.^ft *2»^^^^ 
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b) Quand le pronom allemand t^, suivi du verbe être et d'an 
adjectif, se rapporte à quelque chose qui précède, tandis qu'on 
emploie il impersonnellement pour désigner ce qui suit. 

Vous avez tort, o'est évident. Il est évident que vous avez tort. 

Il n*y a guère d'exception que pour il est vrai, qui se rapporte 
très-bien à quelque chose de précédent et se traduit alors en alle- 
mand par itoax, tandis que c'est vrai marque une forte affirmation. 

Le comble de Fhorreur et de Tignominie 

Envers notre parti d*est votre féloniej 

0*est d'avoir déserté des vaincus aux vainqueurs. (Ponsard.) 

Je dis, monsieur, que monsieur le marquis va descendre et que, 

s'il vous trouve ici, il me chassera. — C'est différent ! . . . J'attendrai | 

dans le parc. — (Test bien heureux î Monsieur veut-il que je le conduise ; 

du côté du parc? — C'est inutile, je sais le chemin. (Sandeau.) j 

Ils tirèrent (fd^offen) mal, il est vrai, la plupart en Tair et comme j 
des gens troublés. (Ségur.) 

7. L'emploi de &est (c'était etc.) est de rigueur devant 
l'attribut (^râbicat) dans les cas suivants: 

a) Si l'attribut est un infinitif. 

Commander à ses passions, c^est remporter la plus belle des 

victoires. Ou on dit: 
(7est remporter la plus belle des victoires que de commander à 

ses passions. 

b) Si l'attribut est un adverbe de quantUé et qu'il vrèoèêA 
le sujet. 

Ce rCest pas assez d'être savant, il faut encore être modeste. 
(Test beaucoup que d'avoir appris assez d'une langue étrangère pour 
se faire comprendre dans le pays où on la parle. 

C'e^^ m'honorer beaucoup de vouloir que je sois témoin d'une 
entrevue si agréable. (Molière.) 

Cest se taxer hautement d'un défaut, que se scandaliser qu'on 
le reprenne. (Molière.) 

C^est peu d'aimer les vers, il les faut savoir lire. 

(F. de Neufchateau.) 

Je me contentai de m'incliner sans prononcer un mot; €^HaU 
répondre oui. (Scribe.) 

»CE< EMPLOYÉ POUK DONNER PLUS DE FOBCE AU DISCOURS. 

8. Si le premier membre d'une phrase commence par ce gtdf 
ce quSf ce dont, le pronom ce doit ordinairement dire répété 
dans le second membre, quand toutefois celui- ci renferme le 
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Terbe être suivi d'un substantif, d'nn verbe on d'an pronom 
personnel. Cette répétition de ce est indispensable qnand le 
verbe être est suivi d'un pluriel ou d'un pronom de la première 
ou de la deuxième personne. Si le verbe être est suivi d'un 
aé^ectif ou d'un participe, on ne répète pas ce dans le second 
membre de la phrase. 

Ce qu^il convoite ce sont vos biens. 

Ce que je désire, c'est de vous voir réussir. 

Ce qui est utile n^est pas toujours juste. 

Si l'attribut est un substantif placé après un infinitif qui 
figure comme sujet et est accompagné d'un régime, on remplace 
souvent est par c'est, mais cet emploi du pronom ce n'est 
pas de rignieur. 

Se croire capable de tout o'est une grande présomption. 

Ce que je sais le mieux, o'est mon commencement. (Bacine.) 

Ce qu^oiL souffre avec le moins de patience, oe sont les perfidies, 
les trahisons, les noirceurs. (Corneille.) 

Alléguer Timpossible aux rois, o'est un abus. (La Fontaine.) 

Punir est un tourment; pardonner un plaisir. (J. Chénier.) 

9. Même (v. page 68) précédé de l'article est tantôt pro^ 
nom, tantôt adjectif démonstratif et répond au latin idem, eadem, 
idem, à l'allemand berfelbe, biefelbe, baffetbe. 

Le même homme, la même femme, les mêmes hommes. C^était 
le même; c'étaient les mêmes. 

Même sans article répond au latin ipse, ipsa, ipsum felbfi. 
Comme acfjectif démonstratif, il se place toujours après le 
substantif. 

Le prince même htx%ûxft \tihft; les princes mêmes bte gûr^cu feïB^. 

Même est pronom, s'il est joint au pronom personnel absolu. 
Moi-metfie, nous-mêmes, exa-mêmes. 

Le pronom même joint au pronom personnel est souvent 
employé après un substantif, p. e.: 

2)er gûr^ felBfl le prince lui-même, bieS^r^cn felbfl les princes 
aux-mlmes. 

Maine, adjectif ou pronom démonstratif, est doua tA\4^^£t:^ 
variable au pluriel. 
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Mais même felBfl^ fogar est regardé comme adverbe et est par 
conséquent invariable dans les cas suivants: 

a) SU est snivi d'an article on d^nn adjectif possessif. 

Même ses (les) ennemis lui rendent justice. 

b) Après plusieurs substantifs ou pronoms, quelquefois, mais 
rarement, après un substantif au pluriel. 

Ses amisj ses parents même le blâment. 
Ses amis même lui font ce reproche. 

c) S*il modifie un autre mot qu^un substantif. 

Ils se sont même bravement battus. 

Ils font des fautes, mêm^ les plus grossières. 

Alors même il se défendit encore. 

♦ 

Bemarque, Nous mentionnons spécialement la locution adverbiale: 
Être à même tm @tanbe fetn. Il est à même de le faire, il est ricàe. 
Bemarquez encore: de même eben fo et ne— pas m^me vàéjt etnmal. 

Depuis le moment qu'Elisabeth eut découvert la tristesse de ses 
parents, ses pensées ne furent plus les mêmes, QSynB de Gottin,) 

L^amour-propre nous fait tout rapporter à nous-mêmes. 

(Massillon.) 

Les Romains ne vainquirent les Grecs que par les Grecs mêmes, 

(Académie.) 

Les dieux mêmes ne peuvent le condamner. (Fénelon.) 

Ses anciens disciples, ses amis, ses ennemis même venaient Ten- 
tendre. (L^abbé Barthélémy.) 

Tel, telle; tels, telles eiit Uliitt, fo lefiiaffeit. 

10. Tel (du latin talis) est un adjectif démonstratif, qui 
8'emploie rarement comme pronom. 

Un tel homme, de tels hommes, une telle coutume, de teUes con- 
tumes. Son ignorance est telle qu*on a peine à la comprendre. 
Je ne vis jamais rien de tel (nic^ts bergteid^en, nid^ts fi$ttli4e9). 

Souvent »tel« est suivi d'un second membre de comparaisoB, 
qui est alors précédé de la conjonction que. 

Je ne suis pas tel que vous pensez. 
Il est tel que son père. 

Pour être heureux ou malheureux, il suffit de se croire tel* 
Tel est le caractère des hommes qu'ils ne sont jamais contents 
de ce qu^ils possèdent. (Académie.) 

L^histoire nous apprend qu^en de tels accidents 

On fait de pareils dévouements. (La Fontaine.) 
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Tel que est songent employé pour établir une comparaison. Il 
répond alors à Tallemand glei(^ nie. 

Il est tel qu'xm lion. (Académie.) 

Bemarque 1, Dans le langage sontenn on emploie aussi ponr 
une comparaison tel on tel que dans le premier membre et nne se- 
conde fois tel dans le second membre de la comparaison. 

Tel Hercule filant rompait tons les faseanx. (Boilean.) 

Tel qn'nn lion rugissant met en faite les bergers épouvantés, 
tel Achille . . . (Académie.) 

Tel employé deux fois se tronve aussi dans des locutions pro- 
verbiales p. e. : Tel maître, td valet ttte ber $erc fo ber ^ned^t. 

Bemarque 2. L^expression tel que dans le sens de par exemple 
est souvent précédée et suide de substantifs de genres différents, 
M dans ce cas prend le genre et le nombre du nom qui le précède. 

Les bêtes féroces téilea que le tigre, le lion etc. (Académie.) 

Quant au pronom indéfini tel v. F. 8, page 832. 

Bemarque 3, Tel quel signifie: 1) sans changement, dans le même 
état; 2) dans le langage familier: médiocre, de peu de valeur. 

Je vous rends votre livre tel quel, 

C*est une maison telle quelle, (Académie.) 



D. PRONOMS INTERROGATIFS. 

Les pronoms interrogatifs se divisent en ceux qui sont employés 
substantivement et ceux qui sont employés adjectivement. Les pre- 
miers seuls sont appelés jpronom^ interrogatifs par les grammairiens 
français, les seconds prennent chez eux le nom ^adjectifs interrogatife. 
Nous les avons énumérés dans la Lexicographie, page 68. 

Quel, quelle. 

1. Conformément an latin, l'adjectif interrogatif quel, queUe 
s'accorde tovjours en genre et en nombre avec le substantif 
auquel il se rapporte, tandis qu'en allemand on emploie la forme 
neutre et invariable de tneld^ed, quand Tadjectif interrogatif est 
séparé de son substantif par le verbe être. 

Quelle est la capitale de ce pays? Seld^ed i^ bie ^(tuptjlabt btefe« 
2anbe8? — Quelquefois l'allemand emploie la locution invariable loaS 
fftr. Quelles gens croyez-vous que ce soient ïoaz fâr Sente g(an(en 
@ie, Hi bad ^b? 

Quelles (toeld^ed) sont les conséquences que Ton doit tirer de 
toutes ces observations? (Buffon.) 

Bemarque. Souvent on emploie Fadjectif intetio^^t <^yt^> ^^»â:^ 
pour marquer Tétonnement dans VexclasnsBii^ioii ^V ^ \^ Vst»a 
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interrogative. En ce cas, on remplace ordinairement le point inter- 
rogatif par nn point ezclamatif, p. e.: 

Quel malheur! qtuiÙe pitié! guette horreur! 

Qui wtx, wtni 

2. Le pronom interrogatif qui se dit des personnes et s'em- 
ploie dans la question directe et dans la question indirecte, 
comme nominatif ou comme accusatif. Il répond donc aux 
formes latines quis et quem. 

Qui est là ^er i{! ha? Qui demandez-vous Sen Derlangen ©te. 
na(i^ tôt m fragen6te? Je ne me rappelle pas qui {totx) est vennr 
Je sais qui (œen) vous préférez. 

Au lieu de qui, on emploie souvent, surtout dans le style 
&milier, qui est-ce qui comme sujet, et qui est-ce que comme 
régime direct, comme (xttribtd, ou, précédé d'une préposition, 
comme régime indirect. 

Qui est-ce qui est venu? Qui est-ce que vous demandez? 

Le pronom interrogatif peut être précédé de toutes les préposi- 
tions ^ de qui exprime le génitif (le latin ct^jus, Tallemand loeffen) 
ou V ablatif (de qui avez-vous reçu cela?); à qui exprime le datif (le 
latin cuif Tallemand toem). Mais, en français, le génitif de qui ne 
peut dépendre que d'an substantif qui figure dans la proposition 
comme attribut (^râbicat) et se place toujours au commencement de 
la phrase, p. e. : 

De qui Alexandre était-il (le) fils? SKe^onber loar koeffen @ol^tt? 

Si Tinterrogatif allemand to ef f en dépend d'un substantif qui n'est 
pas Tattribut (^râblcat), il faut le rendre par une périphrase. Ot- 
oinairement on le remplace par Tadjectif interrogatif qud, quélh 

^effen $anb ^at bied $Iut tjergoffen? Quelle main a versé ce sang? 

Le génitif allemand toeffen, quand il marque la possession, est 
remplacé en français par le datif (v. page 150) à qui. 

^effen Tlantd i^ bas? A qtU est ce manteau? 
SBeffen ©d^nlb i^ ed? A qui la faute? 

Qui est là? — Qui peut frapper si matin? (Sedaîne.) 

Qui voulez-vous, mon père, que je dise 
Qui me touche le cœur, et qu'il me serait doux 
De voir, par votre choix, devenir mon époux?. (Molière.) 

Si Ton nous o£&ait l'immortalité sur la terre, qui est -ce qui 
voudrait accepter ce triste présent? (J.-J. Boussean.) 

Dites-nous qui est-ce que nous pouvons choisir pour notre roi? 

(Pénelon.) 

Édouarà TU ne se crut pad assez fort tout seul; il chercha qui \ 
embaucher dans sa cause. (Vacquerie.) j 
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Que toaS? 

3. Le pronom interrogatif que (le latin qtiid) se dit des 
choses, comme nominatif et comme (xccusaUf, mais il s'emploie 
seulement à la question directe. 

Que ne s'emploie comme nominatif que dans deux cas: 

a) comme aUnbid CiPrôbtcat) devant le verbe être et les 
verbes analogues devenir , paraître etc., p. e. : 

Que suis-je? Sa9 Btn td^? Qt«'est-C6 (luad giebt e9?) Que devien- 
drons-nous? Sad totrb an^ nns tDerben? 

b) comme sujet logique devant les verbes impersonnels, p. e.: 

Çtt'arrive-t-il? 2Ba« cretgnet {Id^? Qu'est-il arrivé? 

Comme nominatif de l'attribut on petd remplacer que par 
qu'est-ce que, comme nominatif du sujet logique devant un 
verbe impersonnel par qu'est-ce qui. La première de ces péri- 
phrases prend quelquefois, dans le langage familier, la forme 
amplifiée qu'est-ce que c'est que? 

Qu'est-ce que je suis? Qu'est-ce que (fest? Qu'est-ce que nous 
deviendrons? — Qu'est-ce qui arrive? Qu'est-ce qui est arrivé? 

Quand l'allemand roaê (quid) est le sujet d'un verbe per- 
sonnel, on ne peut employer que. On fait usage ou de la 
périphrase qu'est-ce qui ou du pronom qui. 

Qu'est-ce qui te désespère? Sa8 fe^t 2)i(i§ in ^erjmetflung? 
Qui vous amène? SBa9 fiil^rt @te l^er? 

Devant les substantifs, les pronoms et les infinitifs, les périphrases 
gu' est-ce que, qu'est-ce que c'est que sont de rigueur, p. e.: 

SBad i^ bas Seben Qu'est-ce que la vie? -— SB a 8 l^eigt fterben 
Qu'est-ce que c^est que de mourir? 

Le pronom que ne pouvant jamais être accompagné d'une 
préposition, on le remplace par quoi^ chaque fois que le pro- 
nom interrogatif se dit d'une chose et qu'il est sous le régime 
d'une préposition. De qum toot^on? à quoi tuoju? 

Dans la question indirecte, que ne s'emploie que devant 
Un infinitif. Devant un verbe à un mode personnel l'allemand 
toad se rend, dans la question indirecte, en français, par le pro- 
nom relatif ce qui et ce que (voyez page 325). 

Nous ne savons que faire. Je sais ce qui vous étonne. Je vois 
bien ce que vous blâmez. 

Que veux-tu? On tombe un jour, on se relève un autre. Tu 
prendras ta revanche. Mais que fais-tu? que deviens- tu? (Scribe.) 

Qu'êtes-vous maintenant, soldats anglais? voa ^i&û\fct^ ^«îsp^»^^'^ 
seigneurs, et vous êtes des vassaux qu^ila oii\. wn^vif^^à* VSàe^KLRîC\ 
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Et les Romains, que tous en semble? (Florian.) 

Seigneni mon Dien , qne je suis malheniense ! qu'est-ce que je 
vais devenir? (A. de Musset) 

Veniez- vous qne je vons apprenne la logiqne? — Qu'est-ce que 
c^est que cette logiqne? (Molière.) 

Qu^est'Ce qui t^empêche, pendant denx on trois ans, de te re- 
plonger dans le courant de ton siècle? (Octave Feuillet) 

Qui (œad) vons rend si hardi qne de m'interroger? 

(C. Delavigne.) 

Et qui (toad) me procure de si bon matin Thonneur de votre 
visite? (Scribe.) 

Qu^ est-ce que c'est gti'une intrigue de cour à laquelle le peuple 
ne prend point de part? (Scribe.) 

Un coup de sabte, qu'est-ce que &est que ça pour un homme! 

(Augier.) 

Bemarque. Dans les exclamations que se dit souvent elliptique- 
ment, soit avec un génitif partitif, soit avec un adjectif, p. e.: qne 
de monde! toie Diel Sente, que vous êtes heureux! toad jtnb ^te glildtli^. 

Là quel effroi honteux! là quel brillant courage! 
Que de clémence alors, plus tard que de bourreaux! 

(C. Delavigne.) 
Que je suis malheureux ! je ne puis fermer Tceil. (Begnard.) 

Lequel, laquelle. 

4. Le pronom interrogatif legtiel, laquelle s'emploie dans li 
question directe et dans la question indirecte, pour les personnes on 
les choses; mais seulement pour celles qui sont déterminées, soit 
par nn génitif suivant, îtoit par quelque chose qui précède. S'il 
s'agit de personnes, lequel peut aussi être remplacé par qui. 

Lequel de ces marins Ta sauvé? Lequel (qui) de ces messienn 
est arrivé le premier? — Vous demandez ma sœur? la^piéttef 

Lequel vaut le mieux, d'un gouvernement simple ou d'un gou- 
vernement mixte? (J.-J. Eousseau.) 

Un empereur ou la république, lequel est le plus de* votre goût? 
Gomme on dit rôti ou bouilli, potage ou soupe, que voulez- vous? 

(P.-L. Courier.) 
Que vous semble, mes sœ.urs, de Fétat où nous sommes? 
D'Esther, d'Aman, qui le doit emporter? (Racine.) 

J'ai d'autres occupations qui me conviennent davantage. — E^ 
lesquelles? (Scribe.) 

Quoi toaS. 

5. Le pronom interrogatif qnoi se rapporte toiyonrs à une ; 
aliaae et s'emploie: 
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a) comme sujet on régime direct seulement dans une phrase 
ptique, surtout quand il y a exclamation. 

Quoi de plus malheureux que sa situation! 
Vous voulez quelque chose? Qiiai donc? 

b) précédé d'une préposition à la place du pronom qtœ, qui 
st jamais accompagné d'une préposition. 

De quoi s'agit-il? A quoi tous occupez- vous? 
EJn quoi puis-je vous servir i* 

2uoi? (œad? question impolie au lieu de; Plaît-il? ou: Vous dites, 
moDsieur?) 

Quoi! je vous surprends votre mouchoir à la main, vous essuyant 
yeux, et je ne peux pas savoir pourquoi vous pleurez. (Sedaine.) 
Je taille encore ma plume et demande à chacun de quoi il est 
«tion. (Beaumarchais.) 

Bemarque. On peut encore classer parmi les interrogatîfs Tad- 
be de lieu où qni désigne aussi bien le repos que le mouvement 
qui répond en même temps à l'allemand too? (le latin uhi) et à 
lemand to o 1^ i n ? (le latin quo). Oà ne peut se joindre qu'à deux 
jpositions, de et par, p. e.: D'où venez- vous? 2Bo lommen @tc ^er? 
r (ni avez-vous passé? SBo jlnb @ic burc^gcfomuicn? 
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Les pronoms relatifs peuvent se diviser en ceux qui se rapportent 
m antécédent déterminé, soit substantif, soit pronom, et en ceux 
[ ne se rapportent pas à un antécédent déterminé, mais à une 
fose entière, ou bien à une idée, (Voyez Lexicographie, page 69). 
En latin et en allemand le relatif se place quelquefois conmie 
adjectif près du siîbstantif qu'il qualifie {quae urhs, m cld^ c @tobt). 
français, le relatif qui ne peut jamais être employé adjective- 
nt; il est très-rare qu'on emploie de cette sorte lequel. 

Avouez-moi tout uniment que des motifs particuliers vous forcent 
silence, auquel cas je comprends ce que cela signifie, (in mi^tat 
le xâ^ ocrficl^c, tt)08 baô bebeutct.) (Scribe.) 

PRONOMS RELATIFS SE RAPPORTANT A UN ANTÉCÉDENT DÉTER- 
MINÉ (qui, que, dont, lequel, laquelle). 

1. Si les pronoms relatifs qui et que se rapportent à un anté- 
lent déterminé, le premier, qui, représente lenominaiif, le second, 
.e, l'accusatif. Il faut pourtant excepter les deux cas suivants: 
a) La forme qui représente Vaccusatif après les pré^o«âtàû''as^> 
i ne précèdent jamais la forme que. 

Celui pour qui, contre qui 3e plaide. ^^kto^^^^^^ 

PJœtz, Orunnuûre franç&ise. 2e tfd. ^\ 
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b) Que représente le nominatif, quand il figare comme at- 
tribut devant le verbe être pour renforcer un adjectif précédent 
on un substantif employé adjectivement. 

Aveugle que vous êtes! Fou que ta es! 

La flatterie est une fausse monnaie qui n*a de cours que par 
notre vanité. (La Bochefouoauld.) 

L^hypocrisie est un hommage que le vioe rend a la vertu. 

(La Rochefoucauld.) 
Les Juifs furent presque les seuls dans l'antiquité cheg qui In 
mystères furent inconnus. (Yoltidie.) 

Il faut bien des affaires avant qu'on soit logé et qu'on ait troavé 
les gens â qui on est adressé. (Montesquieu.) 

Insensé que j'étais de croire à leur bonne foi! (Académie.) 

DIFFÉRENCE ENTRE QUI ET IiEQUEIj* 

Qui est beaucoup plus usité que lequel. Ce dernier pronom n'dit 
guère employé que dans les cas où il est de rigueur (v. règle 224). 

2. Il faut employer lequel, laquelle dans les cas suivants: 

a) Si le pronom relatif est sous le régime d'une préposition et 
qu*il se rapporte à un antécédent qui désigne une cJiase. Amsi on dit: 

Le pouvoir auquel nous nous soumettons . . . 

La condition sans laquelle je ne consentirai pas . . . 

Les sommes par lesquelles on l'a gagné . . . 

S'il n'y a pas de préposition, on emploie très-bien qui et gu^ 
quand le relatif se rapporte à un antécédent qui désigne une cwM> 

Le pouvoir qui nous protège . . . 

La condition que vous nous imposez . . . 

Si le relatif se rapporte à un antécédent qui désigne une ^ 
stmne, le pronom qui peut très-bien être sous le régime d'une vt^ 
position, à Texception cependant de la préposition parmi, que iO& 
ne joint qu'au pronom relatif lequel. Ainsi on dit: 

Le monsieur a/oec qui nous avons voyagé . . . 
Les gens parmi lesquels nous nous trouvions • . . 

b) n faut faire usage du pronom lequel, laquMe, quand b 
pronom qui donnerait lieu à une équivoque, surtout quand Tii' 
técédent ne précède pas immédiatement le relatif ou que o>! 
dernier doit se rapporter à plusieurs antécédents, p. e*: 

Le père de la jeune fille, lequel nous a écrit .... 
J2 congéàiA tous ses domestiques à l'exception de êtm «olet 
chambre et de son cuisinier, UsqiitU il emmisna avec biL 1 j 
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La passion de Charles XII ponr la gloiie, pour la eaerre et 
>oiir la vengeance Tempécha d'être bon politique, qualité sans la* 
^fudle on n'a jamais vu de conquérant (Voltaire.) 

Monsieur Verdelet est de cenx envers qui la reconnaissance est 
lonce. (Angî^) 

Les receveurs des eontributùms indireeteB, lesquelles se com- 
posent des droits de douane établis aux frontières etc., en versent 
le produit dans les mains du receveur particulier. (Tbiers.) 

Semarque, Dans le sljle soutenu, quand il y a personnification, 
e pronom qui peut être sous le régime d'une préposition et se rap- 
porter à une chose. 

O rochers escarpés! c'est à vous que je me plains, car je n'ai 
|ue vous à qui je puisse me plaindre. (Fénelon.) 

3. L'adverbe pronominal dont (qui dérive du latin de tmde) 
remplace le génUif du pronom relatif quL Dont se rapporte 
UKisi bien à des personnes qu'à des choses, tandis que de qui 
ne se rapporte qu'à nn antécédent qui désigne une personne. 

Celui, celle de qui (dont) je parle ... 
L'affaire dont je parle ... 

Tous avez préféré' un jeune homme dont vous dites du mal. 

(Scribe.) 

En allemand, le substantif dont les génitifis beffen, berett 
dépendent suit sans article ce pronom, relatif , et le verbe est 
renvoyé à la fin de la phrase. En français, au contraire » la 
construction d'une phrase relative commençant par ^dont* est tout 
à jEût régulière, et l'article du substantif dont le génitif ^dontt 
dépend, ne se retranche pas, p. e.: 

Dieu dont nous admirons tes csuvres.,. ®ott, beffen îBttU koic 
bett)Qnbtnt . • • 

Heureux le peuple dont Vhistoire est ennuyeuse. (Montesquieu.) 

Après une courte instruction, le fils de Rhogenwald (le comte de 
Normandie) reçut le baptême des mains de l'archevêque dont il 
écouta les conseils avec une extrême docilité (beffen 9lat^fd^I£ige 
ei mit augerorbentlid^er ©effigtgleit an^Srte). (Aug. Thierry.) 

4. Si le génitif du pronom relatif ne dépend ni d'un nomi- 
natif ni d'un accusatif, mais d'un substantif qui est sous le ré- 
gime d'une préposition, l'emploi de l'adverbe pronominal dont 
est inadmissible. Ordinairement on remplace alors le génitif 
In relatif par duquel, de laqueUe, desqueUSf desquettes. L'emploi 
le ces formes est de rigueur, quand l'antécédent du relatif est 
me chose^ Les formes du/quel^ de laquelle Qte« «kXsi^«ti^»Nà^'^Y^'^i^ 
» substantif drat iJs dépendent 
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Le roi dont les bienfaits vons ont enrichi . . . 

Le gouvernement aux bienfaits duquel vous devez tout . . . 

Si Tantécédent du pronom relatif est une personne, on peit 
employer aussi le génitif de qui. 

Le roi aux bienfaits duqud (de qui) vous devez tout . . . 

Celui-là seul avait le droit de demander le triomphe sous Us 
auspices duquel la guerre était faite. (Montesquieu.) 

Pour préparer à la capitale politique des États-Unis un emplace- 
ment digne d^eUe, on a détruit les arbres fort loin à la ronde, on a 
tracé une immense rue, à Vune des extrémités de laquelle (on beres 
etnem (Snbe) on a bâti le Capitole où siège le congrès. (Ampère.) 

Ces prêtres ombrageux, de qui ma fermeté 

Ne sait point encenser la fière humilité. (C. Delavigne.) 

JSemorgue 1, On peut encore classer parmi les pronoms relatift 
l'adverbe où too, qui se joint aussi aux deux prépositions de et par 
(d'où Don tno , par où tooburd^). II s^emploie souvent au figuré et 
remplace dans lequel, auquel. 

La douleur où il est plongé (ber Sd^merg, in ben et tjerfetA i|l). 
Les honneurs où vous aspirez (bte df^ttn, nad^ benen @te fheben). 

Les poëtes surtout font souvent usage de Tadverbe où pour rem- 
placer auquel, dans lequel, 

Qaelle est Tinjuste cause 
Du traitement étrange, où mon retour m'expose. (C. Delavigne.) 

jyoïi éveille toujours une idée d'extraction, de sortie, de départ 
Cependant quand il s'agit d'indiquer l'extraction de famille, ForigiiM 
des personnes, on emploie toujours l'adverbe pronominal (ionl, p.e.: 

La Californie, d'où les Américains tirent à présent tant d'or..« 
La famille dont nos souverains sont descendus . . . 

Bemarque 2. Place du pronom relatif. En français, il fMii 

toujours, autant que possible, rapprocher le pronom relatif de son 

antécédent et ne pas l'en séparer , comme on le fait quelquefois es 

allemand, par un substantif ou un pronom, p. e.: 

On trouve dans ce livre beaucoup de faits qui sont invraisemblables. 

STlan finbet Diele Sl^atfad^en in btefem ^ud^t, tt)eld^e unU'fitK' 

fd^etnlld^ linb. 

Bemarque 3. Ponctuation française devant le relatif. En fran- 
çais, on ne fait usage de la virgule devant le pronom relatif q^o 
quand il conmience une proposition incidente explicative; mais OA 
supprime la virgule devant le pronom relatif quand il commence 
une proposition incidente déterminaiive, c'est-à-dire une proposition 
acceasoiie, sans laquelle la proposition principale aurait un seul 
pins générsil. SI la proposition ^^WxGkYo&tive est dHme eertaiii 
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longnear, le besoin^ pour le lectenr, de s^arrôter pour reprendre 
haleine, pent, à la fin de cette proposition, être marqué par une vir- 
gule; mais rasage de nos jonrs tend de pins en pins à supprimer 
aussi cette Yirgule. 

Ainsi on écrit sans virgule devant le pronom relatif: 

, Les élèves qui reçoivent des leçons de français (,) ont écrit ce 
thème bieienigen ^â^Mtx, totiâ^t fcan)5ftfd^e @tunben ne^men, 
l^aBen bied ^çerctttunt gemad^t (les autres ne Tout pas fait). 

Mais on écrit avec une virgule devant le pronom relatif: 

1708 élèves, qui reçoivent des leçons de français depuis deux ans, 
comprennent déjà assez bien, quand on leur parle cette langue. 

Dans cette phrase on entend parler de tous les élèves, la phrase 
relative n^est qu'une proposition incidente explicative. 

Il faut donc, bien entendu, supprimer toujours la virgule entre 
celui et- qui. 

B. PRONOMS RELATIFS QUI NE SE RAPPORTENT PAS A UN 

ANTÉCÉDENT DÉTERMINÉ. 

Ce qui, oe que toad. 

5. Oe qui et ce que répondent au latin id quod, à Talle- 
mand ïoa9, quand il ne se rapporte pas à un antécédent déter- 
miné; ce qui représente le nominatif, ce que V accusatif, p. e.: 

Dites-moi ce qui vous tourmente. 
Dites-moi ce que vous voulez. 

Dans les deux cas suivants ce qm représente pourtant le 
nominatif: 

a) Quand il figure comme attribut: Vous voyez maintenant 
ce que nous sommes. 

b) Comme sujet logique devant les verbes impersonnels. 
Faites ce qu'il vous plaît. 

On emploie qui au lieu de ce qui: 

a) Après voici, voilà. 

Voilà qui serait merveilleux bad kuSre einmal rounberbar. 

b) Dans les locutions qui pis est toad nod^ fc^ttntmer x^, et 
qui plus est toaS noc^ tnel^r i^. 

Ce dont remplace le génitif de ce qui, p. e.: 

Dites-moi ce dont vous vous plaignez fagen @ie mir^ worûber 
@ie 1i(i§ beflogen. 

Ce qui me choque de ces beaux esprits, c^est (\v3i'\\% ti^ ^^ xvcAkq^^ 
Ns utiles à leur patrie. ^J&.QTi^.^^Qi5i^«^.^ 
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Après aToir fût pour le pays tout ce qu^UB aéraient, lei eoB- 
pagnoni de Haiald se dispersèrent. (Ang. Ttûeny.) 

Depnis qnelqne temps je ne sais ni ee que toos derenei ni m 
que Tons faites. (Scribe.) 

Hais quand fêtais retiré dans mon tandis, le seigneur s*éfa- 
nonissait, et il ne restait qne le panrre Gil Blas, sans argent» e^ 
qui pis est, sans avoir de quoi en fidre. (Le Sage.) 

aUI HE SE BAPPOBTAKT ▲ ArCUN ANTÉCÉDElîT DÉTEBMISÉ. 

6. Qui s'emploie quelquefois sans antécédent exprimé et 
remplace celui qui, surtout dans les sentences et les prôyerbei. 

Qui se ressemble s'assemble (Qlet^ nub ®lddt gefeQt fUi gpn.) 

C'est à qui s'emploie pour marquer une sorte d'émulation. Dus 
le même sens on dit à qui mieux mieux (mn bit S^ctte). 

C était à qui m'offrirait ses services. \ @te boten mir nui bie 

Ils m'offraient leurs serrices à qui mieux mieux,] SSette i^e2)ienpe M> 

Qui Teut mourir ou yaincre est rarement vaincu. (ComeiUe.) 
Et qu'importe la yie â qui perd le bonheur? (C. Delavigne.) 

Quoi lias. 

7. Q^oi ne se dit que des choses; comme pronom reUif 
il est toujours joint à une préposition et se rapporte ordinaire- 
ment à ce, voicif voilà, rien. 

Yoilà àe quoi il parle toujours. 

Avoir de quoi suivi de l'infinitif signifie pouvoir, avoir dei 
motifs, des raisons et quelquefois, dans le langage familier, Of^ 
de Vargent. 

Le Normand répondit : La terre qu'il m'offre ne me suffit pu? 
mes gens n'y auront pas de quoi vivre en paix. (Aug. ThienyJ 

Et cependant elle aurait de quoi être fière. (Scribe.) 

C'est un homme qui a ^ quoi. (Académie.) 



F. PRONOMS INDÉFINIS. 

Les pronoms indéfinis se divisent en ceux qui s'emploient substoft- 

tivement et ceux qui s'emploient adjectivement. Les premiers levli 

sont appelés pronoms chez les grammairiens fhmçais , les antres 7 

preDnent le nom ^'adjectifs. Il y en a qui sont tantôt jprMM 

tantôt adjectifs. (Voyex IiexicograpKie, ^^^ge 70). 
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Autre. 

Autre, qni dérive dn latin aUer, est pronom et adjectif; il rem- 
}lace non-senlement le latin <ûter, mais anssi le latin aUuSy car il 
i*emploie anssi bien de plnsienrs personnes qne de denx. 

1. Autre peut être précédé de l'article défini , de l'article 
indéfini on d'nn adjectif possessif on démonstratif. Employé 
Sans un sens partitif, il pent être précédé de la préposition de. 
Mais souvent Û s'emploie sans de aussi dans le sens partitif, 
mrtout an commencement de la phrase et dans les locutions 
proverbiales. 

Mon autre frère, mes deux autres sœurs. Cet autre, tel autre, 
\ojst autre; Vun Vautre, les uns les autres (einanber), Vun et Vautre 
'Jbdht, voyez Accord^ page 90). D'autres personnes; à^autres vous 
latteront peut-être; je ne veux pas avoir affaire à éVautres, Ellip- 
dquement on dit: à d'autres (bad mad^en @ie Hubem toeid). C'est 
mtre chose (ettx^ad Knbered). Autres temps, autres mœurs (Prov.). 

Après les pronoms personnels nous, vous employés absolu- 
nent devant un substantif, on fait souvent usage de autre con- 
trairement à l'allemand, p. e. : 

SBtr 2>eutf(l^e nous autres Allemands. 31^r StattSner vous autres 
[taliens. Sir S^rîftfleÏÏer nous autres écrivains. 3^r ^ûnfiler vous 
lucres artistes. Cependant, dans les prosateurs de nos jours, on lit 
iiussi : nous Français, voua Italiens etc. 

Wawtres prendraient cela d'aube façon peut-être. (Molière.) 

Le lendemain il fallait réveiller d'un profond sommeil cet autre 
àlexandre (Condé), " (Bossuet.) 

C'est avire chose de descendre d'un beau cheval ponr retrouver 
irn fond d'un hôtel une bonne famille opulente. (A. de Musset.) 

Nous autres diplomates profitons volontiers des fautes de nos 
collègues. (Scribe.) 

On. 

Le pronom on man, qui dérive du substantif latin homo, s'em- 
ploie aussi avec l'article, mais de nos jours seulement par euphonie 
après les mots si, qui, quoi, que, et, ou, oii. Cependant l'emploi 
de l'on n^est pas du tont de rigueur après ces mots, et si le mot 
suivant commence par 1, il faudrait même, par euphonie, préférer on. 
Les écrivains du 17® siècle employaient souvent l'on au commence- 
ment d^une phrase; cet usage commence à yieillir. 

2. Le pronom on étant sujet exige le verbe toujours au 
Bingolier. Mais le substantif correspondant adopte le nombre, 
l'adjectif aussi k genre de la personne ou des per^o\\SL<^% ^a^ 
)ont désignées par on. 
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De tons vos façonniers ((Bin%ntt, @d^etnl^ei(tge) on n^est point les 
esdaves (c'est-à-dire: nottô ne sommes pas), (Molière.) 

Qa*on est folle de faire des rêves! (A. de Mnsset) 

Quand on est jeunes, riches et jolies, mesdames, on n*est pas 
réduites à Tartiôce. (Diderot) 

Pour remplacer le datif et Taccasatif du pronom on (rallemand 
(âïntm, @inen), on fait en français nsage des pronoms personnels 
nous et vottë. 

Aussi longtemps qu'on est riche, qu'on donne des dîners, tous 
ces parasites vous flattent, vous cajolent, s'empressent autour de vous; 
quand on n'a plus rien, ils font semblant de ne pas vous connaître. 

Dans le langage de la conversation, on remplace quelquefois le 
sujet »on«c par vous, p. e. : Ma foi, c'est toat à fait dans l'ordre; si 
vous faites du taj^age dans la rue, les sergents de ville vous arrêtent 
(n)enn matt Sârm auf ber @trage mad^t, fo tnirb m an arrettrt). 

Remarque. L'emploi du pronom on au lieu des pronoms per- 
sonnels, soit pour éviter de désigner les personnes directement, 
soit pour exprimer une sorte de mépris, est tout à fait conforme 
à l'allemand. 

Oa se doute de quelque chose, on me surveille, on n'a pas vonln 
me laisser sortir. — Qu'on se taise, qu*on ne parle que quand OR 
sera intenogé. — Qu'on s'éloigne, qu'on me laisse seul etc. 

Chaque ietier, tout it'ùtt, gan), fUIe9« 

3. L*adjoctif indéfini chaque (le latin quisque) et tout, 
qui dérifc du latin totus mais qui, suivi d'un substantif sans 
article, répond au latin omnU^ désignent tous les deux Ift 
totalité des individus de l'espèce exprimée par le nom appel- 
latif devant lequel on les place. 

Tout généralise, chaque individualise. Tout n'est pas relatif 
comme chaque aux particularités des individus; il suppose uni- 
formité daus le détail et exclut lea exceptions et les différences. 
Chaque, au contraire, fait penser aax différences et singularités 
qui distiuguont les individus de la même espèce. 

Tout homme a des passions, c'est une qualité commune à Tes- 
pèce; chaque homme a sa passion dominante, c'est une qualité propre 
ou individuelle qui tient à la spécialité du tempérament. Tout corps 
est étendu; chaque corps a ses propriétés (Befonbere (Sigenf^oftœ); 
Toute peine mérite salaire; à chaque peine accordez un salaire q«i 
loi soit proportionné, celui qu'elle mérite. 

L'adjectif indéfini tout, toute placé devant un substantif 
précédé de Tarticle ou de l'adjectif possessif ou démonstratif, 
répond à 7 'allemand ganj, au latin totus. 
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Tout le 4)ort, tottte la Tille, tout un régiment, toute une armée, 
tout oe pays, toute oette société, toittemû fortnne (mein gangeS ^er> 
mdgen) etc. 

N'accepterez-vous point ce que je vous propose? — 

La volonté de Dieu soit faite en toute chose. (Molière.) 

Toute confiance est dangereuse, si elle n'est entière. (La Bruyère.) 
Chaque condition a ses dégoûts, et à chaque état sont attachées 

ses amertumes. (Massillon.) 

La révolution française a changé toute Texistence intérieure de 

la nation. (Miguet.) 

4. Le pluriel tous (prononcez totéce, mais devant un mot qui 
y est lié grammaticalement: tou), toutes allé est séparé du sub- 
stantif suivant par Tarticle ou Tadjectif possessif ou démonstratif. 

Tous les ports, toutes les villes. Tous nos ports, toutes ces villes. 

TouSf toutes se placent cependant sans article devant le sub- 
stantif quand ils forment avec ce substantif une locution adver- 
biale. Nous mentionnons spécialement les locutions suivantes: 

A tous moments ieben ^ugenblicf, de tous temps gu atten S^ïttxt, 
en toutes occasions htx atlen @elegen^etten , de toutes parts, de tous 
côtés naà^ aQen ©etten, en tous sens nad^ aQrn 9ltd^tungen , en tous 
lieux aQer Orten, en tous pays iïbtxaU, en toutes choses in aKen 
2)mgen, en tous genres, de toutes sortes, de toutes espèces Don allen 
Srten. Devant les substantifs genres, sortes, espèces tous, toutes, 
sans article, sont même suivis d'un génitif, p. e.r Toutes sortes de 
gens iegltc^e fitttn oon itnttn ete. 

Bemarque. Pour tous deux, tous trois etc. voyez page 261, la 
remarque. 

Il était au-dessus de tous ces vains objets qui forment tous les 
désirs et toutes les espérances des hommes, (Massillon.) 

En effet, des officiers arrivaient de toutes parts, tous R'accordaient. 
(à accuser les Busses d'être les auteurs de l'incendie de Moscou.) 

(Ségur.) 

5. Tout s'emploie adverbialement dans le sens de tou;t à fait, 
entièrement et doit par conséquent être invariable: 

• a) quand, après être (ou tout autre verbe qui marque l'exis- 
tence), il se trouve devant un substantif qui figure dans la 
proposition comme attribut, deyant un adverbe ou devant une 
pr^sition: 

£h bien, commencez, nous sommes tout oreilles. 

Elle était tout sentiment. 

Elle est tout aussi bonne que sa sœur. 

Ces armures sont tout d'acier. Elle était tout «ii \a.rai^^. 
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b) devant tout adjectif du genre mascuUn^ et devant les 
adjectifs dn genre féminin qui commencent par une voyéBe on 
une h muette. 

Ces messieurs sont tout prêts. Cette dame est tout affligée, ces 
dames sont fout affligées. Elle était tout heureuse. EUes 
étaient tout heureuses. Une tout autre maison. Des femmes 
fout épîorées. 

Mais qnand totd se trouve devant nn adjectif dn genre féminin 
qui commence par une consonne on une h aspirée, un naage 
étrange mais ,parfaitement fixé vent qu'il soit regardé comme 
adjectif et qu'Û s'accorde en genre et en nombre avec le sigei 

Cette dame est toute triste. Ces dames soLt toutes trisUs» 
Elle était toute honteuse. Elles étaient toutes surprises» 
Une toute petite maison. De toutes petites maisons. 

Il nV a que reophonie qui puisse, jusqu'à un certain point, ex- 
pliquer cet usage illogique. Quand tout précède des adjectifs du genre 
féminin commençant par une consonne ou par une h aspirée, cet 
usage est souvent la cause d'une ambiguïté. Dans les phrases éUes 
étaient foutes surprises, eUes étaient toutes honteuses, le pluriel 
toutes peut aussi bien se rapporter au sujet, qu'à Vattribut (fie aile 
loaren itberrafd^t, fte xoaxm g an 3 û6erraf(i^t). Voilà pourquoi quelques 
grammairiens demandent qu'en ce dernier cas, le mot toutes soit 
remplacé par les adverbes grandement, tout à fait ou autrement. 

Le lion est tout nerfs et muscles. (BufEbn.) 

Ismène est auprès d'elle ; Ismène tout en pleurs 

La rappelle à la vie ou plutôt aux douleurs. (Baone.) 

Quoique la noblesse de l'âne soit moins illustre, elle est feit 
aussi bonne et tout OMSsi ancienne que celle du cheval. (Bufibn.) 

Nos vaisseaux sont tout prêts, et le vent nous appelle. (Baeina.) 

La valeur, tout héroïque qu'elle est, ne suffit pas pour fidre à» 
héros. (ïfassillon.) 

Quand mon père venait au parloir, j'étais toujours accompagnée 
de Césarine qui était pour lui tout aimable, toute gracieuse. 

(Scribe.) 

Bemarque, Dans tous les cas où tout ne détermine pas Vsàr 
jeetif suivant, il est bien entendu qu'il s'accorde avec le mot anqnd 
il se rapporte. 

Il faut donc bien distinguer: Nous sommes tous (pr. toiioe) à 
vous et nous sommes tout à vous. 

Leur théologie est toute (se rapporte à la théologie) en sentîaent 
comme celle de la nature, et leur morale toute en action ooDune 
celle de rÉvangiie. (Bem. de St-Pierfs.) 
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Quelqu'un et personiMy quelque ohoea et rien. 

6. Les pronoms indéfinis qtidqu'un dentanb et qtuiqm 
*hose tttûa9 s'emploient dans une phrase dont le sens est pth 
ntify ils répondent donc aux pronoms latins aliqtds et àliçfiid. 
jes pronoms i76r5(mn6 3emanb et rien tixoa^, an contraire, 
l'emploient dfuis nne phrase dont le sens est négatif, ils ré- 
pondent donc an latin qtdsqmm et guidgmm. 

J'attends ici quêlq%^%m. S'il vous manque quelque c^ose, je tous 
e donnerai. — Il a parlé sans qne personne le contredît. Trayerseï 
a chambre sans rien voir.; 

Si l'on place ayant le yerbe la première négation ne, les 
)ronoms personne et rien deyiennent des négations complètes. 
i)ans une phrase elliptique , où le yerbe doit être suppléé, on 
le peut employer la première négation ne. En ce cas, personne 
)t rien ont la yaleur d'une négation complète. (Ne)— personne 
répond donc au latin nemo, à l'allemand 9} iemanb; (ne) — rien 
répond au latin nihU, à l'allemand ntd^td. 

Je ne dis rien. Je n'ai yu personne. Qu'en dites-yons? Bien . .'. 
Qui ayez-Tous yu? Fer sonne. 

S'il est qudqu^un que la yanité a rendu heureux, à coup sûr 
^ quelqu'un était un sot. (J.-J. Boussean.) 

Qui de yous, sur des bruits incertains, l'ouït jamais parler désa- 
Tantageusemeut de personne ? (Fléchier.) 

Personne ne yeut être plaint de ses erreurs. (Yauyenargues.) 

Les hauts sentiments de la nature humaine prenaient à Athènes gtie^ 
lue chose d'élégant qu'ils n'ayaient point à Sparte. (Chateaubriand.) 

En faisant faire ce détour au despotisme, j'aurais gagné dix 
jours, rien de plus. (M°^e de Staël.) 

Je me moque de cela, et je défie les ayocats de rien dire de moL 

(Molière.) 

Aucun, nul; pas un; point de, pas de. 

7. Les pronoms et adjectifs indéfinis aucun et nul ne s'em- 
ploient que dans des phrases négatiyes, ils répondent donc au 
latin uUus, tandis que l'adjectif quelque ne s'emploie que dans 
des phrases dont le sens est positif. 

Sans aucun doute ol^ne irgenb einen S^tlfd, sans nuZ égard o^ 
irgenb eine 9lfi(ffi(^t. 

Le pluriel aucun est peu usité. 

Eemarqtêe. Quelque dans le sens de environ est iii^«t\^V^. 

Il a quelque soixante ans er i^ nnge{&l)x 60 Sa\|ît a\\.. 
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Aticun et ntd sont des négations complètes et répondent à 
l'allemand le in, si ne précède le verbe , on s'ils se trouvent 
dans une phrase elliptique dont le verbe doit être suppléé. 

Je n'ai plus aucun donte (feinen ^toeifel). Il n'en a nulle envie 
(letne Sufl). Avez- vous encore le moindre doute? — Aucun (tetnen). 

Une des trois locutions aucun, nul ou pas un doit ton- 
jours remplacer point de, pas de pour traduire l'allemand tetn 
devant un substantif employé comme sujet ou comme régime 
indirect (génitif ou datif). Point de, pas de ne s'emploient 
qu'avec un substantif régime direct (accusatif). 

Aucun homme, nul homme, pas un homme n^est sans défaut. 
Je ne connais point d*homme{aucun homme etc.) qui soit sans défaut. 

(Quant au subjonctif employé dans la proposition relative après 
les négations, voyez page 204, règle 27). 

Hélas! aucun son ne frappait notre oreille. (Chateaubriand.) 

Je me suis retourné, je Tai regardé: lui, sans nuit égard, sans 
ntitte attention a répété le même discours. (Sedaine.) 

Il n'y a pas un de tous ces gens-là qui, pour la moindre chose, 
ne soit capable de donner un soufflet au meilleur droit du monde. 

(Molière.) 

Aux États-Unis, les passions politiques s'agitent dans les con- 
ditions du présent; nul ne nourrit d'arrière - pensée révolutionnaire 
ou contre-révolutionnaire, nul ne suppose de pareilles pensées chez 
ses adversaires. (Ampère.) 

Tel, telle ntattileT. 

8. Tel, teUe mand^er est pronom et adjectif indéfini et s'em- 
ploie avec et sans l'article indéfini. Quelquefois il remplace un 
nom qu'on ne peut ou qu'on ne veut pas prononcer. 

Il est tantôt chez monsieur un tel, tantôt chez madame une teik. 
Il est allé s'établir dans telle ville. J'arriverai à telle époqae. Ta 
fait des libéralités qui ne paye pas ses dettes. (Académie.) 

Tel est riche avec un arpent de terre, tel est gueux au mili^^ 
de ses monceaux d'or. '(J.-J. Eoussean.) 

Quelconque teetr e8 att^l Ut, lelieliB* 

9. L'adjectif indéfini quelconque est toujours précédé de son 
substantif. 

Toutes les jouissances sont toujours précédées d'un travail î«^ 
conque, (M^e de Campan.) 

Donnez-moi un point quelconque, une ligne quelconque. 

(Académie.) 
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PBOKOMS INDÉFINIS COMPOSÉS ÂYEC LÀ CONJONCTION QI7E. 

10. Les locations pronominales suivantes qui marquent une 
vncertUvde sont suivies du subionctif: 

vi que, qui que ce soit toer and^, totx anâf immer. 

i que, quoi que ce soit tt)a9 anâ^, koad an^ immer. 
ti que ce soit qui vous Vait dit, il s^est trompé mer e8 S^nen 

an^ immer gefagt (aben mag, er f^at fld^ getSufd^t. 
Quoi que vous fassiez, songez que Dieu est votre témoin tsaS 3^r 

au^ immer t^un m^get, bebentet, bag ^ott (Suer 3^8^ ^ff* 

Ces pronoms peuvent aussi être employés dans un sens néga- 
tif, p. e. : 

n ne communique ses projets à qui que ce soit er tl^eift felne $tSne 
il'iiemanbem, koer es aud^ fein mag, mit. 

Télémaqae lai répondit: voas, qui que vous soyez , mortelle 
ou déesse, seriez- vous insensible au mulhear d'un fils ? (Fénelon.) 

C'est une sensation singalière que d*errer dans une ville où Ton 
ne connaît qui que ce soit (M^e de Staël.) 

Bonaparte dit au négociateur de M. de Mêlas: Eetournez à 
Alexandrie, quoi que vous fassiez, vous n'aurez pas d^autres con- 
ditions. (Thiers.) 

Désormais je ne douterai de quoi que ce soit, (A. de Musset.) 

11. Les locutions pronominales suivantes demandent égale- 
ment le subjonctif: 

a) quel que, quelle que; b) quelque . . . que koeld^ed an âj immer. 

yoici la différence qu'il y a entre ces deux locutions: 

a) Quel que précède toujours le verbe être au subjonctif 
BUivi du substantif. C'est avec ce dernier que quel doit s^ac- 
^rder en genre et en nombre. 

ÇueUe que soit votre influence toeld^eS au(^ immer 3^x Sinflug 
fein mag. 

b) Quelque .... que s'emploie avec des substantifs, des 
^^ecHfs ou des adverbes qui se placent entre quelque et la 
conjonction que. Si quelque se rapporte à un substantiff il 
^'accorde avec lui en nombre. 

Qttelqties vertas qu'il ait mlâft Sugenben er aud^ l^aBen mag. 

Mais si quelque se rapporte à un adjectif, il reste invariable. 

Quelque bonnes qu'elles soient loie gut fie au^ \t\u xa^^m V^Cl ««N» 
incertain si elles le sont réellement). 
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Au lien de qîidque .... que avec un adjectif placé entre 
ces deux mota, on emploie dans le même sens la locution si.... 
que, également suivie du subjonctif. De nos jours, cette demiàre 
locution est môme plus usitée que qtiélque .... que. 

8i vertueuses gti^elles soient fo tugenb^aft jie anâ^ fein mègen. 

Chef des Dix, qud que soit Tarrêt que tu vas lire, 

J'en appelle. (C. Delavigne.) 

Et, de quelque côté que vînt souffler le vent, 

Il j tournait son aile et s'endormait content. (Andrieux.) 

Quelques lumières, quelques traits d^ esprit que Ton ait, rien 
n*e8t si aisé que de se tromper. (Pascal.) 

Quelque corrompues que soient nos mœurs, le vice n'a pas en* 
eore perdu toute sa honte. (MassiUon.) 

Quelque fins politiques que fussent Burrhus et Sénèque , ils ne 
purent deviner le cœur de Néron. (Saint-BéàL) 

Si bonnes qu'envers vous soient mes intentions. 
Encore faut-il bien quelques conditions. (Ponsard.) 

12. Si l'on veut dire que la qualité exprimée par Tadjectif 
placé entre les deux mots existe véritablement à un haut de- 
gré, on remplace quelque .... que suivi du subjonctif par 
tout .... que suivi de Vindicatif. 

Toutes bonnet qu'elles sont fo gnt jie and^ immer fdn uiSgea («t , 
je crois moi-même qu'elles le sont à un haut degré). 

L'espérance, tou;te trompeuse qu'elle est, sert au moins à nom 
mener à la fin de la vie par un chemin agréable. 

(La BochefMictiuld.) 

J'en citerai pour preuve un trait qui les honore. 

Il est de ce héros, de Frédéric second, 

Qui, tout roi qu^U était, fut un penseur profond. (Andrieux.) 

Vous ne régnez qu'un jour, tout vainqueur que vous êtes, 
Si l'amour des vaincus n'assure vos conquêtes. (G. Delavigne.) 

Bemarque, Les écrivains de no3 jours emploient aussi tout . « • • 
que avec le subjonctif. 
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Nons ayons déjà donné dans la îexiœgraphie , IX, page 73, la 
liyision des conjonctions françaises, non-senlement d'après lenr dé- 
fivoHon du latin, mais anssi d'après lenr signification et lonr can* 
rtrucHon, Qnant anz conjonctions qni demandent tel temps on tel 
node, nons en avons parlé dans la section lY, A. Emploi des temps, 
)age 174, et B. Indicatif et Subjonctift page 186. Dans cette der- 
iière section, il nons reste à parler de Tnsage particulier qne Ton 
îdt de que et des nnances qui existent entre certaines conjonctions, 

LA CONJONCTION QUE EMPLOYÉE CONTRAIEEMENT A L'ALLEMAND. 

1. La conjonction que s'emploie contrairement à TaUemandi 
mrtoat dans les cas solvants : 

a) qnelqnefois devant si, an commencement d'une phrase 
^nr la lier à quelque chose de précédent (le latin guod si). 

Que si TOUS alléguez telle raison, je répondrai que . . . 

(Académie.) 

b) quelquefois ) mais rarement dans la locution: 8i fééais 
lue de v(ms luenn ii) an dicter ©telle mtire. On dit le plus 
souvent sans que: 8i fêtais de vous (voyez page 126| règle 16, 
la remarque). 

c) quelquefois dans le gallicisme ne pas laisser que de^ mais 
^ui s'emploie aussi sans que (voyez lY, C. 85 à la page 284). 

Cela ne laisse pas (que) d'être embarrassant. 
Ne laissons pas, en la perdant, d'adorer la main qui nous Tenlève. 

(Fléchier.) 

d) après quelques adverbes et locutions adverbiales pour 
iésigner une certaine dépendance, surtout après: 

Voici, voilà, c'est-à-dire, apparemment (offenBar), heureusement, 
peut-être. 

Voilà qu'il pleut. Vous vous taisez; c'est-à-dire que vous dés- 
ipprouvez mon choix. Heureusement qu'il n'en saura rien. 

e) avant les adverbes de l'affirmation et de la négation: 
DUi, si et non. 

Il ne viendra pas ! je vous dis que el. . Je vous assure que non. 
)n a répondu que oui. 

f) souvent pour mettre un mot en évidence, même devant 
•infinitif (voyez page 87, Section 1, Constrtiction), 

C'est une belle chose que de garder le secret. 

Que si ce loup t'atteint, casse-lui la mâchoire. 

On t'a ferré à neuf. (La Fontaine.) 

Je ne souffrirais point, si fêtais que de ^ûova, 

Que jamais d'Henriette il pût être Yft^oxuL. Q&.^\^ùe&<^^ 
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Je suis fâchée pour vons d*ane chose: c'est qu'on dira qne yovs 
Tavez fait par dépit. — Vons êtes fôchée de cela? Oh! que non* 

(A. de Musset.) 

C'est nn excellent meuble qu'an fantenil; il est surtout de la 
dernière utilité pour tout homme méditatif. (Xavier de Maistre.) 

En vérité, si j'étais poëte satirique, ce serait une belle plaee 
que la mienne. (Scribe.) 

QUB REMPLAÇANT D'AUTRES CONJONCTIONS. 

2. Si plusieurs propositions subordonnées liées entre elles 
par »et, ou« sont sons la dépendance d'une conjonction composée 
ayec que (qtwiquey parce que, puisque, pendant que, tandis 
que, lorsque), ou sous la dépendance de comme j quand, on se 
borne ordinairement à exprimer cette conjonction dans la pre- 
mière proposition, et on lu remplace dans les suivantes par qne. 
Il est rare que, dans ce cas, on répète la conjonction. 

Mais si les propositions subordonnées ne sont pas liées par 
et 9 ou, on répète ordinairement la conjonction devant chacune, 
quoiqu'on puisse aussi la remplacer par un simple que. 

Bemarque. Il est bien entendu que la conjonction que régit 
le même mode que la conjonction quMle remplace. Il n'y a d'ex- 
ception que pour les cas où si, suivi de l'indicatif, est remplacé ptr 
que avec le subjonctif, c'est-à-dire où une proposition concessifO 
est substituée à une proposition conditionelle, v. page 201. 

Pourquoi goûtons-nous ici quelque repos, tcmdis que les enfuits 
de Jésus-Christ vivent au milieu des tourments et que la reine des 
cités gémit dans les fers? (Michaud.) 

C'est la division Legrand qui se trouvait le plus en danger, 
parce qu'elle était placée près du Danube et que, pour ce motit 
l'ennemi voulait l'accabler, afin d'intercepter tous les secours qui 
pouvaient arriver de l'autre rive du fleuve. (Thiers.) 

Rousseau est poëte quand il écrit en prose et quand il éoiit 
étant déjà vieux. Lorsqu'il était jeune, au contraire, et qu'il fû- • 
sait des vers, Eousseau n'était guère poëte. (St-Marc Girardin.) 

Ah! j'ai mérité ce qui m'arrive, puisque j'ai pu m'adresser à loi» 
puisque je me suis abaissé jusqu'à mendier sa protection. (Scriba) 

Comme il était tard, et qu'on craignait la chute du jour . . • 
Quxind on est jeune et ^'on se porte bien . . . (Académie.) 

3. Quelquefois y surtout dans le langage familier, on effl' 
ploie que pour remplacer les conjonctions afin que, pour ^ 
Samit^ qui marquent le but, sans que ol^ne bag, de sorte gw f^^ 
fû t>a% qxà marquent la conséquence, lorsque ate, awmt que it* 

tfûr^ depuis que fcitbcm, jwsqtf à ce que VA, ^\4&l^ent le temps. 
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Si la proposition principale commence par à peine îaum, 
il est de règle de remplacer par que la conjonction lorsque 
al 9, dans la proposition accessoire. 

Approchez que je tous parle (au lieu de afin que). Je lui par- 
lais qu'il était encore au lit. A peine était-il sorti, que la maison 
B^é<a:oula (au lieu de lorsque). Il ne fait point de voyage qu*il ne 
lui arrive quelque accident (au lieu de sans que). Je n'irai point 
là que tout ne soit prêt (au lieu de avant que). (Académie.) 

n n^ a point au monde un si terrible métier que celui de se 
bire un grand nom; la vie s'achève que Ton a à peine ébauché 
Bon ouvrage. (La Bruyère.) 

les nobles discours! Tentretien gracieux! 
Marque-moi cet endroit que je le lise mieux. (Ponsard.) 

A peine Tempereur avait -il passé le fleuve, qu'un bruit sourd 
avait agité Tair. (Ségur.) 

SI, aXTAND ET IjOBSQ,UX1 MABQUâNT Là CONDITION (tll(ltlt). 

4. La conjonction si (le latin si, l'anglais if) désigne une 
condition essentielle qui est indépendante du temps. 

La conjonction quand (l'anglais when) marque une condir 
bien qui dépend dn temps. 

La conjonction lorsque fait ressortir l'idée du temps et suppose 
la réalisation de la condition. 

{si vous venez (v. page 175, règle 2). 
quand vous viendrez. 
lorsque vous vimdrez. 

Dans cette phrase, la proposition accessoire „8l vous venez** laisse 
l'arrivée de mon interlocuteur tout à fait indécise, „ quand vous vien- 
irez" suppose cette arrivée être probable, „lor8que vous viendrez'* 
la regarde à peu près comme sûre. 

Il résulte de cet exemple qu'il y a souvent une différence fort 
marquée entre si d'un côté et quand et lorsp^ de l'autre, mais 
que la nuance entre ces deux dernières conjonctions est de peu 
d'importance. 

S'il nous restait quelque somme à dépenser hors de cette com- 
mime, je crois qu'il faudrait contribuer, avec nos voisins, à refaire 
le pont de St-Avertin; c'est là, je crois, le meilleur emploi à faire 
de notre superflu, lorsque nous en aurons. Mais d'acheter Cham- 
nord pour le duc de Bordeaux, je n'en suis pas d'avis, et ne le 
voudrais pas, quand nous aurions de quoi. (P.-L. Courier.) 

Quand on se porte bien, on ne comprend pas comment on pour- 
^t faire, el on était malade. (Pascal.) 

Quand monsieur le marquis ira dans ses terres, \e^ 'ç<^^\!^Q'^^ '^^ 
«fturont-ils pas les ehemina? .... SI un jour il a Wom ^^kû. %^- 

PJatz, Gnmmtdre ùrançaise. 2e éd. ^^ 
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luètre snblime ponr lever le plan de ses terres, il les fera arpenter 
ponr son argent; s*il vent débrooiller l'antiqaité de sa noblesse, il 
enverra chercher nn bénédictin. (Voltaire.) 

Voltaire aurait aussi pu écrire: quand il aura besoin d*un géo- 
mètre, quand il voudra débrouiller . . . Cependant si employé deux 
fois dans la seconde phrase et quand dans la première rendent beau- 
coup mieux la pensée de Fauteur; car il est très- probable qu*an 
gentilhomme ira visiter ses terres, tandis que c'est une simple hypo- 
thèse de dire qu*il aura un jour l'idée d'en faire lever le plan. 

Quant à lorsque et quand marquant la condition les écrivains en 
usent ordinairement à volonté, les poètes suivant l'exigence du vers. 

On a vu plus d'un exemple de Tunion et de l'accord du talent 
avec le génie. Lorsque cet heureux ensemble se rencontre, il n'y a 
plus d'inégalité choquante dans les productions de Tesprit, les 
intervalles du génie sont occupés par le talent; quand Tun s'endort, 
l'autre veille; quand l'un s'est négligé, l'autre vient après lui et 
perfectionne son ouvrage. (MarmonteL) 

Je ne m'explique point; mais quand l'astre du jour 

Aura sur l'horizon fait le tiers de son tour. 

Lorsque la troisième heure aux prières rappelle, 

Ee trouvez- FOUS au temple avec ce même zèle. (Racine.) 

5. La conjonction concessive felbft toenn se traduit en fran- 
çais par quand on quand -zaême (la conjonction ^ ne se 
joint jamais à même). 

Dites la vérité, quand même elle déplaît. 
Quand {\tihft tomn) la nature n'aurait pas donné à madame de 
Mouiausier tons ces avantages de Tesprit, elle aurait pu les rece- 
voir de l'éducation. (Fléchier.) 

QUAND ET IiOBSQUE MASQUANT LE TEMPS (al»). 

6. Si quand et lorsque marquent le temps, ils répondent 
an latin quum, à l'allemand al9. 

On prétend que quand est général et vague, et que lorsque eet 
précis et historique. Mais Fusage confond tellement ces deux mots 
qu'à chaque instant cette distinction est perdue de vue. U h^ 
cependant ajouter qu'avec le présent historique on n'emploie jamais 
quand f mais seulement lorsqvte. Avec le passé défini et le fcx^ 
aviérieur (v. page 181) on emploie également bien lorsque et ^HOi^. 

Quand les Lacédémoniens eurent hrisé leurs piques à force de 
tuer, ils continuèrent à combattre avec l'épée. Enfin Léonidas toiiil)a. 
Un combat furieux s'engagea sar son corps: quatre fois les Grecs 
repoussèrent l'ennemi. Ils gardaient encore ce glorieux trophée, 
quand les barbares sous la conduite d'Éphialte parurent. (Dany.) 

Charles XII avait onze ans Vor%f\>i!'\!L i^^xdit sa mère. (Voltaire.) 
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On sait comment, lorsque le pape s^apprêta à déposer la con- 
onne sur le front impérial, J^apoléon la lui retira brusquement des 
nains pour se. couronner lui-même. (Lanfrey.) 

Lorsque eufin les blessures de ces infortunés s'améliorent, et 
ti*il (y. page 336) ne faut plus qu'une nourriture saine pour achever 
eux guérison, ils périssent faute de subsistance. (Ségur.) 

Comme lia. 

7. Comme (qui dérive du latin quomodo) désigne, comme 
'allemand b a et le latin quum:, 1) le temps, 2) la cause. 

Employé du temps il marque la coïncidence qu'il y a entre 
'action de la proposition principale et celle de la proposition 
.ccessoire. 

Il arriva, oomme nous étions sur le point de nous mettre à table. 

Comme il était plongé dans raccablement du désespoir, il vit 
avancer une chaise roulante à Tantique, espèce de tombereau couvert. 

(Voltaire.) 

Employé comme conjonction de cause, comme introduit une 
)ensée ou un fait connu ou tellement évident qu'il ne saurait 
itre contesté. 

Comme il était bon et compatissant, il sortit aussitôt qu'il eut 
reçu la nouvelle de ce malheur. 

Comme toute disgrâce peut arriver aux hommes, ils devraient 
^tre préparés à toute disgrâce. (La Bruyère.) 

Son Altesse m*a seulement dit: Bemettez ces portraits à qui vous 
;avez. Et oomme je ne savais pas, ils sont restés entre mes mains. 

(Scribe.) 
Paroe que, puisque. 

8. La conjonction parce que (que Ton écrit en deux mots) 
répond aux conjonctions latines quod et quia, aux conjonctions 
allemandes Xotxi, ba. Elle désigne une cause objective, déter- 
aiinée, suffisante, qui, le plus souventi est inconnue ou est 
sensée être inconnue à Tauditeur. 

La conjonction puisque (que Ton écrit en un mot) répond 
ï la conjonction latine quoniam, à la location conjonctive alle- 
nande ba ja. Cette conjonction désigne une cause subjective, 
nais qui, le plus souvent, est censée être déjà connue à l'auditeur. 

Pourquoi ne le payez-vous pas? — Parce que je n'ai pas d'argent. 
~ Payez-lui donc au moins un à compte. — Mais puisque je vous 
Us que j.e n'ai pas d'argent. — Je ne suis pas venu chez vous, parce 
|ue je ne croyais pas vous rencontrer. Je ne suis pas venu chez 
ous, puisque vous aviez à sortir. 

Il y a des vérités qui sont la source des plus ^twiA^ '^«ewi^^'^', 
»aroe qu'elles remuent toutes les passions. ^Qi\i^\>Q^^'^N»^^^ 
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Vous me refusez TOtre yoiz avjonrdliai, parce que yotre jonnuJ 
ne Tons le permet pas. (Scribe.) 

Ta ne me dis pas ce qnî t'a fait quitter Madrid? — CTest moi 
bon ange, Excellence, puisque je suis assez henrenx ponr retrouver 
mon ancien maître. (Beaumarchais.) 

Pendant que, tandis que toi^tentl. 

9. Fendant que et tandis que lodl^renb expriment tous 
les deux la simuUaniUé de deux actions on de deux faits. Mais 
il se trouve entre elles deux différences: 

D'abord pendant que marque , conformément à la signifi- 
cation de la préposition pendant (y. page 170), une sîmultanéitë 
vague; tandis que, qui répond à la préposition durant^ marque 
une sîmuUanUté continue^ une coïncidence droc^ (l'allemand fo 
lange ald). 

Pendant gue Mentor parlait ainsi avec Nestor, Idoménée et Télé- 
maque les regardaient du haut des murs de Salente. (Fénelon.) 

Tandis que les Cretois conserveront ces passages, nous croirons 
toujours qu'ils veulent usurper nos terres. (Fénelon.) 

Darius avait laissé TÉgypte dégarnie de troupes, pendant qu^ 
assemblait des armées dans un autoe univers. (Montesquieu.) 

Le sénat avait refusé à Pyrrhus de foire aucun accommodement, 
tandis qu'il serait en Italie. (Montesquieu.) 

En second lieu, pendant que désigne une simnltanâtj 
entre deux actions quelconques, tandis que convient mieu 
pour marquer une simultanéité entre deux actions opposées, qû 
contrastent l'une avec l'autre. 

C'est ce malheureux-là qui, pendant que j'écris, m'embarrasse 
l'esprit de ses impertinences. (Regnard.) 

Tandis que de vous voir je meurs d'impatience, 

Vous témoignez, monsieur, bien de l'indifférence. (Begnard.) 

Les mathématiques induisent à ne tenir compte que de ce qû 
est prouvé; tandis que les vérités primitives, celles que le sentiment 
et le génie saisissent, ne sont pas susceptibles de démonstration. 

' (Mme de StaSL) 

Pendant que la France était en voie d'acquérir la plénitude ^ 
son développement intellectuel et territorial, les principes de sa con- 
stitution politique devenaient de jour en jour plus incertains et plvi 
contestés . . . Tandis que les populations rurales Bouffiraient sans espé- 
rer de redressement, les classes supérieures subissaient le despotisme 
dans son arbitraire le plus odieux ou profitaient de ses iniqaité» 
j>pnr l'accroissement de leur propre fortune. (L. de Carné.) 



COUKS GBABTIÉ ET MÉTHODIQUE 

DE THÈMES. 



Les élèves pour lesqnels les thèmes sniyants ont été composés, 
mi censés connaître tous les éléments de grammaire contenus 
ans la Grammaire élimentaire de l'auteur (7« édition, 1870). 

ABBBÉYUTIONS: 

p. d. = Passé défini, 

imp. =s Imparfait, 

ind. := Indicatif, 

subj. = Subjonctif. 



'''A2 Coin ^aànk et Bédiodiq«L 1. 

VERBES BÉ<nXIEB5. COKSTBUCTION RÉGULIÈBE. 

VffOLX U clMtifieation des rerbes firançais, Toir page 1; poar ks 
paradigmes aimer, punir et vaadra page 8. 

Noos appelons spécialement Tattention de Félère sar l'aceoitaatifli 
de la l^f^^ et de la 2« per8<mne dn pluriel dn jNissé dé^Sus et de h 
3* personne de Vitnparfait du subjonctif de tous 2es certes fnmçâii, 
sans exception. Distingner les snbjoneti/s: aimât, ponît, veedit des 
définis: aima, puait, vandit, rojez page 14. 

Pour la construction régulière, voir la Syntaxe^ L A^ règle 1 
et if page 77. 



Après la mort de Maximilien I^, empereur d'Allemagne, son 
petit-fiU Charles, roi d'Espagne et héritier des vastes possessionfl 
de la maison d'Autriche et le roi de France, François I^ se dis- 
putèrent la dignité' impériale. Les électeurs nommèrent d'abord 
Frédéric lo Sage, électeur de Saxe, mais il refusa la couronne 
impériale et conseilla aux princes de choisir Charles d'Autriche. 
En effet Charles fut proclamé empereur. Une longue lutte entre 
la maison d'Autriche et la France fut la suite de cette nomina- 
tion. Los doux rlYHux cherchèrent d'abord des alliés et s*adreS' 
sèrent à Henri VIII, roi d'Angleterre. Charles V emporta^ ^ 
s^assura l'allianco anglaise. Le pape Léon X se déclara égale- 
jnent pour lui. Battu en diplomatie, le roi François espéra mieux 
de la gnorro. D'abord il fat heurenx, mais, en 1525, lés troupes 
impériales lo battirent à la bataille de Pavie. Quoiqu'il monir^ 
uno grande bravoure, et qu'il tudt de sa main sept ennemis, il 
fut fait prisonnier. 

DiBtingaer le passé défini de l'Imparfait.' 

Le paisé déflnl répond à la question : Qu'est-ce qui arriva? H 
s'emploie partent où le latin fait usage du parfait historique. 

Limparfalt dn français et dn latin répond à la question: Qu'est-^ 
quHl y avait? Il «^emploie surtout pour exprimer un usage, une 
action ou un état habituel, une simultanéité d'actes ou d'événements. 

THÈME. 

1. 3m 3û§rc 1700 Dcrbanbcn fîd^ ijttcbrid^ IV, ^ôntg m 
^Hnmaxt, Slu^ufl II, j¥5ntg Don $oIen unb ^rfUrft Don ®^^ 
imb ^).^etet I, ^aifer Don 9îug(anb, gegen ben iungen £ar{ iJ^ 

^ L'emporter bm &t% boDon traaen (au sens figuré). 
' Pour là règle complète, ^oVt St|iiiaxe, IV, A, page 176. 
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fiôttifl t)Dn ©djwcbcn. flarl tocnbctc (tourner) jucrfl: fctnc ffiûffcn 
jjcgcn 2)ttttemarïi iitib gtiff So^jen^agcn an. Êrfqrciît untcrgcid^ticte 
gricbrtd^ bcn gricbcn t)on STratJctibûI (en français: gr. crpreit). 
Çtcrauf marfd^tcrtc ^arl gcgcn bic 3tuffcn utib fci^lug mit 9000 
®^»ebcn t^r 60,000 SDÎûnn partes Çccr (en fr. tl^r Çccr pari t)on) 
in bcr ru^mrcid^ctt ©d^Iad^t bct (de) SîarDû. ^ierauf griffcn bic 
©d^tocben bcn âonig t)on Çolcn an unb fd^Iugen fctn çccr. 

2. Çôtctt Sic ûuf (finir) iju fd^toûfecn unb ^ûltcn ®ic mid^ 
tttd^t auf, id^ tocrbc gu f^jôt ûuf (à) bem S3ûftnl^of anfontmcn. — 
aaSûd^ ^ûbctt ®ic ûuf (à) bcm So^n^of gu (à) t^un ? -S(S^ txtoaxtt 
mcinc îantc, tocld^c t)cutc ïïbcnb mit (par) bem Eoluet Soutier^ 

. juge (en fr. Souricrgug t)Ott Soin) anïommcn toitb. — 3n bicfcm 
gûïlc bccilen ®ic ftq, bcr 3"9 îommt um 9 U^r an, unb c8 ijl 
fd^on brci SSicttcI auf 9 (en fr. 9 U^r tocuiger ^4). 

3. am 31ti«n SKttrj 1814 gogen bic Sîcrbtinbctcn in (à) ?ûri« 
cttt unb crïtotcn, baf jtc bic Sourbonen toicbcr^erjleUcn toilrbcn. 
SRûpoIcon I banftc in Fontainebleau ab unb begab jid^ nad^ (à) bec 
•3nfel Slba (l'île d'Elbe). Kbcr er blieb nid^t einmat (pas môme) 
cin 3a^r bûfcibp (y), «m lf*«n SKôrg 1815 lanbctc Stapolcon in 
gronïrcid^. Sic STruppen, wcld^c Subtoig XVIII gcgcn i^n fd^idte, 
Dcttictl^cn bic @a(i^c (la cause) bed Siinigd unb Dcrcintgten (se 
rallier) fld^ mit (à) bem ^aifcr. Dbglcici^ Stûpoleon t)erfi(i^crte, 
(snbj. imp.), ba§ cr fricblid^c Sïbfld^tcn l^Sttc (ind. imp.), erîiftrtcn 
bic Stirjlcn, tocld^c nod^ auf (à) bem SQSiencr Songrcg t)crfammelt 
toarcn, bo§ ftc nid^t mit i^m untcrl^anbeln totirben. Sin prcupt* 
fd^cô Çeer unb cin cnglifd^cô Çeer marfd^icrtcn gcgcn granîrcid^. 
aim 18*«« Suni fd^Iugcn bic SJcrbtinbeten bic tÇrangofcn in bcr blu* 
tigen ©d^Iad^t bei (de) SQSatcrIoo, wcld^c ûber (de) baô ©d^idfal 
ijranïrcid^^ cntfd^icb. 

4. Slntnjortc glcid§ auf (à) bcn 33ricf 3)cineô Sruberô. — 
SBarum tt)tinfd§efi S)u, ba§ ié glcid^ antttjorlc? (snbj.) — SEBcil 
i(^ fid^cr bitt, ba§ cr S)cinc Slnttoort mit Ungebulb cttoartct. — 
Sr ïann toarten (en fr. er lotrb toorten), id^ ^abc ïcinc ^dt* ^cutc 
ju anttt)ortcn. 

5. 8luf (à) bcm Eapitol fianbcn^ Dicte Ztmpti, unter onbern 
bcrjcnigc bcr Suno. 3n bicfcm îempcl crntt^rtc man bic l^ciligen 
©ânfc, n^cld^c nad^ (sniyant) bcr ®agc ba9 Sapitol im dal^re 
890 D. S^r. ®. rcttetcn. 

^ Le Danemark. On retranche V article devant les noms de pays, 
quand ils figurent dans un titre, et après la prépo^\t\wv ^tv, 

* 3d^ ^ûbc !etne ^elt; je n'ai pas le temps. '^ ^^ ^x-- ^^ ^^^' 
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2. 

VERBES SIMPLES EN IR. CONSTRUCTION 

RÉGULIÈRE. 

Pour les yerbes réguliers en Ir, voyez Lexicographie^ page 2; 
pour le paradigme dormir, voyez page 8. 

FOBMES A APPBB]n>BE. 

y Je dors mens pars sens sers sors, 

tu dors mens pars sens sers sors, 

il dort ment part sent sert sort 

nous dormons mentons partons sentons servons sortons* 

vous dormez mentez partez sentez servez sortez, 

ils dorment mentent partent sentent servent sortent 

Imparfait. Je dormais, mentais, partais, sentais, servais, sortais. 
Fart. prés. Dormant, mentant, partant, sentant, servant, sortant 
Frés. du suhj. Que je dorme, mente, parte, sente, serve, sorte. 

VXBBES COMPOSÉS. 

S*«Kiormir ehif^Iafen. repartir 1) toieber ahxd\m; 

86 rendormir œieber etnfd^Iafen. 2) ertDtebmt. 

démentir Sûgen ftta^m. desservir 1) qn. 3em. e. f^Ie^teo 

consentir (à) eintuilligen. Mtafi ertueifenv fd^aben; 2) Ift 

pressentir t)or^erem)){&tben, a^nen. table ben 2^d^ abbeden. 

rettentir empftnben. ressortir imeber onSge^en. 



i 



Les trois verbes suivants n'appartiennent pas à la classe 
verbes simples, mais à celle des verbes inchooHfs en ir. Us se con- 
juguent donc sur punir, voir page 9. 

répartir t^ert^etten. ressortir (à) mtter etner ®en(tt^ 

asservir nateriod^en. borteit {le^n. 



Locutions à apprendre par cœur: 

Kbretfen, obgel^en, abfa^ren tia^ partir pour. 
demankem bimen servir quelqu'un. 
@i4 einer ^a^e bebienen se servir de q. ch. 
(Stxoai berenen se repentir de q. ch. 



Pour la constructionf voix St^ntoxe, 1, 1, règle 89 4, 6^ 6, page 



78. 
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THÀME. 

1. dd^ teife nod^ htntt nad^ Sonbon a6. — - Um totet^tel U^t 
eifen @ie a6? — dq ^^^t ba9 liDampffii^iff. dd^ ^laube, bag 
S um 6 Ul|r abge^t. — Ôd^ bitte @te um Sntf^ulbtguug,^ bie 

2. toit bienen unfetem ^Ontge uub unferem Saterloube^ toit 
jerben niemald einlDiuigeu, eiuem fremben X^rauneu jn btenen, 
)eld^er unfer Sanb unterjod^t. — âfl ed (y a-t-il) fd^on lange, 
a§ @ie im Çeere bieneu? — 9dJ bienc fcit 2 3a^ren. 

3. Çaben ®ie biefe 9îad|t gut gefd|Iafen? — (s^e^r gut; mait 
^lâft immer gut, toenu (quand) mau juug, gefuub (bien portant) 
nh miibe tfl. ^aum im ^ttU, fd|lafe td; augenblidlid^ eiu* 

4. SBenu X)u 2)eineu ^^^I^i^ beceufl, fo> miUige iif tin, i^n 
Dit gu oerjet^eu. Sber id^ n)itufd|e, bag liluftig 2)eine $aub« 
utigen ttid|t !iDeine S3etf))red^ungen Siigeu jtrafen m5gen (snbj.)« 

5. @in iunger SDtaun toiebet^olte tu ber Untet^altung fel|t 
ftufig bic aOîortc: ,,®a« ip uid|t toa^r/' ,,ba« ijt falfd|/ fiatt 
Id^ ber ^5fUd|en 9îeben9art ju bebienen : „Sii bitte ®ie nm Ont* 
Aulbigung." Sin ®))agt)0gel unterbrad^ i^u mit (par) bief eu 
Borten: „®ie fiiBIen, meiu junger ^reuub, bag biefe SluSbriide 
lid^t fe^r §5flid^ ftnb. du ber guteu ©efeOfd^aft fagt mau beffer: 
r®ic lilgcu/' luenu (quand) mau eiueu 3rrt§um beffeu, ber mit 
Siuem fpri^t,' ^ôflit^ berbejferu ttiH.'' 

6. 3m da^re 1648 toiCigte SDeutfd^Iaub eiu, an (à) ^raul^ 
eid^ beu S{fag abjutteteu. 

7. SBie? @ie tommen §eute au, uub @ie reifeu morgeu toiebec 
ib ? — 3d^ wilrbe geru etutoiHigeu, eiuige îoge iu bief er ^ttbf djeu 
Stabt ^n bleibeu; aber id^ l^abe leiue ^tit 

8. du unferer ®tabt Dert^eilt mau tie ®teueru im Ser^AItnig 
u (proportionnellement à) bem ^erm5gen ber Sintoo^uer. 

9. @ie ge^eu anê? Sa, meiu ^reuub, loir ge^eu aud; aber 
Dir U)erbeu iu (dans) eiuer @tuube œiebet uad| ^aufe Iommeu> 
SSarteu @ie eiueu Xugeublidf, id^ ge^e mit S^ncn auS. 

10. S&ge utd|t^ gefie^e mir bie SEBal^r^eit. Qif af^nt, bag ttir 
tiele ®d^ioterig!eiteu fiubeu loerbeu. 



^ Demander pardon à quelqu^an. 

' La coDJonetîon allemande fo, quand elle commence le second 
aembre de la pbrase, ne se traduit pas plus en français qu'en latin. 

^ S)er mit eiuem f^rictt, en français: rinterlocuteut. Tt^&^aÀa^k 
onc ici: de son interlocuteur. ^ Sieber uad) ^au\t\tmmm\ x«v^^< 
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3. 

YEBBES BÉ6ULIEBS. BÉPÉTITION DES PBmCIPALES 
REGLES SUB L*ACCOBD DU PAfiTICIPE PASSE. L'ALLE- 
MAND JBêu'' AU PASSIF. 

Voir Syntaxe IV, D, rè^le 9, 10, 11 et IS, page 240—842. 

BÉSUMÉ DES BJBOLSS SUS L'aCCOSD DU PABTIGIPS PASSÉ.^ 

a) Le participe passé sans yerbe auxiliaire est regardé eomiiM 
nn adjectif: 

La garnison, attaquée par les ennemis, capitnla. 

h) Le participe passé conjogaé avec être s'accorde avec le nijd: 

La garnison fat attaquée par les ennemis. 

e) Le participe passé conjogné avec avoir reste invariable s^ 
n*est pas précédé de son régime direct: 

Les ennemis ont attaqué la garnison. 

d) Le participe passé conjngné avec avoir s'accorde avec sob 
régime direct, qnand ce dernier le précède: 

La garnison que les ennemis ont attaquée a capitnlé. 

é) Le participe passé d'nn verbe pronominal, qnoiqne conjogaé avec 
être, est regardé comme le participe d'an verbe conjngaé avec avoir: 

La garnison s'est bien défendue, 

La garnison s'est procwé des manitions. 

L'allemand ^oa an passif se tradoit en français ordinurement 
par la préposition par, et non pas par la préposition de. 

De ne s'emploie an passif qn'après les verbes qai expriment des 
sentiments de Tâme, p. e.: être aimé, être haï, être estimé de qO'i 
et après certains verbes de mouvement, p. e. : être accompagné, être 
snivi, être précédé de qn.* 

THÈME. 

1. S)ret tnttd^ttge i^Urflen l^atten fid^ gegen ben inttgen 9^^ 
Staxl XII t)erbttnbet; aber aUe bret flnb bon i^m gef^lagen toot* 
ben. Sopen^agen, bie ^auptflabt 2)&nemarte, angegnffeit f 
aOSûffer unb ju ganbe,» ^at capitultert. SDtc SRuffcn jtnb m b<f 

^ Ces règles ont été apprises et appliquées par l'élève dans 1* 
Grammaire élémentaire, à partir de la Leçon 103. 

* Pour la règle complète, voir Syntaxe III, règle 6, page llSetH^ 
^ Par mer et par teite. 
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^iflaift 6et 9îarDa befiegt tooxhtn. S)te fd|to)ebtfd|en ZxvDfptn 
^abett tnel^rere @iege bat)on getragen^ iiber bie $eere Slugu^iS, 
^îJntg^ t)Ott Çolcn unb ^urfttrjicti bon ©ad^fcn. 

2. SDtetne Séante ifl geftem mit bem Sôlner Sourierjug niift 
angelommen. d^ l^abe fie t)ergeben9 auf (à) bem Sa^nl^of ertoartet; 
©ic l^attc mit gcjicnt aRorgcn cinc tclcgTa^)§ifd|c î)epefcl^c gefdîidtt, 
um mir anjujcigcn, bûg fie nid^t obgereiji lofire (ind.); ûber bief« 
35e^)efd^e ijl erji* l^eutc aRorgen ûngcïommen. 

3. S)ie SSerbttnbeten, tocld^e am 31f*«n SKilrj in ^ûti^ eingejogen 
loaren, ^atten er!(&rt, ha% fie bie Soutbonen mieber einfe^en loUrben. 

4. S)ie ©ad^e be6 iîontgd ifl Don ben Xtuppm bertat^en toot^ 
itn, n)el4e biefer gegen Stapoleon gefd^idt ^atte. 

5. $abt Sfjt auf (à) bie Srtefe geantroortet^ loeld^e 3§r gefiern 
eni^)fûngen ^abt? — 2Bir ^aben feine Sriefc cm^)fûngett. — SBie? 
3f)x ^abt bie Sriefe nid^t empfangen^ toeld^e geflern angelommen 
flnb? 3d| §ûtte fie Surem lleinen Sruber mitjcgeben. Sr mirb 
meinen Sluftrag bergeffen ^aben unb toirb fie m ber STafd^e^ ht* 
f)aiUn l^aben. 

6. 2Biet)ieï ftûnjofîfd^e ©tunben ^aben ©ie fd^on ge^abt? — 
•3d^ nel^me feit einem ^alben da^re^ ^toei ©tunben to)5d|entlid|, td^ 
I6abe olfo ungefa^r funfjtg ©tunben ge^abt. — fjUr biefen ïntgen 
3eitraum l^aben ©ie fe^r bebeutenbe f$ortfd|ritte gemad^t; aber ed 
fd^eint, bag 3§re Sludfpradie ein toenig bon d^rem Serrer Dernad^^» 
lafftgt toorbcn ifi. 

7. 3d^ bin borçejiern bei 3^nen gctoefen; aber ©ie loaren mit 
•Sl^rer gan^en ^amtUe audgegangen. Çaben ©ie meine Jtatte er^ 
l^alten? — 3û/ id^ f^aht fie er^alten; id§ bebûute fe^r (beaucoup) 
bag ©ie un« nid^t getroff^n ^aben (subj.) 

8. SReine S3rUber finb fjtnU 9Rotgen nad| Sonbon abgereifl. 
•3d^ l^abe fie nad^ bem 2)am))ffd^iff begleitet. !iDie liDampffd^iffe 
ge^en je^t bed SRorgen^ Uûd^ Snglanb ab. 

9. S)ie ©teuetn^ toeld^e bie SRegierung befd^Ioffen ^ §ût^ toerben 
in unjerer ©tabt nad^ (d'après) bem ^ermôgen ber Sintool^ncr 
bertl^eilt toerben. 

10. SBir §ûben eingetoiHigt^ Sud^ ju berjei^en, weil 3^r Suren 
Çe^Icr m bereuen fd^etnt, gttl^It 3§r benn nid^t, bû§ 5l^x §ier 
bon deoermann geliebt unb gead^tet metbet^ menu @uer 93etragen 
gut unb ûugemeffen ifi? 

^ Eemporter une victoire eincn @icg baoontragcn. 

« gtfl = nur: ne — que. ^ En poche. * En it. \t\\. ^ ^'«wsîwo.^ 

^ Ajouter en ùançais monsieur. *^ D^c^tèiV/^T. 



j 
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4. 

VERBES RÉGULIERS. CONSTRUCTION INTEBROGATIVE. 

Voir Syntaxe l, B. Inrersion, règle l—^^ page 81 et 82. 

EXEMPLES. 

ParUsf'VOtis français? — Votre frère parle-t'U français? — 
Est-ce que je prononce bien ce mot? — Ai-^e bien prononcé ce 
mot? — Comment doit' on prononcer ce mot? — Comment ce 
mot se prononce-t'U? — Comment un Français prononceraU-U 
ce nom? — Que signifie^ ce mot en allemand? 

Partez'votis ce soir môme? — Voire père part-U avec tous? 

— Est-ce que je sors avec vons? — Quand partiront ces w«- 
sieurs? — Quand ces messiev/rs pensent-ils partir? 

Avez 'VOUS nn passe -port? — Votre passe -port est-U &x 
règle? — Vos passe -ports sont-ils visés par l'ambassadeur de 
France? — Ne me rendrexf-vous pas mon passe-port? — Mon 
passe-port ne me sera-t-U pas rendu? 

Que cherchez- vous? — Qui demandez- vous ? ■ — Qui *• 
mandent ces messieurs? — Qui ces messieurs demandent -Hs^ ^ 

— Nous demandons monsieur N. Est-U chez lui? Madame If** 
est-elle chez elle?* — Ces messieurs sortent-Us ce soir? 

Les plus vaiUants hommes de Vantiquité songèrent-Us jainuB 
à venger leurs injures en combat singulier? — Thémistode s'est'i 
jamais battu en duel avec Aristide? — 8i/ïla a-t-U proTOfpé 
Marins? 

THJUMB. 

1. @<)rid^ji 2)u franjôflîd^? — ©»)rid|t mon franjoflfd^ m eutet 
Çainilic? — ©prcd^cn 3§re Srttbcr cnolifd^? — SBic f<)ri^t m 
bted aSort aud? — SCte loirb bte9 ^ort audgef))rod^en? (en fr* 
toit fprid^t ftd^ bied 2Bort aud?) — 3Bie mUrbe etn dtttfSsl^ 
bicfctt SRomcn au^f^)rcd^eti? — ©ircd^c iif gut obcr f(|lcdjt «rf^ 

— SBie ^ci§t bie« auf frotijôPfd^? 

2. ©e^en toit l^eute Slbenb avi9, obet bteibest toit ut Çoufe? ^ 
SBte t{l e« m5gltd|, bag toit §eute au^ge^en (subj.)r p^Ifl >»< 



^ Signifier: bebenten, (eigen. 

' 9^ad^ toem fragen @ie? Demander qnelqu^un iit^ 3em. N^ 

' Ja Buia ohtz mol« tu q% tH«L \«V e^W^ \ii Çasfe. 



s 
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id^t^ bap toit unfertt @a{l nid^t ganj aUetn laffen Unntn? — ®ett 
lann jetgt meut Çerr Sruber^ fo Dtel jarte 9îttd)td^t?' 

3. $aben @te fd^ott aOe 3^te StUete gel5{l?> ®tnb bte 
liQete fd^on s^^^^f^? 9Bo ifl unfer ®e))dd(? dfl mtfer ®t)flid 
^on aufgegeben?^ ©tnb ttnfere Steifeloffer fd^on im ®e))ttdt« 
lagett?^ @tnb« nod^ ^d^e in biefem Soupe? ^ d{l biefe^ Soupe 
ofl?* SBcrbeu bicfc ^errcn raud^cu? 

4. f^a^ren ©te mit (par) ber (Sifenba^n ober mit bem 2)ampffd^iff 
b ? ®e^t ba9 2)ampf f Atff um 6 U^r ober um 7 U^r Don Sonbott 
^? 3{i bad SDampffdliff fd^on ab^egangen? SEBann utrb bec 
tug abgel^en? SSie lange loerben totr auf biefer ©tation bleiben? 
3irb ber 3ug Quf (à) ber n&d^fien ©tation Italien? 

5. 3p ber STob be9 Sttfar fur SRom etn ®IM ober etn Unglûde 
noefen? SEBar (imp.) bie Sîepublil nod^ m5gUd^ nad^ ben grogen 
togerîriegen? 

6. SBie lange t{t 9îa|)oIéon auf (dans) ber dnfel SIba geblie:» 
tn? SEBann lanbete er in f^ranlrei^? ^offte (imp.) ber âaifer 
i ber S^^at, bag bie Derbitnbeten il^Urflen mit t^m unter^anbeln 
ilrben? 

7. ©inb nid^ bie Sifenba^nen in (Snglanb erfunben iDorben? 
laben ni^t bie 2)entfd^en bie S9ud^brnd(erlun{l unb bie ^ran^ofen 
m SuftbaQon erfunben? 

8. ©inb ©ie }ufrièben mit (de) d^rer SBo^nung? d{i fie be- 
lem unb gerfiumig? ©inb d^re ©d|(afjimmer gut çelegen? 
'fl d^re SBo^nung ti|euer? ©inb bie SSo^nungen j[e^t md^t fel^r 
leuer in unferer ©tabt? (©inb bie 3Riet|en nid^t fe^r ^o(^?) 

9. ©e^en ©ie ^eute Slbenb and? ©e^en 3§re SrUber avL9, 
ber bleiben fie ju Çaufe? SBie bringt d^re ^amitié geio5l§nIid| 
m «bcnb» gu? ©inb ©ie mufKalifd^? ^^ ©pielen 3f^re ©d^toejiern 
;iat)ier?ii ©pielen 3§re SrUber ©d6ad^?" 

10. 9îeifen biefe Çerren noc§ mit oem Sourierjuge nad^ $ari9 
b? Çaben biefe Çerren ©epttdt? — $aben biefe Çerren fd^on 
en SQSagen bega^It? — 3ltm, mt ^aben i^n nod^ ni^t bega^It. 

11. $at 3§re f^amilie fd^on Sriefe bon d^rer ©qtoejter 
tnjpfangen? dffc d^re ©d^mefler fd^on in Sonbon angelommen? 
Bie finbet fie ii|re neue ©teUung? 

^ Monsieur mon frère. ' 2)ie garte SlfidCfid^t: la délicatesse. 
' En fr. genommen: pris. * En fr. eingef(4rieben: enregistré. 
^ Le foargon à bagages. * Enfr.edgiebt$l%:ilyadesplaGes« 
' Le compartiment (Mieux que le coupé). ® CompUt. ^ \j»»%w2tfefc* 
^' Musicien. " Joner (toucher) du piano, ^* 3ou<ftt «ux ^<2ûft<»' 
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5. 

VERBES RÉGULIERS. CONSTRUCTION INTERROGE 

PHRASES INTERCALÉES. 

Voir Syntaxe I, B. Inyersioii^ règle 5, 6 et 7, page 83 

EXEMPLES. 

Pourquoi AnmbcA rCa-i-'û pas marché sur Rome i 
bataille du Traaimène? Pourquoi le général carthaginois 
pas attaqué cette ville après la victoire de Cannes? — C 
le sénat de Carthage a-t-U pu refuser des renforts à A 

Quels princes se sont coalisés en 1700 contre Char] 
QuéUe capitale ce roi a-t-U d'abord attaquée? Contre quel 
le roi de Suède a-t-U tourné ses armes après la paix 
vendal? Quel roi a-t-il détrôné? A quelle nation a-t-il 
un prince de son choix ? Quelle victoire Charles XII a-t-il 
sur Pierre le Grand, et dans quelle bataille le roi di 
a-t-il été vaincu par l'empereur de Russie? 

Que trouvera-t-on d'ici à Moscou ? demanda un génér 
çais à un of&cier russe qui se trouvait au quartier géi 
Napoléon en qualité de parlementaire. Pultava, répond 
ment le Susse. 

THÈAIE. 

1. SBcôl^atb l^ûbcn bie Slt^cnet im Sû^rc 415 tjor 
eine Çlottc unb cin $cct nûd^ ©icilien gefd^idt? 933 ie 
Solï t)on at^eu bcn fa^igpen gtt^rcr (chef) biefeê ^eere« 
guriidrufcn Î5nncn (en français gcfonnt)? 

2. âftt weld|cm 3û^rc (année) l^at Sllejanbcr ber ®rc 
crjic ©d^Iûd^t gcgen bte ^erfer getoonnen? SBo ^at er ben 
jum (pour) erjicn 2»ûle bcficgt? m^aih ip ber Mi 
mactionitx naê^ ber ©d^lad^t bet df[ud nad^ ^^5ntcien unb i 
gegaîigen? SBic §at fid| Sllcçanber gegen (envers) bit gai 
î)ûriu« gejetgt? 

3.^ SBeld^egi finb bie Urfûd^eti be« breigtgjft^rtgen Sri 
ttefcn? SBo (tn toeld|em Sanbe) ^at biefer ifrieg angcfang 
totet)iel ^erioben t^eilen bie ®efc|t4t«fti^reiber geioô^nlid} ben 
Jft^rigc» firieg cin? SBeld^eô fmb bie 5Ramen biefcc "$ 
2)ur4 weld^en gelb^errn ber ^aiferlid^en ip S^riftian 17., « 
©fiuemarl, gefd^Iûgen toorben? SBeld^er gelb^err ^at © 

' Comme en latin: quae cau^a^ \^t\<i^tVi ^^U Syntaxe, p 
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lagert? Qn toeld^em da^re lanbete ©uflat) 3lboIf, j$5ntg bon 
tjXDtien, in S)eutf d^Ianb ? SBed^alb l^at ber ^dnig t>on ©(i^toeben 
!agbebnrg ntd^t gerettet? 3n iDeld^em 3a^re unb in toe^et 
i^lad^t ifl ©ttflat) «bolf gefaOen? SBeId|e Sttnber 1)at ber 
lifer in bent SÎSefif ttltfd^en ^ ^rieben an (à) i^ranlreid^ nnb an 
i^xoAtn abgetteten? 

4. SEBed^alb i{l d^re ^amilie nid^t mit bem geflrigen' 3^0^ 
id^ (S5ln abgereifl? S)anert bie Steife nid|t I&ngec mit bem 
antpffci^iff al9 mit ber Sifenba^n? 

5. SBic ait iji« O^r jUngcrer Sruber?* fragte 3emanb einen 
ummIo))f.^ 3n md da^ren^ antœortete er^ loerben toir t)on 
eid^em 5lltcr fein.*^ 

6. am 30ft«» SKSrj (1814) ïam SRo^joléon jn (en) SBagcn in 
comentean an^ totlà^tê an (sur) ber ©trage nad| (de) ^Fontainebleau 
ïgt (Sx bemerlte einige Dfftciere an ber @))t^e (à la tête) einer 
^Ireid^en ^aoallerie. Sr rtef biefe Df^ciere ju fid| ^eran (à loi). 
$er iji ba? fragte er. — (Seneral Settiarb^ anttoortcte man i^m. 
:a))oIéon flieg and bem SBagen unb inbem er ben ©eneral auf 
e @eite (à part) jog tl^at er ^rage auf forage, ^o ifl bad 
leer? fragte er i^uerfl. — ©ire, e« marfd^iert au8 $ariô l§erauô.' 
- SBo ift ber geinb? — an ben Stftoren Don ?ari«. — ©er 
Ût ^ari« befeçt? — SRiemanb, bie ©tabt ifl gerftumt. — SEBer 
at biefen Sefe^I gegeben? SBo finb mein @o|n, bie ^aiferin, 
icine Sîegierung? — an (sur) ber 2oire. — 2Bo war mein 
3tttber 3iofep§? SBeld^e Sefe^Ie ^at ber ^rieg^minijier gegeben? 
Barum l^aben bie SKarf^ûïIe nid|t bie 5Parifer betoaffnet? — 
Sire, ein Z^dl ber 9tationatgarbe ^at fid^ gut gefd^Iagen, bie 
Etuppen ^aben bie grôgte 2apferïeit gejeigt, aber bie ©treitïrttfte 
^f geinbeô luaren ju bebeutenb. — So^lan! ruft Sîa^joleon au^ 
Dir toerben mieber nad^ ^ariô ^ineinriiden.® — S« iji ju fpilt, 
)eïfeftte ber ©eneral Settiarb, loir §aben eine 6a^)itutation unter* 
[ei^nct, meld^e un« oerbietet, loieber l^inein(j)jurti(îen. — SBer iji 
eige genug getoefen, eine Sapitutation gu unterjeid^nen? — ©ire, 
^\txt Dfpciere, toeld^e i^r 33Iut filr gio. 5IRaieftat unb baô 8anb 
pergojfen l^aben, antniortete ber ©eneral; mir |aben nid^t anberd 
Nbein I5nncn. 



^ En français: burd^ ben îÇricbcn oon SBejifaïen. 

* Oefirig: d'hier, ^eutig: d'aujourd'hui. 

» En fr. ttelcÇeg aliter ^at 3§r ©rubcr? * Le frère cadet. 

* 3em. frogen: de uander à quelqu'un. • SSou \itm\tV\it,u''fi^îvw.. 
' Sortir. ' Bentrer. 
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6. 

REMARQUES SUR L'ORTHOGRAPHE DE QUELQUES VERBES 

RÉGULIERS EN ER. 

Voir Lexicographie, I, E, rè^le 1—4, page 15—17. 

EXEMPLES. 

Trois pnissants princes menaçaient Charles XII , roi de 
Saôde, mais il ne se découragea pas. A l'âge de dix-knit ans, 
il amion^ an monde qn*il avait le conrage de se défendre contre 
ceox qni le forçaient à la gaerre. 

On ajpjpelle croisades les grandes expéditions qni ayaient 
ponr bnt d'enlever anx infidèles le saint sépulcre de notre 
Sauveur Jésus-Christ. Les guerriers qui allaient combattre 
pour cette sainte cause s'appelaient eux-mtoies croisés, parce 
qu'ils portaient une croix sur leurs armures. 

Mon bon ami, comment te portes-tu? demanda un fat à on 
jeune homme qu'il rencontrait pour la seconde fois en société. — 
Mon bon ami, comment VappéUes-ta? lui répondit celui-cL 

Les assiégfeants jettent (jetèrent) des bombes dans la forte- 
resse pour forcer les assiégés à se rendre. 

Le fabricant qui achète cher ses matières premières^ tra- 
vaille rarement avec avantage. 

En vain feutUète-t-on l'histoire de l'empire byzantin pour 
trouver le récit d'actions qui honorent l'humanité. 

En 1851, Louis-Napoléon renversa la république. Il rigw 
(a régné) sur la France jusqu'en 1870. Qui y régnera après lui? 

La reine Victoria règne à présent en Ajigleterre. 

L'hypocrisie et l'intolérance régnaient à la cour de LomsXIT. 

Les talents qui mènent à la réputation ne sont pas toujoQis 
ceux qui mènent à la fortune. 

Rien n^abrége le temps comme le travail. 

Le Roi et la Reine tutoient les grands d'Espagne.' (I^ 
grands d'Espagne sont ttdoyés par le Roi et la Reine.) 

Quelqu'un demanda au vieux prince de Kaunitz s'il s'ennM" 
yait* Je ne m'ennuie jamais, répondit-il, on m'ennuie. 

Un créancier qui avait déjà attendu longtemps, demanda a^ 
prince de Talleyrand^ quand il le payerait. Vous Ôtes en vé- 
rité bien curieux, mon cher, répondit Talleyrand. 

^ a^oÇ^ffe. ■' 2)ic fponifd^en ©ranbcn. 

' Prononcez Ta-lè«ran, sans mouÛUT Va^ cAiisonne I. 
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THÂMIS. 

id^ttge ïllai^baxn bebrol^ten (imp.) bte ^etoettfd^e (Stb« 
\t, aber bad fd^to)ei;(ertf^e SoII berlor ben SDtutb nt^t^ 
i ©^lad^t 6ei ^anntt^ bte bterte proge iRieberlage ber 
jtDeiten ))untfd^en ^nege^ entntut^tgte ben @enat nid^t. 
>ebro^te 9îom me^rere SRale^ aber er rid^tete ttiematô 
^aften Slngtiff geacn bte ©tobt. 
i^ bem SEobe iSJlau Slurete beçinnt ber ST^rott ber r0mt<* 
r gu (à) toanten. ©eine betben Sîad^folger wcrben er* 
i ben ^râtortanern^ ben SetbiDâd^tern ber £atfer. (£m 
itft ben ^urpur^ toeld^en bte ©olbaten il^m fâr eine rm* 
tmme t)erfaufen. SRe^r ald (de) ein Tlal ernenern fie 
tbïid^en Çûnbcl. 

i ïeibenf^ûften treiben oft bie Sîationen jum ^tege, bie 
fii^ren fte immcr toteber* jnm grieben. 
e l^eîgen ©ie,« frûgte er ntid^ in (de) einem fred^en ïone. 
^uen gteid^çttltig fein, ju (de) wiffen, ttie id^ l^ei^e, ant* 
i^m; Ubrtgend f^aht ià) ©te nod^ nid^t gefragt^ loie 

• 

Id^e !Dt)tfûfïte l^errfd^t gegenœârttg in Snglanb? SEBetd^e 
en bafelbfl (y) im 16*«« nnb 17t«« âa^r^unbcrt ge^errfd^t? 
i ^ortugicfen befûgen (imp.) frii^er einen grogcn ï^eil 
)ien, toetd^en bie (Sngittnber je^t befl^en. 
^offe, bag bu bid^ nic^t mel^r liber (de) mein ©d^idCfal 
. 2)u ^ajl ge^^rt, bag mid^ ntâd^tige f^reunbe bef^tt^en. 
inen ©d^mer} unb ttodne beine St^rânen; ii) toieber^ole 
an bte 3^i^ nteiner ©efangenfdbaft abittrjen toirb. 
emate toitb ber Snglttnber ttber ^ranlreid^ ^errfd^n/ rief 
)arf/ n^eld^e bie ®efd^id|te bie dungfrau Don Drlean^^ 
it (appeler). 

)u mieber^olfl mir aQe £age, bag bu bid^ langtoeilfl. 
e Stit beffer an, unb bu toirft bid^ nid^t me^r longtoeilen. 
1 i^ranfreid^ bugt ntan {Id^ feltener att in S)etttf(^Ianb; 
ber bugen jld| nientald. 

te f^rangofen gebraud^en^ ^&uftg ein refle^ibed Serb, too 
fflt)ed $er6 gebraud^en. 
terjenige, toeld^er baar beja^It, fauft gelo5l§nrtd^ StKed 



STlnt^ t)etlifrm: se décourager. ' ®ieber ffl^rm: ramenet. 
n: s'appeler. * Jeanne Dore, ou\j\fitL dîAstc, 

^ucelle éTOrléana. • Employei. 

umaaire françaiêe, 2* éd. ^^ 

i 
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VERBES RÉGULIERS. RÉPÉTITION DES PRINCIPALES 
RÈGLES SUR LA PLACE DES PRONOMS PERSONNELS. 

BÉSUMÉ DE OBS RÈGLES. 

a) Le régime indirect et direct des pronoms personnels se plaee 
avant le verbe, excepté pour Yim^ératif affirmatif, qui exige les 
pronoms après lui (me et te sont, après Timpératif, remplacés par 
moi et toi). 

Il m'a regardé. Regardez-moi. Ne me regardez pas. 

b) En {btxtttf baoon, mlàit) et y (bort, baran) se placent aussi 
avant le verbe, mais après les autres pronoms; y se place avant et 

Il m'en a donné. On vous y a tus. On vous y en donnera. 

c) Les régimes iiidirects (datifs) me (mit), te (bit), se, nous, vou 
se placent avant les régimes directs (accusatifs) le, la, les; maie 
les régimes directs le, la, les se placent avant les régimes inlireets 
lui et leur, excepté pour Timpératif affirmatif qui exige toujours le 
régime direct avant le régime indirect. 

U me les donne. On nous l'a raconté. Nous le lui racontons. 

Racontez-le-moi. Répétez-le-léur. 

THÈME. 

1. ®cbcn ©te tnit gcfttlligfi* cincnSogcn $û^)icr. — S)û ijl 
ciiicr.5 — ©cbcit ©ic mit bod^ ïein ©(i^teibpa^)icr, gcbcn ©ie m 
Sriefpapier. Çaben @te mti^ti?^ dd^ l§abe ntd^t tne^t old einen 
Sogeit bût)on^ ûbcr i<^ tocrbc t^tt ÔJ^ncn gebcit. — ©ic §oien 
ba eiue ©tû^Ifeber^ lei^en ©te fie mit (^aoen ©te bte (SHkte fte 
mit gu ïci^eti). — Çier ifi fle,^ ober becbcrben ©ic fie mit «i^i 
e« (ce) ift incine bcjic gcber. — ©cictt ©te ol&nc Scforgnifi, tfl 
kuerbe fie d^nen nid^t berberben. SBctttt ©te ^oflmarltn f)^ 
fo letl^ett ©te mit ettte bon 20 Sentttnen.® 

2. Çabe» ©ic âiciwer gu (à) bermict^en ? — Sa, mx Çûto 
bcren noci ju bermictÇen. — â^tgett ©ic fie tnir gefwlitf 
(^aben ©ie bie ®iite fie mit ju gcigen). — (S9 ifl mit unmglu)/ 
fie d^nctt jie^t gu jeigen. 3Benn ©ic fl^ bie Wt^t nc^^ 

^ Voir, pour la règle complète, Syntaxe YII, A, page 292. 
' ©ef&lltgfi se rend par: 8^%l voits plaît, et se met à la fin* 
' Tournez en français: ba i^ eimr bauon: en voici une. 
^ Toumez en français: f^ahm @te baUDn (en)? ^ La voicL 
^ Tournez en français: lei^en &t mir eine babon fiett 20 i^ 
^ 80 donner la peine. 
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)oOen^ nad| jtoet ®tuttben ïoithtt Dorjulommen, fo toerbe id^ f te 
f^nettjcigeiu 

3. ©tel^en @ic fd^ncH auf^.^ c« ijl fd^on fcl^r f^)fiU SBorum 
ttb ©ie no4 nid^t ûufgejianbeii? — Élan f^at mld^ nld|t gctocdtt, 
nb bod| l^atte t^ O^ren Sruber barnm (en) gebeten. SBeâeti @ie 
itd^ morgen f elbfl ^ um 6 U^r. 

4. 3q l^abe bit Dorgeflern mel^tere Siid^er geltel^en. Çafl bn 
te tntr ititeber gegebettr dd^ §abe fie felb^' nad^ (dans) betnem 
^ttmtier gurttdÇgebradlt. !iDa (comme) idî btd§ bort (y) méft ^^ 
cmbctt ]§abc, %i&t id^ fie auf beiticti ©d^rcibttfdj gefieflt. — Sd^ 
abe fie bott nid^t gefunben. 

5. Steber f^teunb, id| l^abe gefient tneinen 9îegettfd^irm bei 
(l^nett Detgeffen. @d|idett ®ie i^n mit ^efttdtgfl burq ben Ueber^ 
rtngcr biefcô SiIIet« guriicî. SBeitn ©te bic S3ftd^er tiid^t irte^r 
ranéen/ tDeId|e id^ dt^nett gelie^en §abe^ fo geben ©te fie i^m 
leid^faQd. 2Rein S3ntber l^at tnid| gebetett fie i§m \Vi (de) fd^iden. 

6. Unt wieDicI U^r feib il^r geftcm ju Sett gegaiigen?* — 
Im 11 U§r. — ©ûô ifl gu f<)dt. Sd^ tottnfd^e, ba§ i§r §cut um 
.0 U^r îu Sett gc^t (subj.). 

7. d^r S3ruber l^at geflertt einen Srief Don dl^ren SItern 
m^fangen; §at er i^tt d^nett md|t gegeigt? — 9îid^t aUein §at 
c i^n mit nid|t gegeigt/ er ^at mit aud^ nid|t9 bat) on gefagt. 
5inb ©ie fld^cr, bag er einen SSrief em^)fûngen l^at? @e§r fld^er; 
enn ber ^rieftrâger ^at i^n mit gebrad^t, unb d^rSruber l^at 
^n t)on tnir cr^alten. — 

8. 2)ie beutfd|en Sarflen bitten und um ÇUlfe,^ fagte ®uflaD 
Ibolf, unb, œenn ®ott e^ xcrSi., uerben koir fie i§nen bringen.^ 
9roge ©efa^ren bebro^en mein Seben, V\% \t%i §at bie Sorfe|ung 
tid^ befd|U|t, aber id^ werbe i^nen (y) nid^t tmmer ent^e^en. 

9. 2)u l^ûfi mid^ um eini^e Dfpciere gebetcn,» fd^retbt 9îûJ)0- 
éon I. bem ©ultan ©etim, td( fd^idEe fie bir; id^ bebaure, bag 
tt mid^ nid^t um 2^ru))))en gebeten §afl (subj.)/ iq toUrbe fie bir 
leidlfalld gefd^idCt l^aben. 

10. Çaben ©ie fd^on ben neuen Sal^nl^of bet 9îotbbal^ 
,ef e§cn ? — 3û/ 3§r Sruber yjX ibn mir gcjîern gcjeigit. — 9dJ 
abe cinc p^otogra^)^ie bauon. — â^ifl^ ^^^ f ^ ^^^ ^^^' 

^ Sttffte^n: te lever. ' En. fr. ^it felbfl ^ En fr. 3d( felBfl. 

^ @tmaâ boaud^en: avoii besoia de q» eh. 

' 3ii Sctt ge^en: (aller) «• coucbar. 

* Demander (du) secours. ' Donnes, postAt. 

^ 3em. ttm etiD. bitten: demander q».«lw ài\li^ 
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8. 

VEEBES ANOMAUX EN ER. ALLER ET ENVOYEE, 
^ati" ET ^ttt»" DEVANT DES NOMS DE PATS ET DB 

VILLES. 

Voir, pour la conjugaison des verbes aller et envoyer, page 17. 
S^ezeroer surtout sur le verbe 8*eii aller laeggelett, 

l^oleti se traduit en français par aller cheroher; (olm Itffeii par 
envoyer oheroher, fagen laffen se rend par envoyer dire. 

Aller faire q. ch. signifie: im ^egriff fein ttma9 ^u tf^vm, ctioaf 
tl^un tooUen, t^un inerben. 

Aller, comme la plupart des verbes qui expriment le mouvement^ { 

est suivi de Vinfinitif tans préposition. { 

, j 

9leifeti nai| se rend toujours en français par aller. Voyager i 

signifie teif en, ^erumreifen in, le but du voyage ne peut jamais - 

être exprimé après le verbe myager, \ 

Devant un nom de pays, les prépositions allemandes i» et na# 
se rendent en français par en. 

Devant un nom de ville, ces mêmes prépositions se rendent par é.* 

EXEMPLES. 

Nous irons en France Tété prochain. Ayez-TOUS éU à 
Paris? — Non, monsieur, mais j'irai* cet hiver. 

Tant va la cruche à Teau qu'à la fin elle se brise. — Pour- 
quoi Tos frères s'en i;onMls sitôt? (s^en sont^Us aUés?) — Os 
doivent être chez eux à 9 heures. Il faut qu'ils s'en aiBeiii 
maintenant pour ne pas rentrer trop tard. 

Voulez- vous que yaiUe à la poste? — Oui, mon enfimt, vas-g^ 

Ten/verrai chercher un médecin, on plutôt j'irai le chercher 
moi-même; l'état de Yotre santé m*inquiète. 

Comment cela oa-t-il? Comment va la santé?* ConunfiD^ 
aOejr-vous?^ 

J'àOais me coucher quand ce télégramme arriva. 

* Voir Syntaxe III, D no. 23 et 25, p. 142 et 148, £ no. 2, p. V^* 
' 34 totxht ^inreif en. L'eupbonie exige la suppression à» ^ 
particule y avant le fatar et le conditionnel du verbe 4ài0r. 
' S euphonique pour éviter l'hiatus devant y, voyez page 4» 
^ Bit Btit ee mit ber ^efunbl^eit? 
' MBie ge^t t9 mit S^neu) 



■3 
?3 



' *. 
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THàME. 

!• Çoictt Sic ïitttc, ?ût)ier unb gcbcm, id^ ÇaBc cmcn Srief 
11 (à) fd^reiben. Si^ toerbe 9rief))a))tet l^olen laffen; iif f)ùbt 
iffntn oeftem metnen le^ten Sogen gegebett. 

2. um toitt>xtl U^r f[nb ©te gepent toeggegangen/ unb toann 
Dcrbcn Sic ^cutc tocggc^cn? — SBir flnb um 6 U^r wcggcgangcn, 
ibcr c« ift unm5gti4 bag loir l^cutc fo \plii tocggc^en (subj.). 

3. SBo^itt gc^p bu fo fd^ncll, Ucbcr Çrcuitb? 3(i^ gc^c mSf 
►em S^onet Sa^n^of^ um uicinctt Brubcr gu ertoartcu, wcld^ct 
tiit (par) bcài Eottricrjug anïommen wirb. 

4. SBcrbctt (Sic btcfcu Sommer nad^ Çranïreid^ riifeu? — 
iif toerbe uad^ $ari9 reifen, unb i^ toerbe 3|uett eiue Sef^^eibung 
tietner 9îeife fd^iden. 

6. SDÎit^ âbrer Oefunb^eit at^t e« uidjt gut, laffen ©ie ben 
ïrjt ^olen. — aaSilnfdJeu @ie, bag wir i^u fogleid^ l^olcu (subj.)? 

6. SBttnf Aen ©te, bag xi^ felbfl Sillete ^ote (subj.), ober tDoUeu 
5ie, bag td^ jte bur^ S^reu Scbientcu l^olen ïaffe? — ÎIDer Se^ 
dente n)irb l^eute 9?ad|mittag nad^ bem Sureau gel^en, unb tdj 
oerbe S^nen l^eute ïïbenb fagen laffen, ob ïoxt SiHete fiir morgen 
lefommen l^aben ober nid^t. 

7. Sajfen ©ie eine 3)rofd^le l^olen, ober l^olen ©ie fie felbJL 
Bie l^aben nid^td ju tl^un. — dd^ bitte ©ie um (Entfd^ulbigung, td; 
labe auSjuge^en; aber id^ roerbe d^nen einen SEBagen fd^tdfen, toenn 
^ einen* auf (dans) ber ©trage treffe. 

8. 2)ie ^etnbe totxhtn un9 l^eute einen parlementer fd^idfen, 
iber toir loerbcn i^n jurûdtfd^idfen; !ein SEBaffenfiittjianb toirb i^ncn 
ietoifltgt loerben. 

9. dd^ reife fafl aQe dal^re (an) nad^ @nglanb im dntereffe 
tteiner ©efd^ttfte, aber biefed da^r (année) n)erbe id^ ntd^t ^inreifen. 

10. 2Bo ge^ji bu l^in, mein fleiner iJreunb? — 3dè ge^e nad^ 
•er ^0% mein SJater fd^idt mid^ bort^in (y). -— (Se^e fd^nell ^in; 
ocnn (quand) bu jurftd (de retour) fein wirji, werbe td^ bid^ ju 
chez) meinem SSruber fd^idten. 

11. SBir waren im Segriff (imp.) ju Sett gu gc^en, att ein 
3ote ^eftig an unferer î^ttr flingeîte (p. d.) unb un« ein îele* 
tamm bradjte (p. d.). 

12. 2Btr reifen jebed Sa^t in9 (à) 9u9lanb. S)en lei^ten ©ommet 
inb toir naâ^ (Snglanb ^ereifl, biefe9 da^r (année) toerben ïoxt naif 
er ©d^toeij reifen. SEBtr n)erben in ber ganjen ©«Itoetg ^erumreifen. 

* Voyez les exemples français. 

* Tournez en français: wenn xd^ elne bat) on i^biî^ \xt^t. 
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9. 

VEEBES ANOMAUX ET DÉPECTIFS EN IR. 

OUVRIE, OFFRIR, SOUFFRIR, CUEILLIR, SAILLIR, FUIR; 

VÊTIR, BOUILLIR, FAILLIR, OUÏR. 

Voir, pour la conjugaison et les composés de ces verbes, page 1^ 
et 19. 

Faillir ne s'emploie plus guère qu'au passé indéfini suivi de Tin- 
finitif et signifie qu'une action a été sur le point d*6tre accomplie 
(rallemai^: beina^e). Pai failli tomber itS) toSre beittoJ^e gefaSen, 
id^ toax xia^t baran ju faÏÏen. 

EXEMPLES. 

Ouvre la porte. — Elle est ouverte, ouvrez plutôt les yeui. 

Llnvention des machines à vapeur et des chemins de fer a 
ouvert de nonvelles voies à la civilisation. 

Chaque fois que Pythagore avait découvert une nouvelle 
vérité, il offrait un sacrifice aux Muses. 

Si Ton souffre beaucoup, on a la consolation d'espérer qu'on 
ne souffrira pas longtemps. 

On ne ctteUîe pas de roses sans épines. 

Louis XI accueillait favorablement toutes les personnes de 
qui il espérait tirer des connaissances utiles. 

Chez les Romains, les candidats, c'est-à-dire les citoyens qui 
aspiraient à un emploi public, étaient vêtus de blanc. 

Mon sang bout quand j'entends de pareilles choses. 

Fuyez l'occasion du péché. 

On dit d'un tonneau, d'un vase qu'il fuU, quand le hqûde 
s'en échappe par un trou ou une fente (fôlure). 

Votre père tressaillait de joie en ouvrant la lettre que tou» 
m'aviez donnée. 

Ce balcon saille de trois pieds sur le mur. 

THÀMB. 

1. ^(fi bictc roffrir^ Sud 
ber 

tticmattjj , .-,p — , ., — o — „ «,-^ 

SBcnn (suer iJctb^crr fie angrcift, wcrbcn tuir i^ncn Çûlfc fc^ii^' 



Souffrir. 
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2. Slmertfa itiurbe bnrd| (l^rtfto))^ @oIum6u9 entbedt xm 
HW 1492; fed^ 3a^re f{){rter entbedte $a9co be ©anta ben 
Seetoeg nad^ Ôflinbten. 

3. 2Bic flc^t c« mit 3§rct ®efmib^cit?i — âicmlid^ fd^Icd^t, 
i]^ bin feit einigcn îagcn leibcnb. — 2Baô fc^It S^ncn? 3^ Icibc 
Lti l^cftigen ^opffd^mcrjcn. — SBû^ fttr cinc iîuft ot^mcn ©te in 
•icfcm ïicincit ^mmtx? Deffnen ®ie boi^ fifter ba« Çenjicr. — 
?é ifl ben ganjen Sormittao[ gebffnet geioefen; td^ ^abe ed ge^ 
d^Ioffen, mett i^ etn loentg ^teber ^abe. 

4. 2Bic finbcn©ie tneine franji5jlfd^eîlu«f^)rûd|e? — ©te fpred^en 
a§ offene è utd^t gut au9, ©te 5ffnen ben SRunb ntd^t genug. 

5. ©te ©efd^i^te Itefert mtô ine^rere Seif^)tele t)on gro^en 
JiHnmxn, ïodâ^t tînt frotte au^gefd^Iâgen ^aben^ bte il^nett an^ 
eboten iDorben toax. SDet 9îomer ©ctpio na^m bte droite ntd^t an, 
)tl(S^t xf)m bte Stnmol^ner ©pariten^ anboten. ®er Çelb^err be« 
Ifuptnian, S3eltfar^ fd^Iug bte fîrone ûu8^ wetdje i^m t)on ben 
5ot^en ûngeboten tourbe. 

6. S)te fîonige htê 5lltert^um« toûren mit bcm Çurpur bcïleibet. 

7. Sin f^)ûuifd^er ©ranbe fc|t ben $ut ouf ' t)or bem ^ônige. 

8. Sebcn ©ommer flie^en toir ba^ ©erftufd^ ber grogen ©tabt^ 
)eld^e toit im SBinter (en hiver) betoo^nen. JBir jie^cn nnê ouf 3 
anb* jurûtî jn (chez) eincm Sertoanbten, toeld^er unô jebe^ 3û^r 
lit berfeïben SScreittuiHigteit ûufnimmt. 

9. Oeffnen ®ic bic Î^Ur, man 'îlopft. — ©ie ijî geôffnet, 
crcin!^ — SSebeden ©ie fid§ unb erlaubcn ©ie, bû§ id^ meinen 
)ut ûud& ûufbel^alte^ id^ bin ein wenig leibeub. — Od^ Icibe feit 
inigen îagen an (de) eincm 3^^"' 

10. Sin 9teÇ ^ tjon Sifcnbal^nen bebcdtt je^t gang Deutfd^tanb. 

11 . aa3ict)iel forbcrn ©ie fiir 3^r Sanb^auS? — 50,000 granlen. 
- SBir bieten 3^nen 40,000. 2»ûn §at mlrfd^on 45,000 geboten; 
ber id^ ocrlûufe c« nid^t unter*^ bem ^reife, meld^cn id| fotbere. 

12. 3m 3û§re 1848 belteibete bie ^arifer Stationatoerfamm:» 
ang btn ©eneral EûDaigtiac mit ber î)ictûtur. 

13. SBûrum flnb bie lïenjîer nid^t geôffnct? — 35er iîranïc 
ulbet nid^t, bûg man fie iJffnet (subj.). — Sr l^at Unred^t; ©ie 
)erben ein ÇenPer fiffnen, nifi^renb er fd^Iftft. ïïber tragen ©te 
5orge,^ bag er gut bebcdtt ifl (subj.). 



* Tournez en français: Ste gel^t S^vt ©cfunbÇcit? 

' Tournez en fr.: SBaô §aben @ie? ^ Toornez en fr.: beberft jtdj. 

* A la campagne, * Tournez en français: Ixiltu ^\^. ô»>. 
**.Un réseau. ^ An-dessous de. * Nc^L\\e^ ^ <:» ^^- 
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10. 

VENIB, TENIR ET LEUES COMPOSÉS. 

Voir, ponr la coojagaison de venir et de tenir et ponr 1«8 eom- 
posés de ces deHx verbes, page 19 et 20. 



Venir de faire q. eh. sin^nifie: ettoaS fo eBen getl^ott l^aBett. Ainsi on 
dit: je viens de lut répondre iâ^ J^aU il^m f o eb en gcontmortet 

Venir suivi de Tinfinitif sans préposition (venir faire q. cb.) 
signifie: loin m en um etttae gu tl^nn. Il vint noue dire 
se rend en allemand par: (Sr fam unb fagte an9. 

Venir à faire q. eh. vent dire: jufSlIigr gerabe ettnaft t^nn. Si cela 
venait à arriver: tomn fl^ ^^^ ^t^^ ertignen foSte. 

Le verbe intransitîf allemand toerben se traduit en français par 
devenir. (Sr tturbe Officier: il devint officier. SBerben se traduit 
en français par être seulement au passif^ p. e.: C^r iDittbe getôbtet: 
il fut tué. 



Tenir (occuper) un pays^ une ville ein Sonb, etne @tabt imte l^aben, 

befe^t ^otten. 
Tenir q. cb. de qn. Don 3em. ti\oa9 f^ahm, ettuo9 et^alten ^aben. 
Il est timide, il tient cela de son père et ifi fc^û^tent, ba9 (ot 

er Don feinem Sater. 
Tenir une nouvelle de qo. bon 3em. etne 9ïad^nd^t l^aben. 
Tenir tête à qn. 3em. bte @^t^e bieten. 
Je tiens à cela e8 lommt mit t)tel barauf an, e9 Uegt mit baron. 
Je tiens à vous dire ed fommt mir t)tel barauf an, S^nen p fages. 

EXEMPLES. 

D'oîi venez-YoxxB? — D'où je viens? Je viens de visiter le 
musée. — Eh bien! venea maintenant faire un tonr de pro- 
menade. Vous viendrez demain faire avec nous une excursion 
(tm tonr) à la campagne. 

Cicéron obtint les suffrages de ses concitoyens et devint conflol* 

Je tiens à vous prévenir que, s'il venait à mourir, Totre 
capital serait perdu: il n'a pas de fortune. — De qui tenez^d^ 
cela? — Je le tiens de bonne main. Tenez vous cela pour dit 

Le 9 novembre 1799, deux mois après être revenu d'Egyp^i 
Bonaparte parvint à renverser le directoire et devint chef de 
l'État. 

J'ai toujours désiré que vons sotdinssiez mieux l'honneur de 
votre famille. 



Verbes irréguliers en ir. 861 

Bicbard Cœnr-de*Lion, roi d'Angleterre, fat longtemps re^ 
mu prisonnier par rarchiduc d'Ântriche. 

Je viens de retenir une loge pour la première représenta- 
on de la nonYoUe pièce d*Emile Angier. 

THÈME. 

1. 3ft $>frt W. ju fijrcd^ctt?^ — SRcin, tnciti ^ttt, cr ijl fo 
)tn ûu«jj îjïttflttt — ffîitb cr Balb ttû4 Çaufc îommcn?* — 
:r toitb nit^t por tnt Sfnnbcti jurftd fciti. — SRun too^t, td^ 
>erbe ^nt Àbenb atibeifonim n. ©eben ®ie t§m biefe ^arte. 

2. SlOe Sage lam vi »!»•) <">• Ztlan bem SartuS biefe SBorte 
X fûgcti: Çetr,' crinnere bit^ bic ;fttl> nrr. 

8. fiommen ©te ^eut Slbenb mit inir in9 Théâtre -Français, 
tan giebt ba9 neue (Stlld Don ^onfarb. Oc^ b^be gtoet $arquet« 
U^e Dor^etbeflellt. — ®ie finb meinen 2BUn|(^ett jubocgefommett. 

4. ®ie ^aben fo eben mit i^m gefproci^en, 'Ittu^nen ©te e^ 
id^t. (Sr ^at d^nen Stlle^ er^â^tt, unb ©te lommen \t%X, um t)ott 
lir cine Srîiftrung ju Derlangen.* 

5. S)er Aônig $tanj I. tourbe lange ^txi al9 ©efangenet jn^ 
lidfge^alten bon ^arl Y., iîaifer bon iëeutfd^Ianb unb ^5nig bon 
5panien. (Snblid^ erlangte et bie grei^eit. ^^^^^^S^'^'^^^ ^^4 
ftantrei(i^ etinnerte et fic^ nid^t feiner SSerfprec^ungen unb tourbe 
in SSerrttt^er^ au (à) feincm cigcnen SBorte (parole). 

6. ©e^ôrt 3^ncn bief c« 8anb^au« ? — 9tcin, c8 gcl^ôrt mcincm 
!)n!et; aber ed toicb mit toal^rf^einlici^ na(i^ feinem Stobe gel^ëreu. 

7. SBttttfd^en ©ic, bag S^r Srubet jurtidtommt (subj.)? — 
M^ ^abe fci^on tange getoUnfd^t, bag et jutiidl&me (subj. imp.). 

8. d^t ©d^miegerfo^tt' ^at bte ©telle er^alten, bon ber ©te 
îilnfdj^en,® ba§ cr fie er^iclte (sabj. imp.). Sr ip fo tltn er« 
;annt toorbcn. — Son wem ^abcn (tenir) ©ie biefe Sîod^rid^t? 
- 3t^ ^abe ©ie bon gutet Çanb. 

9. ©ie geben oifo enblid^ ju, bag ©ie Unred^t l^abcn? — 3d^ 
eugne ^ ed (en) nid^t ; aber ©ie ^aben ebenf alld drtt^ilmer be^au))tet, 
tnb ed lommt mit biel barauf an, e9 3^nen ju betoeifen. 

10. (Et untet^ielt (p. d.) und fo gut, bag toit und nid^t er^ 
tiuerten (p. d.), bag ed 3^it toat (imp.) toeg^uge^eu. 

* En français fidôtbar: visible. ■ 9la4 $ûufe !ommcn: rentrer. 
' Seigneur. * iBoit 3ent. ettooS oetlangen: demander q. ch. à qn. 
^ En français: tourbe ^errStl^er, sans article. 

• Tournez en français: tocld^e èfte toflnfd^ten (imp.), ba% «t ix^JvîwN. 
subj. imp.). ^ Disconyenir. 
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11. 

ACQUÉRIR, CONQUÉRIR, COURIR, MOURIR, GESIR, HAÏR, 

BÉNIR, FLEURIR. 

Voir, pour la conjugaison de ces verbes et les composés de oouriri 
page 20. Ne pas former de la même manière les participes de 
mourir et de courir. Le premier fait mort, morte (dn latin mof- 
tuus); le second fait couru. 

EXEMPLES. 

Qui conquerra jamais autant de pays qu'Alexandre en eon- ] 
quU en si peu de temps? — L'empire qu'Alexandre le Grand 
avait conquis ne dura pas plus longtemps que lui. 

Les Romains acquirent une pri>fonde connaissance de l'art 
militaire. — Cet avare acquiert tous les jours de nouveaux biens. 

Courez après lui et tâchez de le rappeler. — Nous avoni 
déjà tant cou/ru que nous sommes hors d'haleine. 

Gil Blas courait risque d'être assez mal élevé; heureusement 
il avait dans la ville un oncle qui se chargea de son éducation. 

»La garde meurt^ mais elle ne se rend pàs,« est une exclama- 
tion bien célèbre ; mais le général Cambronne, auquel on a prêté 
cette parole, a déclaré solennellement qu'il ne l'a jamais pro- 
noncée à Waterloo. Il la trouvait absurde, d'abord parce qu'il 
n'était pas mort, ensuite parce qu'il s'était rendu. 

Frédéric le Grand, roi de Prusse, mourut en 1786; Frédéric- 
Guillaume, appelé le grand Électeur, était mort à peu près iin 
siècle auparavant (1688). 

Un mauvais plaisant proposa pour un médecin l'épitaplid 
suivante: Qi-gU par qui tant d'autres gisent. 

Les arts florissaierU à Athènes. La ville d'Athènes était 
florissante sous Périclès. 

Les arbres fleurissaient lorsque nous passâmes par cette 
belle vallée. 

Bénis soient les rois qui ont été les pères de leurs penplss* 
— Los enfants de chœur portaient de l'eau bénite, 

Oa croit quelquefois ha-ir la flatterie, mais on ne hait V^^ 
la manière de flatter; rarement nous ha^lssons le flatteur. 

Les envieux mourront, mais jamais Tenvie. 

Le soldat qui n^accourra pas à la première alarme, eficoM<^ 
une forte peine. 

Le Nil rend fertile la vallée qu'il parcourt. 

On s'occupait de s'ouvrir un passage dans les Alpes, p^ 
aller secourir les alités. 



\ 
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THÈME. 

1. SRiltiabeô port (p. d.) im ®efdtiûtti§, 2:^cmi(toîIc« ijl iti 
ber SSetbannung geftorben. Siele ^t^ener faben fitSf â^nltAe ®trafeit 
j^ttgejogett. S)ad Soit Don Sltl^en na^m fetne ^uf^^^i^ S^: 
bicfen 2Wû§rcgeItt, um fit^ emc8 Sttcgerô ju cntlcbtgen, toc^cr 
jtt uttt^tig ju TOcrbcn broute (imp.). ©eltcn Çabcn bie fÇelb^errn, 
wcldj^ M wîit (de) atu^m bcbtdt ^obcn, bic Çrud^t i^rer ïïrbcit 
gc<)p(It.« S«cibiûbe« btctet bû« bejie ScifpicI ber Scranbcrliei^fcit 
ber ^t^ener. Sbtoed^felnb geliebt unb ge^agt, bebedt mit ^etfaK8« 
bejeugungen nnb $ertt)itnfd)ungett^ in bie SSerbannung gefd^icft un^ 
im îCrimnp^ jutttdfgete^rt, ift er enblit^ ouf frember ®rbe * geflorbcn. 
.2. (Sorte) l^at burci^ bie Sroberung ))on SÎRejifo einatt fe^r grogen 
Stul^m erloorben. Sr croberte (p. d.) biefe^ blii^enbe 9îeic§ mit 
600 fpOTiifd^en Sibenteurern, inbeffen l^ûben il^m me^rerc ïaufcnbc* 
tap^txtt Onbioner bei (dans) biefer Unterne^mung ge^oïfcn.^ éortcj 
pûrb (p. d.) im 3ûl^re 1547 in ©panien, arm «nb cerlaffen.^ S)er 
groge Eolumbuô, loel^er Slmerita entbedt ^at, ift in berfelben SSer* 
lafîen^eit^ gejlorben. 2)ie Sîeiber, toeld^e ilberaÙ baô toa^re SSerbicnfl 
l^ûffen, ^atten biefe bciben SDlfinner om f^)antfd^ett §ofc Derittumbet. 

3. 2Ran ncnnt^ tobte (Bpxaéitn biejenigen, toeld^e ^eut ^n Sage* 
tttdjt mc^r gefprod^en wcrbcn. 3!)a3 Çcbrftifd^e, \)a9 ©ricd^ifd^e nnb 
ba« 2ûtcinif(^e gel^Sren gu (à) biefer Catégorie. 3)a8 ©ried^ifd^e, 
totli^î^ mm jefet in ©rieti^entûnb fprtd^t, iji nid^t biefcibe ®^)rad^e^ 
locld^e man fprad^ (imp.)/ ûI« bic Silnjie unb SBiffenfd^aften in 
Sltl^en blU^eten (imp.). 

4. SDienc beinem Sonige nnb jlirb fur bein SSaterlanb. 3m 
3fû^re 1813 eilte (p. d.)io faft ganj ©eutfd^tanb gu bcn SBaffen^ 
nm ftir bie Unab^ttngigfcit beô Satcrlonbc^ ju îcimpfcn, bie ^reu* 
gifd^c Sugenb eilte ^erbei (p. d.) auf (à) ben 9îuf i^reê Rbnig^. 

5. SDie Sûnjle nnb SBiffenfd^aften blttfteten (imp.) unter fÇranjL 

6. 2)er 9î^citt burd^lttuft cinen grogen ï§cit ber preugifqen 
SKonord^ie, blti^enbe ©tflbtc befinben flt^ an (sur) feinen Ufern» 
8lm @ttbe be« ad^tge^nten Sa^r^unbertô l^atten bie ^cere ber fran* 
gôjlfd^en 9îcpubtif bie 9î^einproi)ingen erobert, wcld^e Rranïreid^ 
ge^ôrt ^oben bi8 gnm Oa^re 1814. 3n biefem 3a§re ifl ber Sî^ein 
toicbernm ein beutfd^er ©trom geworben. 

7. 3)ie 8î8mer eittcn ^erbei (p. d.), nm ben Oattiern gegctt 
XrioDift gu ^elfen; aber fie eroberten (p. d.) balb ba9 gange Sonb» 

* Imparf. de recourir. ' Recueillir. ' En fr. avec Tarticle: onf 
ber fr. (8. * Milliers. * Secourir. ' Délaissé. ^ ^«sÀai\i, ^oi, 
* Appeler. • De nos jonrs. ^® Courir. 
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12. 

VOIE ET SES COMPOSÉS. SEOIR, ASSEOIR, SURSEOIR. 

Toir, pour la conjugaison et les composés de ces verbes, page 22 et 83. 



îl'nVr v?lr J" 1 S'»-»*"» ^^^' 

Venir exprime im mouvement vers oelni qui parle; aller on mon- 
vement vers nn autre endroit. 

Nous irons vous voir. Vene^ nous voir. 

Voir venir qn. se dit au figuré et signifie: fel^en, tootanf 3ettiaaè 
i^inaue toiK; abtoavttn, toa9 et fogen ober tl^un »irb. 



Ne pas confondre les verbes: $*a8$eoirfld^ fe^enetêtreasaisft^eit. 
3âi fag: pétais assis, iâ^ ^abe gefeffen: fal été astis, 
id^ »erbe fi^en: je serai assis. 

EXEMPLES. 

Après la bataille de Cannes, en 216 avant Jésus-Christ, les 
Romains mrent leur capitale menacée par les Carthag^ois. Mais 
Annibal n'attaqua pas Rome. Il prévit que la ville serait cou- 
rageusement défendue, et il se rendit en Campanie poor sou- 
lever contre Rome les peuples de Tltalie centrale. 

Je désirerais que vous vissieM de vos propres yeux les maux 
qu'un pays souffre en temps de guerre. 

Asseyeg'Yous donc, je vous prie (donnez -vous la peine de 
vous asseoir). Je m^dssiérai Qe lo! assoirai), puisque vous le 
désirez, mais ce ne sera que pour quelques minutes. 

Il sied bien à un homme qui n'est plus jeune, d'oublier 
qu'il l'a été. 

On a sursis au jugement de votre père. 

La nature avait pourvu (doué) Alcibiade des qualités les 
plus brillantes. 

Le prévenu se pourvoira en cassation.^ 

Vous avez beau vous tourmenter • sur l'avenir, vous ne pré- 
voirez jamais tout ce qui peut arriver. 

n a quelque cbose à me demander, c'est sûr; voyons-le venir. 

Veneis donc me voir, dit un mauvais plaisant à ses amis, je 
ne suis jamais chez moi. 



* 2)er Sngetlagte tutrb gegen boS Urt^ett bte 9{l(!§ttg!ettdBef d^werbe ttniegen. 
^ Sie môgttt jldj noc^ jo HV ^^^^ ^^^ E^tau^t beunrul^tgett. 
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THàME. 

1. ^abm ®ie \âfon ba9 nene BtM gefe^en^ nel^e^ man je^t 
uf (à) bem Thé&tre-Français giebt? — 9îem^ i^ ^abe t9 tiO(^ 
i^t flefe^en^ unb xéf totxht ed ntd^t fo balb^ fe^en; aUe $U$e 
inb fut 14 S:age * Dor^erbefiellt. 

2. 3fi Çcrr SR. ju \^xtiim? — îrctcn ©ic gefttaiaji i» ba« 
Em|»fûng«gimOTer. . SBittc,« fcfeen ©ic flt^ ftabcn Sic bie Otttc* 
l^ jtt jé^en) ; i(^ loetbe fe^en, ob metn Sater f^on gu f))ted^en ift. 

3. 5ba9 ©(^loarge fte^t <^ d^nen fe^t gut, aber bie ^ellm $ac^ 
c» wctbm 3l^ttcn nid^t gut ftclc». — ©tc^t mir bicfcr Çut gut? 

4. 2Btr fagen (imp.) auf einer SanI unb bettad^teten (imp.) 
en $afen ber @tabt. deben Sugenbltd fa§en loir (imp.) 2)am))f^ 
d^iffe abge^en unb aniommen. 

5. Sçlutg tietiteg (p. d.) ®))arta unb fa^ fétu Satetlanb uid^t 
ncber (p. d.). 

6. S)et âënig fag (imp.) auf bem St^toue, bie $rtn;teu ftan» 
eu (imp.) }tt (de) betbeu ©eiteu. 9Rau koartete (p. d.) gi^n^Ii^ 
auge, enbKq fa^ man (p. d.) bie (Sefaubteu eiutreteu. 

7. Sebeu ®ie loo^I, Iteber ^reunb. Çoffeu loir, ba§ loir uuA 
neberfe^en loerben. — SBe^^alb f oQten ^ mir uu9 uid^t loieberfe^eu ? 
~ Sq reife mâf ^eute mit bem 2)am))ff(^iff ab, bie Sîetfe ift laug^ 
xib auf ber ®ee^ Uuft man Dtele ©efa^reu. 

8. ©el^en @te uici^t ba unteu eiuen Atr^tburm? — 3ij maa 
iufe^eu fo oiel idj toilï,® ic| fe^e niei^tô. — SDort unteu rei^tô;* 
» ift uumljglid^, bag ©ie i^u uid^t fe^eu (co^j.). S)a9 ift ba^ 
5tra§bttrger aWttnfter.^^^ — -Sd^ toieber^ole e« 3^uen, iji^ fe^e uid^t«i 
ber felbft loenn^^ id^ ed fe^eu lotttbe, lettre id^ um nid^t^ Ilttger.^' 
Ifd^ ^af[e bie 2But§ ber iEourifteu, fl^ ^^I^ ^^^^ i^ quftlen,^' nm 
ineu $unlt am (à) Çoriiont gu entbedeu, Dou loeld^em glaub^ 
ïftrbige Sente Dcrfid^cm,^* ha% e« eiu iîirdjtl^urm ift.** 

^ @o balb de sitôt ' En français: quinze jours. 

^ De grâce à placer an commenoement on: je vous prie à placer 
la fin de la piirase. 

^ Tournez en français: (Bthm Bit flc^ bie ^ûfit. 
' Employez ici seoir pour exercer les formes de ce verbe. Cep- 
endant on dit aussi bien et plus souvent aXUr dans ce sens. 

* Employez en français le Conditionnel de revoir. ' En mer. 
' Tournez en français : SA babe f(^9n ^inje^eu, voir les exemples* 

* A droite. ^^ La cathédrale de Strasbourg. ^^ Quand même.. 
^' Tournez en fr.: mSre ic^ um uic^te meiter je u*en serais pas 

lus avancé. ^' Se donner un mal affreux. ^ )s&lt&s^« 

^* £n ù. comme en latin; tt^eld^eu gl. Seutt ^u^iâ^cm ^Va^^^'^Np^^ 
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18, 

VERBES EN EVOIR. — 
CHOIR, DÉCHOIR ET ÉCHOIE. 

Voir la conjagaîson des six verbes en evoir page 23, celles des 
verbes choir, déchoir et échoir page 24. 

Devoir prend au participe passé Taccent circonflexe (dû) qui 8*ex- 
plique par la contraction de cette forme du latin debitum. Mais 
raccent est aujourd'hui supprimé au féminin et au pluriel: due, 
dU8, dues. Ceci m'est dû peut se traduire en allemand par: bte^ 
lomtnt mir gu, ge^ûl^rt mtr. 



S'apercevoir de q. ch. ettoaS merlen. 

concevoir des espérances ^offnungen faffen. 

concevoir un projet, un dessein, un plan eincn $Ian faffen, mad^en. 

EXEMPLES. 

Bandez à César ce qui est dû à César et à Dieu ce qui est 
dû à Dieu. — Ayez pour tout homme les égards qui lui sont dus. 
— La justice est due aux pauvres aussi bien qu'aux riche& 

Beçois (recevez) avec la même humilité les biens et les maux 
que le ciel t'envoie (vous envoie). 

En France on appelle percepteurs les employés qui per- 
çoivent les contributions directes. 

Napoléon s'écria: Me repousser quand je débarquufl à 
Cannes (mars, 1815), je l'aurais conçu; m'abandonner aijjoor- 
d'hui, je ne le conçois pas! 

Les sauvages ont la vue si longue qu'ils découvre/ni les 
vaisseaux à une distance d'où nous ne les apercevons qu'avec 
des lunettes d'approche. 

Il y a longtemps que je me suis aperçu qu'il n*est pas 
mes amis. 

La Laconie échut en partage à deux frères, Eurystbène et 
Proclès: de ces deux princes viennent les chefis qui, à LaoMé- 
mono, portaient le titre de roi. 

Le premier terme de notre loyer échoit le 15 juillet 

Depuis la publication de son dernier ouvrage, cet auteur est 
bien déehu^ dans l'opinion publique. 

^ 0efaitfen. 
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THÈME. 

1. @panten ^at bem (Solumbud bte (Entbedimg etner neuen 
iffîelt, bem Sotte} unb bem ^ijarco bte (Srobetung bltt^enber 
Kei^e t)erbûnït. 

2. ^etleumbet. 6et (auprès de) Subiota bem ^kxit^nttn, Derlor 
S^atinat bad ï^ettrauen^ todi^t§ feinen %alenten unb feinen Zn^ 
genben juïûm.^ 

3. 2)ie 2lbgaben<)ad^ter unb bie 5^Hner, toeld^e bie ïïbgaben 
lu ben rbmifd^en ^roDinjen et^oben (imp.), toaren geJ^agt ton ber 
ganjen 9e))(iIIerung. 

4. SBann toirb 3^r SSruber ben Srief in ^ari« empfangen, 
wcld^cn xi^ i^m Dorgeflcm ïïbenb gcfc^idt l^abe? — ®r toirb i^n 
koal^ifd^etnltd^ fd^on geftern enq)fangen l^aben; inbeffen tfl ed m5gltd|, 
ba§ et i^n erp* l^cute empfttngt (snbj.). 

5. S3ei (dans) ber SSert^eilung ber âônigreid^e, toeldfte ber fran* 
jbflf^e grobercr feinen SSrtibern unb feinen gelbl^erren gûb (imp.), 
ftcl 5ReûpeI bem SKurat m, bem ©d^wager beô fiaiferô. 

6. mdi^t ))rft(i^tige auôfld^t! Semerten ©ie niti^t bû unten 
am Çorigont eme ©^Jifee? 3f(| bin (Id^er, bû§ bû« (ce) ciner ber 
ï^ilrme tjon granïfurt iji. -- SBenn i* mir Diel m^t gSbe (ind.), 
fo mûrbe i^ biefe ®<)i§e t)iettcid^t bemerten; ûber ii^ jie^e Dor, 
D^ne Wliïf^t bte fd^5ne Sanbfd^aft gu hctxaà)ttu, todâft unfet" ^^^S 
ttmgiebt. 

7. Unfere Çoffnungen flnb l^eute toieber* getftufd^t* toorben. 
2Btr ^ûben ijon SBien weber einen 93rief^ nod^ eine telegra^^tfd^e 
SDepefd^c er^alten. — 3ebe Çoffnung iji no(i^ nid^t fttr ^eute t)er*» 
(oren, ©ie roerben roal^rfd^einli^ ^c«t àbenb einen ârief erl^alten. 

8. SRad^ ber Êntbedtung be« ©cetoegô nad^ Oflinbien t)erftel 
ber §anbel tjon S3enebig unb Oenua rûfd&.« 

9. 3m Oûl^re 1860 fagte man ben ^lan, granheid^ unb ®ng* 
fanb burd^ einen unterfeeifd^en ^ S^élegrci^l^en gu uerbinben. (Sinige 
Qa^rc barûuf toagte man ben ÏU^nen ^lan gu fûjfen, (Snglanb unb 
a[mcriïa ûuf biefelbe SBeife » ju uecbinben. SDte^rerc Serfudje mig* 
[angen. SDie Çoffnung, ben bed 3a^red 1865 geltngen gu fe^en, 
tourbe ebenfaïlô getfiuf^t. 3m âal^re 1866 ^at bennod^ bie eng* 
lifd^e Se^arrlidjfeit ben ©ieg batjonjetragen. îftglid^ em^)f«ngt 
mait ieçt in Sonbon telegro^^ifd^e !lDe))ef(^en, loel^e benfelben Za% 
ton SRett)*2)orî ûbgegongen jlnb. 

^i^M ■ l| ■ Il ■ ■■ I ■ ■ ■ — Il 

^ Employer devoif, isoyes page 866. ' (5rfl en £r.: ne — que. 
• En fr.: noc^, encore. ^Décevoir. * Suppiimw» VwXîvS^* 
^ Bapid^ttuent. ' ^loo^-xsaim ^ De la mèma mwù^x^. 
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14. 

FALLOIR ET SA CONSTRUCTION. 
Pour la conjugaison de falloir voir page 24. 

Le veibe falloir est toujours inoipersônnel, o*est-à-dire qu^û ne 
B^emploie qu*à la troisième personne du singulier et toujours avec le 
at^et grammatical il (eô). 

Si falloir signifie at^otr besoin (n5t^ig ^oben, hvant^tn), la 
personne qui a besoin de quelqae chose, ^'^ met, comme en latin 
avec opiis est, au datif (régime indirect). La chose dont on a besoin 
se met à Taccusatif, tandis qu^en latin elle est à Tablatif après opi»es^ 
quand ce dernier verbe est employé impersonnellement. Ainsi on dit: 

Il me faut quelque chose ii| broute ttxoa^, il te faut q. eh. Il 
btaut^ll itxoa9, Il nous faut q. ch. mit brond^m ettnal. 

Si falloir signifie être nécessaire (n d t ^ i g f e i n, m fi f f e n) il est suifi: 
a) de rinfinitif sans préposition, 
B^il n'y a pas de sujet déterminé ou si le sujet résulte du sens de 
la phrase. Ainsi on dit: 

Il faut maroher lentement quand on veut aller loin. 
SRait mug langfam tnaift^lerett, xotnn man xodt ge^en milL 
Mon ami, il faut venir I mein greunb, ^it tnugt lommenl 

La personne qui doit faire q. ch. peut se mettre au datit si 

elle est exprimée par un pronom personnel de la première on dé la 

deuxième personne, et s*il n'y a pas d*autre pronom personnel régime. 

Il me faut aller id^ mug gel^en; Il te faut aller bn mngt ge^ 

Il noue faut aller xo x r mfiffett ge^en ; Il voue faut aller i ^r mfilt gcl^m. 

b) il faut est suin de la conjonction que avec le subjonctit 
£n ce cas, la personne qui doit faire q. ch. devient le aujet de la 
proposition subordonnée. 

U faut que j'aille tc^ mu% gel^en. il fallait que j^allaseeic^mugtege^œ. 
il faut que tu aillée bu mugt ge^en. il fallait que tnallateee bu mal^g. 
il faut qu'il aille er mug ge^en. il fallait qu'il allât et mn|te g^oi. 

etc. 

IlB'en faut (de) beaucoup que (avec le subj.) ee fel^It eiel, bag — 
Il s'en faut (de) peu que (avec le subj. et ne) t9 f el^It tnenig, bsf ^— 

EXEMPLES. 

Combien d*argent lui faut-il pour ce yoyage? Il 2uî /xmdra 
peut-être mille francs. 

Il fatd travailler ponr acquérir des conuaissances* — HfoÊd 
battre le fer pendant qu'il est chaud (Pro?.). 

' Voir Sjntaze, page 110, t^max;^ ^ %t \a^ 289, bo.80. 
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Il ne favi pas toujours parler, mon ami, il favii anssi icoitief. 

JVitf^-il que vons so^^tz à Dresde demain? — Oui, monsienr. 
— En ce cas il vom fatd partir ce soir mdme (il faut que 
TOUS partiez ce soir). 

n est fftoheux qu^il faUle être malheureux pour connaître ses amis. 

Vùus fatU'U encore des ouraers? — Mais certainement, il 
s^en foui de beaucoup qu'ils soient au complet. 

Peu ^en est faUu que je ne vinsse trop tard. 

Donnez-moi tout ce qu^il faut pour écrire. 

THÈME. 

1. dd^ Btaud^e ^ %\rxït, Capter unb etne gute ©tal^Ifeber, td^ l^obe 
^|: mel^rere Sricfnu (à) fd^rciben. — Sraud^enSic ûud^ ©iegcllad obcr 
--[•Dblûtcn? — Sfccin, ®ie mtiffcn mir iîtcbccouDcrW * ^olen lûffcn. 

SBorten 2>\t, tc^ braud^e aud^ ^oflmarlen ju 20 &ntimen. — (Sin 
. onbcred SDtal mûffen @te etma^ ftU^et an (à) aQe biefe SDtnge benfen. 

2. ©cnfcn ©ic, ba§ man âttc« glaubcn mug (subj.) xooA (ce 
.|qne) cr ergtt^It? 3(^ bin ûbergcugt, bag er liigt obct tibcrtreibt. 

3. ftart XII. mitgtc (p. d.) bie SRuffcn in i^rcn SSerfdJangungcn 
angretfen (imp. subj.). 

4. SBtrb man 3^ncn btc Sriefc fd^idtcn milffen^ wcld^e m (en) 
d^ter Slbloefen^eit anfommen toerben? 

5. Aommen ®te mit mit, td^ mvi% nad^ bem Sa^n^of gel^en; 
id^ etmarte etnen SSertoanbten, roeld^er mit (par) bem 3lbenbjug 
Ottlommen toirb. 

6. Om Oa^rc 1814 mugtc Sîapoléon bcn Sfagriffen Don ganj 
Knropa unterlicgcn (subj. imp.); abcr fcibjt tu bief cm leftten 
Hûmpfe fel^Ite (imp.) xsxA, bag ber @teg ber 3$er6Unbeten leid^t 
jcwefcn njftrc. 3m ©egcnt^eil, fie mugtcn groge îlnjlrengungcn 
rmi^tn, \m t§n ju beflegen. dm daj^re 1815 mugten (p. d.) bte 
fieere ^rengend mtb Snglanbd nod^ einmal gegen ben ^aifer mar^ 
f^terctr^ toeld^er nad^ ^ranlretd^ jutildCgele^rt roar. 

7. SWug id^ mit 3^nen îommen? — ©ie ^ttttcn gejlem mit 
■mit Iommen mûffen (Cond. passé). 

8. SWug man e8 3^ett totcber^olen ? S)er 3"^^^^ ^^^ 
.©efangcttCtt tji gefit^rltd^; er fiirbt, tocnn man i^m nid^t fofort 
(promptement) ^tlft. 

^ Il est bien entendu que Fallemand broud^en, nStl^tg l^aben, 
tse doit pa», dans ce thème, être rendu par avoir besoin, ni Falle- 
TittaBd mfiffen par devoir y mais qu'on doit toujours y substituer l€ 
rTerbe foUoir, dont il s'agit d'exercer la conjugaiaoïi ^\.\«i ç:,wi^\»To.Oàss^. 

' Des enveloppes gommées. 

JPJœiz, Onmmaire française. 2e ^d. ^^ 
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15. 

VERBES IMPERSONNELS SUIVIS DE LA CONJONCTION QUE 
AVEC LE SUBJONCTIF OU SUIVIS DE L'INFINITIF. 

De même qu'après U faut, la conjonction que est suivie du tub- 
Jonotif après tous les verbes impersonnels^ a Texception de ceux qui 
expriment la certitude, la vraisemblance ou un fait positif. 

Voir, page 193, les verbes impersonnels les plus usit^ qui de- 
mandent le subjonctif. 

Les verbes impersonnels qui expriment la certitude, la vraisen- 
hUmce ou un fait positif, et dont nous avons énuméré les plus usi- 
tés page 194, sont ordinairement suivis de que avec Vindieoiiif; 
mais ils demandent le subjonctif, quand ils se trouvent à la forme 
interrogtUive ou qu'ils sont accompagnés d'une négation. 

S'il n'y a pas de sujet déterminé dans la proposition subordon- 
née, les verbes impersonnels ne sont 'pas suivis de la conjonctioB 
que, mais de rinflnitif avec la préposition de. 

Quelques verbes impersonnels exigent dans ce cas l'infinitif sans 
préposition; les plus usités sont il faut, sur lequel nous ayons donné 
des exercices dans no. 14, et il semble e0 fc^eint. 

EXEMPLES. 

Il est possible qn'Alcibiade n'ait pas été aussi coupable 
que ses ennemis Pont prétendu, mais il est trèS'VrmsenMiU 
qu'il n'a pas été tout à fait innocent. 

Il semble presque que Cicéron n'ait pas cm lai-mftme 
à rinnoccnce de Milon. — Il me semble que, dans ce cas, il 
n'aurait pas dû se charger de sa défense. Il est nécessaire 
que l'avocat ait une entière conviction de la vérité des &itB 
qu'il avance. — Vous avez raison, mais U est prenable que des 
considérations politiques ont décidé Cicéron à se chûger de 
la défense du prévenu; U est même possible que son parti l'y 
ait presque forcé. — H est difficile de savoir la vérité à cet 
égard; en tout cas il réstdte du discours de Cicéron que tons 
les deux, Milon et Clodius, étaient des hommes violents, et il 
n'est pas probaibh que les bons citoyens aient regretté l'exil 
de Milon plus que la mort de Clodius. 



THEME. 

^ _ , , ,-, ,, igbic® „ „ -,-^ 

l^at, totli^e ben 9îomulH9 unb Sîemud k)on^ einer 3B5lftti ftogen Iftgt 

' Voyez no. 3. * ^«iV 



1. @d ift toal^rf^^etnlid^, bag bte @age etne aDegorif^e Sebeutima 
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^P ed ttiti^t loa^r, bag bie 9îattbfud^t ber 9î5mer^ totlift bte befieg* 
tett Sriller o^ne 9Rit(eib bebrftdten unb ^liinbetten (imp.)^ burd^ 
fine SQ35lftn fe^r gut beuid^net lotrb? (Ed ifl augenfd^einlid^, bag 
bie ®age^ loeld^e bie ^riinber Sîomd al9 ®o§ne bed SRard bar* 
*flellt^ ebenfaO^ auf (de) etne aUegorif^e SBeife berflanben toerben 
tnitg (deyoir). 2Bar e9 mogltd^^ bag bie ©tamm^etoen beS Iriege^ 
rif^jlen 3$oIfe9 ber (Erbe etnen anberen Sater l^atten att ben (Sott 
•bed ^ieged? 93û9 bie (Srjiel^ung bed Sîomulud unb be9 8îetnu9 
îtttb i^rc S33icbcrcrïcnnmig anlctrifft,^ fo fc^cint t9, ba§ bicfc @ûge 
jxaif (sur) berjenigen bed @t)rud {jebtlbet toorben tft. 

2. 2Bte ifl e^ mëglid^, bag ©te meinen iBrtef mift em))fançett 
^aben? (Sd tft ftd^er, bag et abgegangen ifl; benn tc^ ^abe t§n 
felbft* tu ben SSricf (ûPctt gciDorfen. — ®« ifl borgctommcn/ ba§ 
ber Srieftrftgcr eiucn Srief bcrlorcit f^at; aber e« ifl tiid^t toa^r* 
^d^einlid^; ha^ ber d^ri^c auf (de) bicfe SQSeife berloreit gegangen 
îfl. & (ce) ifl ber brttte Srief in bief cm SRonot, toeld^en xif 
nid^t befontmen ^abe; ed ifl augenfci^einlic^^ bag me|r aU iRad^« 
fôfflgïeit ba^ittter fledt.* 

3. (£« ifl imiglidj, bag ^eter ber ®ro§e, «aifer bon aîuglanb, 
bie SlbfU^t ge^abt ^at^ feinen @0^n Stte^id l^inrtd^ten ^u lûffen;^ 
xiber ed ifl œa^rfd^einltd^, bag ber ^ring im ®efttngnig etned natiir^ 
Itd^en Sobe^ geflorben ifl. (S^ ifl augenf(^etnlt^, bag man Unre^t ^at, 
tmmer ein Serbred^en ju bemtutl^en, toenn etn ^tirfl eined^ plo^ 
lid^en Stobeô flirbt. 3nbeffen ifl eô fld^er, bag bie «aifer ^cter III 
unb ^anl I ermorbet toorben finb. Sle^nli^e ©crild^te ftnb im 
Umlauf çetoefen^ ûber ben STob 3lle^anberd I, ^atferd bon 9îuglanb; 
aber ed tfl augenfd^einltd^, bag btefe ©erUi^te fatfd^ toaren. 

4. dfl të m5gltd^^ bag i(| morgen na^ dUn reife, unb bag 
xà^ benfelbcn STûg jurildfomme? — S)a« ifl fe^r mogli^; aber eô 
ifl ndtl^tg, bag ®te mit htm erflen 3uge abfa^ren. 

5. 3ft e« toal^rfd^einlid^/ bag Sllejçanber ber (Sroge etneô ® natttr* 
lidjcn SCobe^ gcflorben ifl? — @3 gc^t au8 ben (de) Serid^ten ber 
®efd^i(^tdfd^reiber l^eroor,^ bag Slte^anber in Sabçlon an (de) eitier^ 
Sxantî^dt ^arb (p. d.). 

6. g^ ifl leid^t, bie Slnberen lu tabein unb i^re fje^ler ju 



entbeden; ed ifl fd^merer, bag »ir felbfl biefe f^el^Ier bermeiben. 



fi 



^ SBoe anbetrifft: quant à (le latin quantum attinet ad), 
^ En français: 3^ felbp. ' Il est arrivé. 

^ (Se pedt etuaS ba^inter: il y a qnelqne chose là-dessous. 
* Faire. • Supprimer Yat\.\^\^, 

^ 3tt Umlôirf fdtt: courir. • Il xésulto. 
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16. 

MOUVOIR, PLEUVOIB, POUVOIR, VOULOIR. 
Pour la conjugaison et les composés de mouvoir t. page 24 et S5. 

Pouvoir est impersonnel sous la forme réfléchie, p. e.: Cela le 
peut bae tp mSgti^, cela ne se petit pas bae xft nnmoglic^. Il se port 
que td tft mogltc^, bag . . . 

Les deux impératifs de vouloir (voyez page 25) : veux, voulez fn^t, 
f^dhtn @te bett fejlen SSilUn et veuillez f^ahin @ie bie <9ftte, 
sont suivis de Tinânitif sans préposition. Il ne faut donc pas tra- 
duire la préposition allemande }it, p. e.: Siahtn @ie bit ®^te }t 
ïommcn: veuillez venir. 

En vouloir à qn. signifie être fâché contre qn. (anf ^mionben 
bôfc, crgûrnt fcin). 

Après vouloir la conjonction que demande le subjonctif, h 
voudrais 14 md^te, i4 toûnfd^te est toujours suivi de VimparfaU 
du mbjonctif, ou, s'il s*agit d'exprimer Taction accomplie, du plns- 
que-par£ait du subjonctif. 

EXEMPLES. 

Faut-il que cela yotis émetwe? Ne pouvez-YOJXs pas entendre 
de pareilles niaiseries, sans y répondre? ^ Vous avez raison, 
mais c'est plus fort que moi. Du reste je voudrais que vous 
pressiez entendre tout ce qu'il ose me dire chaque jour à ce sujet 

Retenue par des vents contraires, la flotte suédoise ne ptd 
mettre à la voile qu'an mois de juin (1630); le 24 du mdme 
mois, Gustave-Adolphe aborda en Poméranie. Il s'avança ra- 
pidement vers Stettin, afin de s'emparer de cette ville avant 
que le général impérial pût la secourir. 

Veuillez me dire à quelle heure je dois dtner, demanda quel- 
qu'un. Si vous êtes riche, lui répondit-ôn, quand vous voudrez; 
si vous êtes pauvre, quand vous pourrez. 

En hiver il neige rarement dans notre pays, mais ilyjpM 
presque constamment. 

Voudriez-Yom m'accorder un moment d'entretien, monsieor? 
— Veuillez revenir cette après-midi; pour le moment, je ne le 
petuc pas. — Mais je ne vous demande qu'une minute, encore 
faut-il que je puisse venir cette après-midi. 

Veuillez parcourir cette lettre, je suis sûr que tous ne nC^ 
voudrez plus, quand vous l'aurez lue. 

Monsieur, veuillez garder le silence et ne pas me plaisftnter. 

n se peut que je me sois trompé, mais ce n'est pas à tous de me 

corriger, — Jfe m^m v&iMaz ^toxa, \^ Ti'«i pas voulu toub ficher. 
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THÂHE. 

1. $a6en @te bte ®ftte^ fl^ einett Slngendid ju fe^en. 9Rem 
Sater toirb tommest, fobalb et fami.' Jîann id^ d^tten etioad an^ 
bieten? — 94 banle 3^nett, td^ lantt mi^tê anne^men, id^ ^abe jo 
eben» ûcftU^pûdt. — aSJa«* tootttc (imp.) x& bo^ (donc) fagen?* 
9î^ttg.<^ 3if tooDte ©te fragen^ toeld^e ^offnungen ®ie in dbter 
@egenb ^ f ttr bte (Smte. I^aben. — Seiber îann td^ nid^t fagen^ bag 
loir gtoge ^ baben. (&9 l^at biefen ©ommer bei und gu k)tel geregnei 

2. îBarf id^» ©ie um cine ®unji bittcn?*® «ôunten ©ic 
(Ck)ndit.) mit nid^t eine Subienj bei (de) d^rem Dttlel^ bem ^rd^ 
flbenten, berfd^affen? — 3d^ »iu e« berfud^cn, Dorau^gefe^t, bag** 
@ie mit ben ©cgenjlanb él^rc« ®efud^e« fagen Ï5tmen. — SDtt* 
fatin xéj (t(^ Iann ed); l^aben ®te nnr (seulement) bie (Siïtt, 
mixjvL berf^)red^cn, bûg @ie nidjt babon rcben toerben. 

3. SBoQen ®te^ ba^ id^ mit d^nen gel^e^ pber bag id^ er{l nnt 
8 U^r ondgel^e? — ®te loetben ntid^ ni(|t begleiten Ijinnen; id§ 
ttiO, bû§ Semanb im Som<)toir fei, biefer Sert ïonnte (Condit.) 
totebetlommen. (St mug mit demanb \pxîqtn f5nnen, ber 6on 
jeiner Slngelegenl^eit ^enntnig ^at (subj.)- 

4. dd^ m^dbte^ bag man d^nen fofort eine gUnfligere Slntkoort 
geben lënnte. flber ed t(i nnumgdnglidl n5tl^ig,^^ bag id^ eiii 
nteinen ©efd^fiftdt^eilnefimer^' bon dqrer Stngelegenl^it benad^rid^^ 
tigc.^* SBenn id^ ^anbeite, ol^ne t^n nm 8îat^ ju fragcn, fo tottrbe 
i« mSglid^ fcin, bal toxx f cinc âttiliïWttii^nS ^i^t crtangtcn ^^ (imp.). 

5. (S9 ift ben meifien SOfenfdîen leid^ter, ia9 UngliidC gu tu 
tragen ate ba9 ©liidC. — SSie ifl ed m5glid^, ba^ man eine fo 
:^)arabo3re SKcinnng Dert^eibigen ïann? — $abcn ©ie bie ®titc/® 
Tiad|juben!en, el^e ©ie rebcn;^^ c« ip 5^'^ ^^% ®i^ ^^^ Uttijtxl 
iilhtn, unb ba| ©ie nid^t me^t loie ein Ainb nrt^ei(en. 9Jîan 
loieber^olt d^nen, bag t>xtlt Sl^enfd^en bas ©lûdt nid^t ertragen 
f5nnen. 9Ran toiQ bamit (par là) fagen/ bag ed felten ifl^ bag 
haê ©lûdt bie SRenfd^en nid^t libermlit^ig mad^t.^^ & ifi angen* 
5d|etnlid^/ bag biefe SCKeinnng meber nen nod^ ))arabo; ifl. 

^ Dans ce thème ^l^aben @ie bte (Mit' ne doit pas se rendre par 
ayez la bonté de, mais par Timpératif de vouloir, voyez page 25. 

* En fr. : fobaïb er ! ô nn en tt) tr b. ' Voyez no, 10. * Qu'est-ce que. 
^ On peut ajouter en fr. : déjà. ^ (Test ça (familier, mais très-usité). 
' Le pays. ® Ajoutez en français : en: ba^ toir b at) on grofie ^oBen. 

* En fr. : tofirbei<^ toagen. ^^ 3em. nm et», bitten demander q. ch.à qn. 
^^ Pourvu que avec le subj. ** Indispensable. " àas>^^>^* 
** Composé de venir, voyez no. 10. ^* Cotk^q^^ ^^ \.w.\t. 

*• ImpéTBtif de Pûulatr, " «Ce: avant àt avec YVn&sÀMvi. ^* ^^-ûSo»- 
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17. 

SàVOIR, VALOIK ET SES COMPOSÉS. 

Pour la conjugaison de savoir et de valoir et les deux oompoiâ 
de valoir voyez page 25 et 26. 

L'allemand IBltltcit se rend en français par savoir et non pas par 
poîtvoir quand il signifie ^.geletnt l^aben''. Savoir une langue état 
6pra4e fontien. H sait le français er oerfle^t (lann) ftan^Sfifc^. Elle 
sait jouer du piano (elle touche du piano) fie lann Q[Cat)ier fpielm. 

On peut retrancher la seconde négation pas après les verbes: 
aavoir toiffen, lënnen. oser toagen. 

pouvoir I5nnen. oesser auf^Sren. 

Mais on peut aussi employer la seconde négation avec ces mtaiei 
verbes, et on s'en sert toujours quand on veut donner plus de forM 
à la négation. On emploie ordinairement pas avec le verbe savoir, 
quand il signifie geUrnt ^aben, oerfleben. Mais on retranche U 
seconde 'négation dans la locution: Je ne saurais id^ faitlt ail|t> On 
dit ordinairement je ne puis et je ne peux pas. 

Cela n*en vaut paa la peine ba9 ifl nid^t ber Wtûfit mert^. 

Il vaut mieux ee ifl beffer, il vaut (tout) autant ee ift eben 
fo gut sont suivis de Tinfinitif sans préposition, comme II faut (r. 
no. 14). Cependant après il vaut mieux, le second infinitif précédé 
de la conjonction que prend ordinairement la préposition de. 

Oser tnagen se construit aussi avec Tinfinitif sans préposiUon: 
il osa répondre tx tnagte jit antluorten. 

Cesser auf^Sren prend Tinfinitif précédé de la préposition de» 

EXEMPLES. 

Savez'Yous l'italien, monsieur? — Je le sais un peu, mais 
Tannée prochaine yirai passer un hiver en Italie; j'ose espinf 
qu'au bout de ce temps je le saurai beaucoup mieux. 

Si vous voulez aller aux États-Unis, il. faut que tou 
sachiez l'anglais. 

Ne parlez pas des services que je vous ai rendus, cela n'es 
vaut pas la peine. 

Combien de fables de La Fontaine savane?- vous par cœai?^ 

— J'en sais à peu près une douzaine. 
Il y a beaucoup d'occasions où U vaut mieux garder le si- 
lence que de parler. 

Il faut que tu saclies que je ne puis faire ce que tu vtva, 

— YeuX'lQ seulement, et tu le pourras. 

^ Savoir, apprendre peur coeur; Q,u^>o&tuV\^ "»%&, Uxntxu 
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Il ne cesse de me demander des serrices qne je ne vetMs ni 
e peux Ini rendre, cependant je n^ose les lui refuser ouverte* 
lent. — Vous ne scwea donc pas donner une de ces réponses 
ni, sans désobliger les gens, équivalent à nn refas? 

Pourquoi m'en votdesf^yous toujours? Ne sauriee-YOXLB enfin 
le pardonner tine faute dont je me r^ens? 

EXEMPLES. 

1. Site bie 9tiitner erful^ren (p.d. du verbe ^avotr), bag^annibol 
pagunt belagerte (imp.), etllftrten fie ben ftart^agertt ben ^rieg. 

2. Stn iunger SRann, ber fld^ bem Çonbel toibmet, mug ^ tte« 
igflend eine frembe ©prad^e fpred^en fënnen. 

3. SDie SDtuflf ber ^aubetfiate, einer Dpti aRojartd, ifi Dor^ 
ceffltd^; aber ber Zti^t ba))on ift nid^td toertl^. 

4. Kbxtntn ®ie SlQ))ter fpielen? fragte man einen X)uinmIot)f. 
- 3tS^ l^abe noA nid^t ))etfud^t, anttoortete et. 

5. ai9 inapoléon erfa^ren |atte,* bag bie Serbûnbeten auf $ari9 
tarfd|tetten^ eilte et fd^nell l^erbei; aber er taxa ju fpftt. Sluf (dans) 
er Sanbfirage t)on ffontainebleau etfu^r er t)on bem ®enetaI93eUiarb, 
ag bie ©amifon t>on $arid capituliert fiatte^ unb bag bie Çatt^t« 
:abt Don ben Setbttnbeten befe^t toar. SDtefe Sefe^ung tam bem 
xù^tm @iege gleid^, œeld^en bie ^^einbe l^dtten babonttagen I5nnen. 

6. 3d^ mx^ nxifi, ob mit und toieberfe^en toerben. 3d^ mug 
o(| l^ente^ jn meinem 9tegimente abreifen, unb @te toiffen, bag 
er ^rie^ fo titn etfittrt morben ifi. 

7. ®te mûffen toiffen^ metn ^rennb^ bag 3l^re Sîed^ung ni^t 
id^tig ift. ®ie ^aben fût mid^ in Seipji^ 100 preugif^e Zf^aUx^ 
eja^It^ unb ®ie rooOen^ bag id^ fUr ëte in $ati9 375 f^ranlen 
a^Ie, meil ein ZfjaUx 3 i^ranten 75 Sentimen gilt. UngltidEIid^er^ 
)eife l^at ber St^aler fel^r felten biefen (Sourd in fl^rantretd^^ er c^ilt 
Cl biefem SugenblidE nnr 3 i^ranfen 70 Sentimed; 100 S:^a(er 
ommen aifo nnr 370 Sranten gleid^. 

8. gttl^rt biefe ©trage nad^ ber ©eine? — 3d^ fann^ eô 3^ncrt 
id^t fagen; id^ bin felbfl^ ein ffrember/ unb i^ bin fo eben in 
iaxii an^etommen. 

9. ©lefer oite Çerr, weld^er lange Officier gctoefen ifi, ^iJtt 
id^t ûttf^ und feine Selbjtt^e jn er}ft|(en. 3d^ meig fie f^on aile 
udmenbig ; aber id^ toage ntd^t il^m gu fagen, bag er mid^ mit (par) 
ïinen (Srjâl^Iungen langœeilt. 

* Falloir. * Passé antérieur. ' Anjourd'hxâm^tckô. '^'^HsaNfex^^ 
•russe. * Cond. àe savoir. • Moi-même. ' ^w^^Tmfeià \«tNÀ52vft* 
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18. 

StJBJONCTIP APRÈS LES VERBES QUI EXPRIMENT LA 
VOLONTÉ. RÉPÉTITION DES VERBES IRRÉGULIERS EN ER, 

IR ET cm. 

De même qu^après vouloir (voyez no. 16), la coujonctioii que de- 
mande le subjonctif après tons les autres verbes qui expriment la 
volonté, à la seule exception des verbes qui expriment une résolutioo. 
Il faut donc employer le subjonctif après les verbes suivants: 

entendre oermemen, lu o II en. prétendre uerlangtn. 

'limer (autant) (eben fo) gem fe(en. ordonner Befe^Ien. 

aimer mieux lie^rfel^aijieberiuonen. souffrir leiten, ttlanbm, 

préférer t)orgte^en. permettre tdavAttu 

désirer ) tnfMAm. défendre t^rBietcn. 

souhaiter J "'"*^*9"i- mériter ucrbiencn. 

demander \ «^^.^ H-,.r*^«^ trouver bon ûut finben, ûeftatten. 

exiger / f*^^^"'' t>txtamtn. ^^^^^ ^^^^^ ^.^^ rcSjt flnbci^ 

prier bitten. fibe( uermerlen. 

EXEMPLES. 

Tentends que vous m'obéissieB et que vous ne sorties 
pas, quand je vous le défends. — Très -bien, mais yamerms 
qu'on m*aooordât un peu plus de liberté; ma conduite n» 
mérite pourtant pas qu'on me tienne en prison tonte la jounée. 

Monsieur, ^t Fouquet à son juge, souffres an moins que 
je vous réponde. Je n^entends pas que vous m'interrogiei 
toujours et que vous ne me donniez jamais le temps de r^ 
pondre. Le roi a-t-il ordonné que je fosse traité de la serte? 
L'équité assurément ne veut pas que je le sois. 

Vouilez'vous que nous le préyenions de son malhear? -^ 
Je le veux bien, mais y aime mieux que ce soit vous qui lu 
porterez cette fâcheuse nouvelle. — Vous êtes bien bon,^ moB 
cher; moi, an contraire, je préfère que vous vous en ohargidi* 
— En ce cas, j'aime autant qu'il n'«n sache rien. 

L'écrivain français Diderot dit à un ministre: J'espère que 
le roi ne trouvera pas mauvais que j'aille passer quelque 
temps en Bussie. — Point du tout, lui répondit le nni^strey 
Sa Majesté trouvera môme bon que tous y restiez. 

Dans la déclaration de PJllnitz, les souverains exigeaient qw 
Louis XVI fut libre de quitter Paris, et que l'on dédoncimagw 
les princes de l'Empire qui avaient des possessions en Alsace. 

DésireZ'VOîis que j'aille retenir moi-môme une loge? — J« 

' mtig. 



Subjonctif après les terbes qai expriment la volonté. 877 

n'exige pas que tous y alliez yous-mômey vous pouvez y en- 
voyer; je dMre seulement que nous ayons les billets ce soir. 
La convention dèdda (décréta) que Louis XVI serait jugé 
par elle. 

THÈHE. 

1. d^ tt)ill,^ bag ©te ttod^ l^eute abreifett. — @te t^erlangen, 
bag xi^ abretfe? On (en) biefem f^aHe ^aben ©te bie ©ilte,* mir 
®clb ju ûcbcn. — 2Btet)icI braud^cn* @ic fttr bicfe 9îctfc? — 
500 iranien. — 3(^ koerbe befel^Ien, bag dl^nen btefe ®\mxat 

foglei^ 9^3^^^^ ^^^^' 

2. dq lonn ittd^t lolinf^en, bag fein $(an gelingt; abet 
(utbecerfeitd mSd^te id^ nid^t^^ bag er }ebe Çoffuung t)erl5re. 

3. SaSitafd^en @te, bag id^ mit d^nen ge^e? — %ein, id^ 
tourbe tieber fel^en, bag ®te etmad fp&tec tttmen. 

4. 2Btr Derlangen ntd^t^ bag i^ und ^etfet; aber koir loUtt^ 
fd^eu, bag il^r eud^ euted ^erf)>red^en6 ertnnert, neutrat gu bletben. 

5. 9Barum moUen @ie, bag id^ btefe Seleibigung mc^t lebl^aft 
€nt))fiitbe? — S) ad (cela) Dertange td^ md^t; xij nUnfd^e nur, bag 
@te nid^t fortmtt^renb ba))on reben. 

6. S)ec Çerjog t)on Slba befa^I, bag man ben ®rafen Sgmont 
flefongen ^urildEplt. 

7. (Stn 3lbjutaitt tout bett Çergog Don SBelIington um Ser« 
fUrInngen gu bitten ^ fût etnen glUgel bed Çeeted, œelc^er (eb^aft 
Don bent Çeinbe bcbrfingt wurbe. — SKelben ©te O^rem ©eneral^ 
onttDottete SEBelItngton, bag td| \%m fetne Ser{lftt!ungen fd^iden 
iann, unb bag td^ tierlange, bag er nttt fetnen 9tegintentern auf (à) 
bent ^oflen {ïirbt, ben tA t^nt angett)iefen babe. 

8. êriauben @ie, bag td^ einen 2lugenbud( ^mauôçcl^e? — 3d^ 
tDtn t% d^nen etlauben; abet td^ toUttfd^e, bag ©te balb mteberfontmen. 

9. S)te romtfd^en ©efanbten t)erlangten, bag ber fart^agtfd^e 
©enat bent ^annibal Derbdte, ©agunt angugretfen. 

10. SBtr ttttnfd^en, bag SDu SDein SaSort l^ttttf}, unb bag bie Çoff^ 
imngen berer ntdbt getttufd^t koerben^ n)et(^e auf 3)td^ gered^net ^ahtxt. 

11. 3)ie ntilttdctfd^e 3)tdci))Iin t>erlangt, bag ber ©olbat UberaQ 
ben ^efe^Ien fetned Sorgefe^ten angenbltd(ltd| gel^ord^t; fte Derbtetet 
jebe» SBibcrfprud^. 

12. Od^ tt)ia (entendre)^ bag ©te tDtffen, bag ©te Unred^t l^aben. 
©te t)erbtenen, bag man ©te juriidtl^âlt^ nm ©te jn bejlrafen. 

* Entendre. ■ Impératif de vouloir. ' Fallolt, ^o^^x \^^ AN.. 

* Cond. de Touloir, voyez no. 16. * "DemsavÔLax o^. ^» V ^i^- 
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19. 
INFINITIF APRÈS LES VERBES QUI EXPRIMENT . 

LA VOLONTÉ. 

Si la proposition subordonnée et la proposition principale ont 
le même sujet, on emploie, après les verbes qui expriment la to* 
lonté, rinflnitif au lieu de la conjonction que ayec le subjonotit 

Les verbes suivants demandent Tinfinitif sans préposition: 

désirer lufinf^en. préférer Dorsie^en. 

prétendre beobft^tigen. penser, faillir na^e baron fetst. 

entendre Dermetnen, loollen. avoir beau (faire) t^mt miqta, {» 

aimer mieux Ueber fe^en, tooVim. t>\tl man tDÏU. 

aimer autant eben fo gem fe^en. daigner geru^en, bit Ofite J^oBcn. 

Après ces verbes il faut donc supprimer la préposition alle- 
mande 311, comme après veuillez fiahtn 6ie bte Ofite (v. no. 16) 
et après oser tu a g en. 

é^ tDûnf^e, bal ii^ bet 3]^nen bleibe, se rend donc en français 
par: je désire rester auprès de vous. 

Après aimer mieux, aimer autant et préférer, comme après wh 
loftV mieux (v. no. 17), le second infinitif précédé de la conjonction 
que prend la préposition de, p. e.: J*aime mieux mourir, je préfèrs 
mourir que de trahir un ami. 

Aimer gern fe^en, gem luollen prend Tinfinitif précédé de li 
préposition é, p. e.: Il aime à lire et lie^ gem. 

Un grand nombre des verbes qui expriment la volonté prennent 
FinfinitSf précédé de la préposition de. Remarquez surtout: 

prier de bttten. défendre de uetbieten. 

supplier de inflSnttg bttten. mander de melben, beanftragen. 

conjurer de befc^ioëren. recommander de em:|)fe^ieti. 

empêcher de Der^inbem. persuader de fibetreben. 

ordonner de befe^Ien. conseiller de ratben. 

permettre de erlanben. proposer de t)orf4Iagen. 

L'emploi de Tinfinitif précédé de la préposition de est de rignuor 
après ces verbes, si le sujet de la proposition subordonnée fignre 
dans la proposition principale comme régime direct ou indireet. 
Ainsi on traduit: 34 bitte ^ie, ba| @ie l^rute ntcbt fommen je vous 
prie de ne pas venir aujourd'hui. 3(( befeble dtneii, ta^ Cie ^ 
^anfe btetben je vous ordonne de rester chez vous. (Srlanben &t 
m\x, ba| iil^ 3^nen bemerte permettez-moi de vous faire remarquer. 

EXEMPLES. ^ 

En 1815 y Alexandre I®', empereur de Russie, pritendcM * 
reconstituer le royaume de Pologne et ne le rattàcSier à son 
empire que par un lien de &\xieim&lé. 



Infinitif après les yerbes exprimant la Tolonté. 379' 

César aimait mieux mourir que de craindre la mori 

Je désire Tivement conserver votre amitié , mais je préfère 
I perdre plutôt que de la devoir à une I&cheté. Tons ave» 
eau me répéter qne vous garderez le secret snr tont ce que je 
ons confierai. Daignejs vous rappeler que j'ai fait la même* 
iromesse. Je vous prie donc de ne pins mHnterroger snr les 
étails de cette malheureuse affaire. 

Phirofis manda à Bohémond de yenir promptement s'em- 
furer de la tour qu'il entendait lui livrer^ U le conjura de ne 
as perdre un moment. 

Vous me conseillée de partir à l'instant? Je le yeux bien^ 
lais je vous propose de me suivre. 

Pompée désirait fortement être nommé général dans la guerre 
outre Mithridate; le tribun Manilius proposa aux Romains de 
? nommerf et Cicéron leur recommanda dans un brillant dis- 
ours d'adopter cette proposition. 

THJBME. 

1. 9lad^ ber Sertret6ung ^ugnftd beabftd^ttgte ^atl XII., beti 
3oIen einen Rbnia ju geben. (Sr etnf)fal^I i^ntn, htn |ungen 
Stani9la9 iticin^h) ju ernennen. 

2. Srlaubeu @te mit, bag id^ @ie um einen 2)tenfl bitte. ^ 
i^ toUufd^e bte Srtaubntg }tt erlaitgett, tttûlid^ in bem grogen Sefe^» 
aal ht9 British Muséum ju arbeiten. Élan f^at mit gerat^en, 
a§ i^ mi^ birect an ben Oberbibliot^elar œenben foll: aber i4 
liirbe Iteber fel^en, bag i^ i^m bnt^ einen Stief empfo^Ien tottrbe. 
$4 œUtbe eben fo gern j[e|en, i^m t)etf5nlid^ tiorgefteôt ju tnerben; 
ber id^ toage ed nid^t, ëie um biefen S)ien{t ju bitten, ber dl^nen 
u DicI Sût ïojicn fônnte (Coud.). — ^einc«tt)cg«, id^ begleite 
Sie lieber ju i^m, ate bag id^ einen 93rief fd^reibe.' dd^ fqla^e 
if)ntn t)or, bag ®ie morgen um II Ul^r ju mit lommen; tt)tr 
oerben bann gegen 12 U^r' )u il^m gel^en. 

3. @ie miinf^en leb^aft, bag ®ie uod^ ein l^albed 3a^r^ ^ietbleiben? 
hi (en) bief cm gaUe bitte id^ @ic, fld^ birect un ben ^rftflbenten gu toenbe». 

4. 3d^ em^feble 3^nen, bag ®ie me§r unb beffer atbeiten, att 
t^t Sriauben @ie mit, bag i^ d^nen wieber^ote, bag ®ie ein 
JauHenjer jinb. 

5. S)er ^5nig l^at geru^t, ber S)e))tttation eine Slubienj ju beœiQigen. 

^ 3emanben mit etmad bitten ne se rend point par le verbe prier, 
aais par demander q, ch, à qn, ' En fr.: i4 Sie.^e t)or, ober 

^ fe^e lieber, einen ^rief }u jt^retben )c 

« Vers midi * En frauçais: \t«;^% '5Bltk^^^v 



^80 Cours gradua et méthodique. 20. 

80. 

VERBES ANOMAUX ET DÉPECTIFS EN RE. 

(BATTRE, VAINCRE, COUDRE, SUIVRE, NAÎTRE, BRAIRE. 

BRUIRE, FRIRE, CLORE.) 

Pour la conjugaison et les composés de ces Tcrbes y. page 26 et 27. 

3fmanbcilt folgen: suivre quelqu'un. Si le verbe allemand folges 
«e dit du temjps, surtout 8*11 8*agit de la succession d'un souyerÛB 
à ua autre, on doit le traduire par succéder à et non pas par saine. 

EXEMPLES. 

Un Etat souverain bat monnaie. 

Alexandre vainquit (a vaincu) les Perses dans trois grandes 
1)ataille8. 

Les armées romaines combattirent longtemps sans snccès 
<^ntre Jagurtha, enfin le roi fut vaincu par Métellus et par Marins. 

Décousez cet ourlet (©aum), il est mal cousu. 

Cet homme est cousu d'or^ cet homme est cousu de pistolêSf 
«ont des locutions proverbiales pour désigner un homme très- 
riche. — Je vous confie ce secret, mais: bouche close! 

La cavalerie poursuivit Tennemi tonte la nuit. 

Frédéric le Grand naquit en 1712. Voltaire est né en 169ii 
Il était donc beaucoup plus âgé que son royal ami. 

Lorsque Fontenelle naquît en 1657, il était si débile qu'on 
désespérait de la vie de Tenfant. Il mourut en 1757, âgé de 
cent ans. 

Je vous ai interrompu, poursuivez, monsieur. 

Charles VIII, qui succéda à son père, Louis XI, en 1483, 
ne suivit pas le môme système politique que lui. 

L'envie suit le bonheur, la crainte et les remords suioeni 
le crime. — Le vent bruit dans la forêt. 

L'âne brait de joie quand il s'approche de l'écurie. 

Vous avez commandé des pommes de terre; comment les 
Youlez-vous, frites ou en robe de chambre?^ 

D'après la fable, le phénix renaît de ses cendres. 

THÈME. 

1. S)cr flcbcnjtt^rigc ^ricg bcgtnnt tm 3fa^re 1756 mit (par) 
tec Sefet^ung ©a^fend. tïtiebcid^ ber ©roge lommt feinen 0eis« 

^ ^avtoffcîtt mit bcr ©douait. ÇLî^ To^ift ^^^ OoMofeT^-, ©djlûfrod.) 
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ben jubor^ f<i^Ite§t bte ©ad^fen bei $tma ettt^ etit ben Oejletreid^em 
na^ S5^men entgegeti^ f^IâSt fie bei Sotooflç^ lommt ^nxfid unb 
jtDingt ba« fttd^ftf^e Çccr, fid^ ju (de) crgebc». 3m 3û^re 1757 
t)etfolgte bet ^5mg fetne Sott^eile unb riltfte in (en) bter $eer^ 
fttiilen in 95^men ein. S)a9 ^fterreid^ifd^e ^er wurbe in ber 
©d^Iad^t bei $rag beflegt; ber Kônig belagerte $rag unb griff bett 
ôjierreic^ifd^ett ©eneral ©ûun on, weld^cr ^crbcieilte (imp.), biefe ' 
@tabt ju entfeçen. HKein t^riebrid^ tourbe bon SDaun bei fioKitr 
pefd^Iogeu. (^r gog fid| jurUd; ber dfierreic^ifti^e ®enera( foigte 
i§m. — Unterbeffen batte ein rufjlfd^eô Çeer bie ©enerale be« 
A5nig9 in ^reu^en beftegt^ unb ein franj5fifd^e9 Çeer unter 
b'Sftréed^ fpftter unter bem ^er^oge bon IHiiftlxtn, ^atte bie Çan» 
noberaner unb bie Sngiftnber gef^Iagen. @oubife, toeld^er btefen 
©eneralen in bem Ôberbefe^I bed franjëfifd^en ^eered foigte, ber^ 
einigte fld^ mit ber SReid^^armee. fÇricbrid^ eilte l^erbei unb fci^Iug. 
mit 20,000 aWûnn ba« 50,000 aWann patïe Çeer ber geinbe in 
ber ru^mreid^en ©d^Iad^t bei Sîogba^. 

2. Sitte,^ mein Çerr, tônnen ®ie mir ben ïtir;;efiett SBeg an*^ 
geben, um na(| ben ïuUerien* gu geljen. — ®eften ©ie biefe 
©trûge immer gerabe auô,* unb ©ie merben in 10 Wxrwxttn bort fein. 

3. S)a« SSerb frire ifi nur im (à) @inpulari« beô ^rttfen^^ 
im dnfinitit) unb im Participe passé gebriiud^Iid^.' SRan gebraud^t 
namentti^ Sludbriide mie: ger5{lete f^ifd^e, Sratlartoffetn (frang» 
gerdjiete fiartoffein). 

4. 3)ie l^në^fe ber Çanbfd^u^e finb gemo^nlid^ fd^Ied^t angenftl^t; 
n'df^tn ©ie mir biefen ^nopf beffer an. — ©ie 9îa^t an meinem 
Ueberrod iji entjmct;* i(^ bitte ©ie, ba§ @ie fie mir toieber junfi^en» 

5. Unfer 9îad^bar unb feine ^reunbe fingen ben gangen Xag;^ 
fie langmeilen und fel^r (beaucoup) burd^ i^re Uebungen; benn fie 
fingen nid^tS tocniger alô gut, — ©ic nennen baô fingen? ©ie ftnb 
fel^r gtitig; id^ miirbe fagen: biefe 3)îenfd^en fd^reien mie bie Œfel. 

6. aiô eafar ben ^^ornace«, ben ©o^n be« aRit^ribateô, be«» 
flegt ^ottc (passé antérieur), empfing ber ©enot einen 93rief, met 
djer nur bie brei SBorte ent^ielt (imp.): Veni, vidi, vici.^ 

7. SorneiHe tourbe geboren (p. d.) unter ber Sîegierung ^in* 
rid^d lY., 3}toIière unb Racine ftnb geboren (passé indéfini) unter 
gubtoigXIII, atte brei flnb geflorben unter ber 9îegierung8ubtoig0 XIV» 

* Pardon. * Les Tuilerie», prononcez tui-le-rif sans mouiller 1. 
' En français: folgen @te biefer ©trage gau) gerabe (tout droit), 
^ En français: mein UeberrodC ift aufgetrennt. 
^ La journée. ^ En français: Paa&è itidéfwm. 
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21. 

METTRE, PRENDRE, RIRE, NUIRE, LUIRE. 

Four la conjugaison et les composés de ces verbes v. page 28 et 29. 



Mettre des habits signifie: jtletbungo^de anjie^en (ôter audjtefœ). 
mettre son chapeau feinett $nt auffe^en (ôter abne^men). 
Prendre une yille etne @tabt erobern (la prise d*une yille). 
prendre une résolution, un parti einett Sntf^Iug faffeiu 
aller, venir prendre qn. 3emanben abl^olen. 
prendre Tair fiuft fd^ôpfcn, in*« Çrelc ge^en. 
prendre du café, du thé, du chocolat (trinfen). 

EXEMPLES. 

Hérodote entrqnit de longs voyages, voulant voir loi-mdme 
tes pays dont il se proposait d*écrire Thistoire. 

Grésns, roi de Lydie, soumit à sa domination une grande 
partie de l' Asie-Mineure. 

Alcibiade commit un crime en trahissant sa patrie et en se 
mettant du côté des Lacédémoniens. 

Pyrrhus permit aux prisonniers romains d'aller à Rome pour 
y célébrer les saturnales, sMls lui promettaient de revenir dans 
son camp. 

Sophie, sœur de Pierre I^^ était compromise dans la con- 
spiration des Strélitz qu'on venait de découvrir. 

Mettez .votre paletot et venea prendre Tair. — Faut-il que 
je prenne mon chapeau on ma casquette? — Mettez votre 
chapeau, mais prenez un parapluie. — Demain je viendrai voub 
prendre à la môme heure. 

Nous avons beaucoup ri de votre mésaventure. — - Rira bien 
qui rira le dernier. 

Tout ce qui rehdt n'est pas or. — Ce n'est pas une vérité 
bien surprenante que vous me transmettez par ce proverbe. 

Savez -vous la grande nouvelle? La forteresse est prise. 
Je ne croyais pas que nos soldats la prissent (que notre armée 
la prît) en si peu de temps. 

Me comprenez 'YouB? Gomment voulez -vous que je vous 
• comprenne ? Personne ne vous comprend. 

Reprenez -moi chaque fois que je retombe dans ce défaut, 
j'ta pris la résolution de me d^aire (l^ ^\\a ^Inuie habitude. 
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THKMS. 

©inb ©le ©ottttaBenb bct unferm greunb 3E. gctocfcu? — 
^Qerbmgd, id^ Vm Uberraf^t getoefen, ©te md^t bort }u fe^en. — 
Sif f)attt t)erfprod^en m fommen; abtx in bem StugenoKd, too id^ 
cxl9 bem ^ufe ginq^ (imp.)/ ûbergab* mit berlportter* ehien 
SSrict wel^er cine birccte ântioort Dcrlangtc (imp.). — ^ût 3f)ntn 
biefer 93rtef etne unangene^me yiaS^xii^t gemelbet?^ — ^etne^megS^ 
aber e9 toar^ (c'était) etne bringenbe Slngelegenl^eit; id^ vmpt mid^ 
untertoerfen unb anf â§re ©efeUf^aft betgid^ten. Srft f agte (imp.) i& 
ben (Sntfd^Iu§, ff)&ter ju lommen; aber td^ fa^ (p. d.) ba(b^ bag 
tê (ce) nnm5glid^ toar (imp.)/ unb bag bie Sn^elegenl^ett mit nid^t 
etiûttbte, 3^rc partie mitguniûd^cn.* $abcn ©te fld^ gut amiiftrt? 
$aben @ie t)tel gelait? — i02e^r t)ielletd^t^ ate unfer S^eunb ï. 
gcwont ^at.® — 3^ t)erjlc^c nid^t. — SQSenn td^ c8 3^nen erjtt^Ie, 
»erbcn ©ie ani^ auf feine Soficn '' la^en. — ©d^ncU, t^eilen ©te 
mit Sillet mit/ laffen ©ie feine (aucun) gin;jcl^cit ûu«. — Slber 
©ie t)er[))red^en mit, nid^t babon gu reben? 9îeinen SRunb!^ biefe 
©ef^id^te ïônnte (cond.) nnfcrn ^îrcnnb bem ®erebe auSfeÇen. — 
3if berf^)ted^c e« 3^nen. — ©ie wiffcn, bor (il y a) 14 îagen 
l^ot unfer ijreunb ï. einen Drben^® er^alten ober oielme^r erlangt.^^ 
— £)b id^ eô weig! einen ^)ortugiefif4en Diertcr ober fûnfter ma^t, 
ï. I^ût einen grcunb ûuf (à) ber ©efanbtfd^aft. — 9îun tool^I, l^orcn 
©ie. Untermegd, jmifd^en ber Sifenba^nftation unb bem Sanb^aufe 
unfered ^reunbed mutben toir bon einem l^eftigen ©etoitter ûber^ 
rafd^t. SÔStr toaren (imp.) in jmei offenen SBagen; ald toir an^ 
fa'men (p. d.) toaren koir (imp.) aue ad^t btd auf bie $aut^' bur(^nttgt. 
SSJir mngtcn (imp. o. falloir) unfcre SIeibcr auôgie^cn, ï. jtcïlte (p.d.) 
feine ganje ©arberobe ju unferer !iDië))ofttion. S)er etne jog einen 
feiner Ueberrodc, ber anbcre einen feiner itïbi'éie, ber britte fein 
3agbco{}iim an, unfer greunb ^., ber SRaler, toci^Ite einen ©d^Iaf^ 
rodr. — SRun too^I! ijt ba8 bie crgSÇli^c ©efd^id^te, iibcr bie (dont) 
©ie gelod^t ^aben? — SBortcn ©ie bod^! ©er SScbiente melbet^ 
bag bad ^riilfiiid angeric§tet ifi; wir eilen xn*ê ©peifegimmer; wxi 
feÇen unô nm ben îifd^. aHgcmeincô Srjiauncn! SBaô fe^en loir? 
SQSir finb aHe neun becorirt; ba9 blaue Sanb bed neuen Drben^ 
0lttn}t in (à) bem £no))f(od^e eined jeben oon un^, felbft in bem^^ 
jlentgen unfered i^reunbed S., meld^er ben ©d^IafrodC angejogen l^atte. 

* Sortir. * Verbe composé de mettre, • Concierge. 

* Composé de prendre. ' D^être des.yôtres. ' Ajoutez en fr. ne, 
T. Syntaxe, page 278. ^ A ses dépens. * Apprendre. 

* En fr.: gcfdjloffcnett aRunb, v. no. 20. " T3\!A \i^^«siàkssû.. 
" Composé de tenir. " En fr.: btft w\ \Àt lt\it>*^m vw^^va.^'*^. 
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22. 
YEBBES EN UIRE. 

Pour la conjugaison des verbes en uire Toyes page 29. 

SXEMPLZS. 

SéduU par Ter dn prince de Tarante, un traître hUrodmài 
les croisés dans la ville d'Antioehe. 

Le siècle de Louis XIY a produit les plus gp^ands écri- 
vains de la France. La plupart des écrivains de ce siècle ont 
été traduits en différentes langues. 

Les premières machines à vapeur furent construites en 
Angleterre. 

Frédéric Barberousse prit la ville de Milan et la détruisit 
de fond en comble. 

Je veux que vous traduisiejf (je voudrais que vous tra- 
duisissiez) avec plus de réflexion. • 

On se sert en français du verbe cuire dans plosienrs locu- 
tions où l'allemand emploie d'autres verbes. On dit par exem- 
ple: Le boulanger cuit du pain, des pommes cuites,^ cuire de 
la brique, de la chaux.' 

L'exemple instruit mieux que tous les préceptes. 

Lorsque le chambellan introduisit l'ambassadeur dans la 
salle de réception, on ouvrit les portes à deux battants. 

Pardon, monsieur, ne sauriez-vous me dire laquelle de ces 
deux rues conduit aux boulevards? -— Elles y conduisent toutes 
les deux; où voulez-vous aller? — Au Grand HôteL — Prenez 
cette rue-ci, à droite, elle vous y conduira directement. 

Les mêmes événements, les mêmes passions, les mêmes 
fautes se reproduisent souvent dans l'histoire. 

THÂME. 

1. 3m 3a^re 480 Dor S§ri{tt ©eburt nal^m Xec^çed Ht^en eht, 
jerftdtte bie @tabt unb t)er6ramtte bie 3[!ro))o(tê. SDte Statuer 
toaren auf i^re ©d^iffe gefitegen^ t^re f^rauen unb fttnber ^atten 
fie nad^ @alamiê ^inUbergebrad^t. 91e bie t^eretmgte glotte ber 
©rted^en bie glotte ber ^erfcr bct btcfer Sufel beflcgt ^attc (passé 
antérieur)^ bauten bie Sltl^ener bie ©tabt tDteber auf. ®te foigten 

^ J0ratâpfeL * âU^t^mt, ft^ll ^xtutieti. 
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bem Xat^e be^ Zf^tmx^oîM, bie ®tabt mit (de) SRouent m utn« 

Ïebett. SD^emiftoIIed rtet^ t^tten au^, ben t$trttu9jtt befejligen. 
timon erbaute fpttter }toei (ange SRauern^ mïijt mfftn mit (à) 
feinen Çdfen becbanben. ^etifled fUgte eine brttte SDtauer l^inju. 
8U bie Sacebftmoniet im do^re 404 St^en eingenommen ^atten,^ 
utfl5rten fie bie langen WlavLtxn, mld^t oon ber ®tabt ju (à) 
oem $afen fU^rten (imp.). 3^^^ l^i^fc^ 2Rauem ttjurben fpftter 
bon Sonon toieber aufgebaut. 

2. 3)ie $5flid^leit tierlangt, bag mon biejenigen bid jur SC^ûre 
lur&Aegleitet^ loeld^e un^ einen âSefud^ gemad^t ^aben. — j^eine 
umft&nbe^^ mein ^xx, begleiten ®ie miâf nid^t jurûd^ 6Iei6en ®ie 
in S^xem 8e§ttflu§I. — aWein ©o^n wirb ©ie gurildbegleiten, 
koenn ©ie ed etiauben. 

3. f^ranfreid^^ koetd^ed t)iel 2Bein ^erbor6tingt, fUl^rt eine nnge« 
l^enre Qnantitftt babon and nad^ (dans) ben Sdnbetn M 9torben9^ 
meld^e leinen ^ert)otbrtngen. 

4. 3)ie gried^ifd^en nnb rdmifd^en S)id^ter flnb in (dans) aHe 
©prad^ ber gebilbeten 2BeIt ttberfeÇt toorben. S)eutfd^Ianb befl^t 
bon ben meiflen biefer !2)td^ter metrifd^e Ueberfe^nngen. â)ie 
t^anjofen fônnen bie Serfe ber alten ©))rad^en nid^t nad^al^men. 
Sntioeber Uberfe^en {te bie alten 2)id^ter in $rofa ober n)enben 
ben franaSPf^en Sle^anbriner an nnb geben leine Ueberfe^ungen, 
fonbem umfd^reibungen nnb freie iRad^a^mun^en. !lDer franjSfifd^e 
2)id^ter 3)eii0e iiberfe^te in (de) biefer SEBetfe bie ©eorgila bed 
Sirgil. 3)e(iIIe mar ein fe^r nnterrid^teter SDtann^ votiqtx fe§r 
gut latetnifc^ t^erfianb^ (imp.). 

5. Unterrid^ten ©ie mi<| bon SQern, mai tiorgefaUen x% ber« 
Bergen ©ie mir nid^td, id^ mug SlQed tt)i{fen. — vivm too^U ber« 
nel^men ^ ©ie^ bag aUe f etne Çoffnungen jerfi5rt flnb^ nnb ba§ bie 

»&rte feiner ©Ittubiger i^n jum (à) &uger{ten SIenb gebrad^t ^ ^at. 
ielfen ©ie i^m^ wenn ©ie !5nnen. 

6. p^rt biefe ©trage na^ (à) ben 9ouIet)arb9? 9lein! fte 
fii^rt nad^ bem $5rfen))(a^e; ^ aber bon ba ftt^ren md^rere ©tragen 
itad^ ben S3on(et)arbd. 

7. d^re ^erfpred^ungen t^erf il^ren mid^ nid^t ; i^ koeig, bag ©ie 

Sem meld^e (en) geben (faire); d^re eigenen §reunbe |aben mid^ 
aoon nnterrid^tet 

8. 2Benn ©ie einen ©a^ nid^t 'o&c^tfjtn, ttberfe^en ©ie il^n 
erfi SSort flir 2Bort. 

^ Passé antérieur. ' Cérémonie. * En tc.x uvif. '^^^^'^. 
* Savoir. » Apprendre. « Eéduire. ' Eu ii.*- '^U'^ >i« "ftSs^v 

FJatr, Ûrsmmêire ihiofais*. 2« éd. ^ 
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23. 
VERBES EN INDRE. 

Pour la conjugaison des verbes en indre (eindre, oindre et alndn) 
Yoyez page 29 et 30. 



@td^ toor 3em. ffir^ten se traduit en français par craindre 
quelqu'un. Ainsi: Sd^ fûrd^te mid^ Dor i^m: je le crains. 8or koest 
fiir^ten @te fl^: Qui craignez-t^ous.^ Sooor fftrci^tefl bn bt^: QiM 

EXEMPLES. 

Homère dépeint admirablement les combats des héros. ^ 

Lycurgue ne voulut pas que les Spartiates ceignissent leur 
yille de murailles. 

De quoi tous plaignee-Yous? — Je ne me plains pas. — 
Je ne me suis jamais plaint. — Je ne me plaindrai jamais. 

Éteignez donc la lumière. — Elle est àeinte. 

L'incendie est-il éteint? — On ya bientôt V éteindre^ 

La maison de Tudor s'éteignit en 1603 par la mort d'Eli- 
sabeth. 

Craignez celui qui ne craint pas Dieu. — Nos soldats ne 
craignent pas la mort. — Nous ne craignons pas cet homme; 
pourquoi le craindrions-nous? — Je le craindrais bientôt, 8*3 
ne me craignait pas. •— Que voulez -vous que je craigne? - 
Que voudriez- vous que je craignisse? 

Vous enfreignez le premier les lois que vous avez données. 

Les Chartreux* sont astreints à une règle sévère. 

Lorsque Gil Blas eut cessé de parler, le ministre, feigncad 
d*ôtre fort en colère, lui ordonna de le suivre au châtcÂu. 

Partez toujours, mais ne marchez pas trop vite, je vous ; 
rejoindrait d^ns une demi-heure. 

THEME. 

1. 35tc ©tira bcr rômifd^cn 5î:ritttrH)^atorctt toar mit (de) Sop 
(eer um!rttn}t. 



^ Prononcez: dè-éro sans lier Ts. La liaison fautive de Ts ferait 

da pluriel de héros un homonyme de zéros (9lnSeit). ' Jtort|M<^ 

' Sd wetbt koteber mit St^uta ^u\cimmtutxttteti, &t etnl^Icfl* 
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2. ©te beflagen ftd^ fortwtt^renb, @ie tDteberl^oIen mit aHe 
%agt, bû6 ©ie nid^t auôïommcn^ ïônncn. Sic mttffcn (falloir) 
3^te %}^^aUn befd^rttnfen; bod ift bec etnjtge 9îat^, ben id^ dl^nen 
flcbctt ïann (subj.). 

8. SBed^oIb ^aben ©te bie Sam^e tiod^ nt^t au^gelëfd^t? — 
3d| lôfd^e (toir lô^en) fie im «uflenblid au3. 

4. S^^W^ ®^^ i^" "i^*/ rafd^er gu arbcitett, er ïûnu c3 
nid^t; er madçit* lattgfam, aber cr ercci(i^t ficher fein 3^^I- 

6. SQÎorttber beïlagt tnan fld^? toel(|e8 ®cfe| l^ûben toir ber«* 
lefet? »ad bebeuten» biefe 35ro^ungen? fie fmb fâd^erlid^, toir 
fûrci^ten unô nid^t t)or i^nen. 

6. Srutttô fîcïlte fid^, ûI« ob er toû^nfinnig toclre, bamit (afin 
que) bic 8îad^e beS îarquiniu^ t^n nid^t erreid^te (snbj. imp.). 

7. ©on Quijote gilrtete fein ©d^wcrt um, fefete feincn ^elm 
ûuf, na^m feinen ©d^itb unb fcine Sanje unb f^rie: SSereinigct eud^ 
aQe gegen mid^, treulofe Sîttter^ id^ fiird^te mi^ nid^t t)or eud^; toagt 
(e«) mid^anjugreifen; id^ werbe wijfcn mid^ gu tjert^eibigen. 

8. aSiffett ©ie, tocr biefe ÎÎDedte gcmûlt ^at? 3ft e« nid^t 
ber SKûIer SR.? — 9îein, er malt nur Sanbfd^aften.* — Sûffen ©ie 
tm9 toieber ju unfern jStmnhtn ge^en,* fie toerben c^ toiffen. — 
^ennen ©ie bie ^Raltx, toeld^e bie SedEen biefer ©ttle tnolen? 

9. 3(§ mod^te,® ba§ bu bid^ nid^t immer beïlagtefî. S33oju 
(à quoi) bienen bie ^lagen? ©eine Sûge toirb barum (en) ni^t 
ieffer, unb hn langtoeilft beine fjreunbe, toeld^e fid^ fd^on t)or beiner 
Oegcntoart fiird^ten. 

10. ijfirben ©ie mir biefe Çanbfd^u^e fd^toarj (en noir). — 
■Sd^ bin eS jufrieben,'' aber id^ toicber^ole eS 3^nen, fie toerben 
obfSrben.® 

11. SQSijfen ©ie, ob (si) biefer ©toff abfôrbt? 3d^ fttrd^te 
€«. — r ^ilrd^ten ©te nid^tô. 

12. 3d^ witï nid^t, ba§ ©ie fid§ bor ben Çinbemiffen fttrd^ten, 
toeld^e ©ie pnben toerben. 3d^ l^offe, ba§ ©ie fie Ubertoinben unb 
io§ ©ie 3^r ^itl errcid^en toerben. 

13. ©tetten ©ie fid§ bod^ nid^t, ate ob ©ie nid^t toiffen, toie 
©ie fld§ biefe ©trafe ijugeîogen l^aben. ©ie toiffen fe^r wol^I, 
toeld^ed ©efe^ ©ie Ubertrêten l^aben. 



^ Suefommen, en fr.: joindre les deux bouts. ' En fr.: er gel^t. 
^ En fr. : t» o H en fa g en. ^ En français : niait nur b i e Sanbfd^aft. 
* Impératif de rejoindre. • Je voudrais bien no. 16, p. 372. 
^ En fr.: id^ toilï c« too^l (no. 16, p. 372), on: id^ to UU <i,t. V^^xco^ 
(y) etn (no. 2, p. 344). « Déteindre. 
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24. 

VERBES QUI EXPRIMENT UN MOUVEMENT, UNE AFFECTION 

DE L'AME SUIVIS DU SUBJONCTIF. 

CRAINDRE AVEC LA NÉGATION NE. 

Après oraindre et les verbes analogaes (avoir peur, appréhen* 
der ffird^tett, trembler jittern) la conjonetion que prend le sub- 
jonctif, Que est en général suivi du subjonctif après tous les verbes 
qui réveillent une idée de sentiment, qui expriment un mouvemaU 
de Tâme (joie^ tristesse, dépit etc.). 

On trouve les plus usités de ces verbes énumérés à la page 191> 
règle 10. 

Suivant Tanalogie du latin (timao ne) on met, après les verbes 
qui expriment la crainte, la négation ne dans la proposition sub- 
ordonnée, à moins que la proposition principale ne soit elle-même 
négative ou interrogative dans un sens négatif. Ainsi on dit: 

Je crains qu*il ne vienne id^ ffirci^te, bag n lommt. 

Je craignais qu'il ne vînt i^ fûr^tete, bag et !&me. 

Je ne crains pas qu'il vienne i^ ffird^te aid^t, ^Cii er fommt 

Craignez-vous quMl ne vienne far^tm &ït, bag er fommt? 

Peut-on oraindre (sens négatif) qu'il vienne? 

Si la proposition subordonnée doit avoir un sens négatif, soa 
verbe est accompagné de la double négation ne — pae, que la pro- 
position principale soit négative ou non. Ainsi on dit: 

Je crains qu'il ne vienne pae id^ filr^te, bag er niHt fommt 
Je ne crains pae qu^il no vienne pae i(( ^r^te nid^t, ba| er ai^t lonnnt 

EX£MPL1S. 

Louis XI, craignant que ses ennemis ne s'emparassent 
de la ville de Paris, se h&ta d'y entrer et d'armer les bourgeois. 

Phiroûs était bien aise que le prince Bohémond de Ta- 
rente l'ayertit enfin que l'armée des croisés s'approchait en 
silence des murs d'Antioche. Tont à coup un officier turc vint 
visiter les postes. Phiroûs, tremblant qu'il ne découvrît le 
complot, cacha le messager de Bohémond. 

Avez- vous jamais vu des vers aussi ridicules? dit Lotiis HT 
au maréchal de Gramont en lui montrant un madrigal. — Sire^ 
répondit le vieux courtisan, Votre Majesté juge divinement de 
tontes choses, c'est le plus sot et le plus ridicule madrigal 
qu'on puisse Ure. — Je suis ravi que vous m'en ayes parlé 
si bonnement,^ répliqua le roi; c'est moi, qui l'ai fait. 

' 00 gctabt Çerans. 
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Ne crains pas, Gil Blas, dit le prélat, que je t*en veuille 
B ta franchise. Je suis charmé que tn m^aies dit ton opi- 
ion, mais je suis fâché que ton jugement ne soit pas meil- 
lur, et je regrette qu'il faille me passer de ton approbation. 

THÀME. 

1. di frent mii^, bag ®ie nod^ ju Çaufe finb^ ii^ ffttd^tete^ 
ig ©te f Aon Qudgegangen toàxtn ; benn ed tfi in biefer SBod^e bad 
ierte Wlal, baft id^ ju d^nen lomnte. — 3d^ bebaure (ebl^aft, bag 
ne jld^ fo Dtel ilRil^e gemad^t ^aben^^ aber toenn @te tmmer ju 
:rfelben'@tunbe gefommen fittb, fo tounbere id^ mid^^ bag man 
[^nen nid^t gefagt ^at, bag mon mid^ amSormtttage* fe^r felten 
rifft. Uebrigend fûtd^te id^^ bag meine S^it mit felbjï l^eute nid|t 
rlauBt^ lange 3^re ©egentoatt gu geniegen. 

2. S>te @efanbten t)on Sedbod fUtd^teten (imp.), bag ber 99ote^ 
leld^er ben ^erutt^eilten t^re ©nabe brad^te (imp.)^ {u fpttt Ittnte. 

3. SBetin bu nid^t fd^neHer ge^ft (marcher), fo fUrd^te id^, bag 
)it JU f^ttt jum Sal^n^of lommen. S)er 3^9 ^i^i> f^i^^ ^"9^^ 
ommen fcin. — 3)û0 ijt môgltdj, aber fiird^te nid^t, bûg unfcre 
Kuttet ben Sa^n^of fd^on oerlaffen ^at. 3d^ toeig, bag bte ®e« 
âdtret)tflon koenigflenê eine l^albe ©tunbe bauert. 

4. !2)te (Singeboreneu Smeritad maren erftaunt, bag bte ©panier 
tne fo aroge 93egierbe jetgten, baS ©olb t^red Sanbed gu befi^en. 

5. âc^ frêne mtd^, bag ©te ein ©ttpenbtum erlangt ^aben, 
im nad^ tftantreid^ jn retfen^ aber id^ fiird^te, bag ©te tn etnem 
lalben da^r^ nid^t eine grûnblid^e ^enntnig ber franjSfifd^en ©prod^e 
riangen !5nnen. ©te mUrben baju (pour cela) loenigftend einen 
Infentl^alt t)on einem da^re tn $arid gebraud^en.^ — f^ttrd^ten 
5te nid^t, bag ber firieg meinc SRetfe unmôglidj mad^t?* — 3dJ 
Itrd^te ntd^t, bag totr iîrteg belommen.^ 

6. 3d^ bin mttt^cnb,^ rnft Çerr 3ourbain bel (dans) SDloIiere 
n9, bag man mtd^ in mettter ^genb nid^t gut unterrid^tet ^at. 
h fd^ttmt fid^, bag ntan i^n fUr einen 3gnoranten mt,^ unb afô 
mn il^n fragt, ob (si) er latetnifd^ tann, anttoortet er gang t)er« 
egen: 3a, id^ lann (atetntfd^, inbeffen erlfôren ©ie mit, maS (ce 
ne) bie (ateinif^en SBorte bebeuten, toeld^e ©ie fo eben gefagt ^aben. 

7. ©er «aifer «art V. fttrd^tete (imp.)/ bag ba« Çeer ber 
Serbttnbeten il^nt 2u))or!ttme unb i|n angrtffe, e^e feine S^rup^ien 
nd ©))anien angetontmen tottren (plus-qae-parl dn subj.)- 

* Se donner de la peine. ^ Dans la matinée. 

» En fr.: fe^« SKonat. * Falloir, v. no. 14,^.S^%. ^ ^^t^^'ï^. 

• En fr.: ben Stxitg ^aben. ' J'enrage. * Yxeuài^ ^^-^^ 
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25. 

VERBES QUI EXPRIMENT UN MOUVEMENT, UNE AFFECTION 
DE L'AME SUIVIS DE L'INFINITIF. 

Si la proposition subordonnée a le même sujet que la proposi- 
tion principale, on emploie ordinairement, après les verbes qoi ex* 
priment un mouvement de Tâme, Vinfinitif précédé de la prépoaiHt» 
do au lieu de la conjonction que suivie du subjonctif, tandis qu'en 
allemand on peut employer la conjonction ))at aussi bien que l'in- 
finitif. Ainsi on traduit: 

34 freue mtd^, e9 ifl mtr lith, ta% ii| @te fel^e Je me réjouis, je 
suis bien aise de vous voir. 

34 bin fiMïidi, ))at ii| t)on meiner 9letfe gurûcf Btn Je suis heu- 
reux d'être de retour de mon voyage. 

fE&ït httantm, bat toiv @te nid^t getroffen t^ahtn Nous regrettoni 
de ne pas vous avoir rencontré (trouvé). 

dv ffird^tet, bat ev oerliert II craint do perdre. 

Il ressort du dernier de ces exemples que les verbes qui ex- 
priment la crainte ne prennent pas la négation ne dans la proposition 
subordonnée, quand cette dernière est une proposition infinitive, 

EXEMPLES. 

Je me réjouis de vous apprendre une bonne nonvelle, et 
je suis fâché de ne pas avoir été à même de le faire plus toi 

Est-ce que je vous dérange, monsieur? — An contraire^ je 
sms charmé de vous voir, et je regrette d'ayoir ce plaisir si 
rarement. — Je craindrais d*être indiscret , si je venais plus 
souvent; je sais qne vous êtes très-occupé. 

Je souffre^ de vous voir dans cette situation critique, et 
je regrette de ne pouvoir vous aider qne de mes conseils. 

THÈME. 



1. Qii fttrci^te, bag td^ gu f^ttt auf (à) ber Stfenbal^n (mIonnn^ 
Um n)iet)icl U§r ûcl^t bcr â«9' ^h todiim ©le nc^men? — 
Um 9 U§r. — ÇttrcÇtcn ®ic nid^t^ ba§ ®ie ju fpttt ïommcn^ rt 



t{t nod^ ntd^t ^aI6 a^t U^t, unb ber ^utfd^et braud^t > tavm eine 
@tunbe, um t)on ^ter hx9 (à) gum 92orbba^nBof gu fa^ren. 

2. (S9 freut mid^^ ba§ i^ fo gute Stad^rid^ten Don dl^rem 9ru« 
ber belommen ^abe; aber e^ t^ut mit leib^ }u fe^en^ bag e^ mit 
d^nen nid^t gut ge§t.' dd^ fttrd^te^ bag bad Alitna mtferer @tabt 
fut @te }u Ya(t ift^ unb td^ bereue t9, ba§ id^ @te §ter ben 993inter 

' (S9 ifï mît fd^metalic^. ' Falloir. 

' En français: ba| 8it xdd^l %ult ^t^xi. 
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jutUcfgel^alten ^a(e. Qi^ bebaure leb^aft^ bag td^ je^t fUr ©te 
métd t^un lann^ aber fobalb ber Srit^Iing gelommen fein loirb, 
lotu xii, bag @te abretfen, unb bag @ie fld^ nad^ dtalten begeben. 
S. SESir loUrben fd^on frtt^et gelommen fein, wenn toix nid^t 
gcfûT^tet l^atten (ind.)., bag wit ®ic fiottcn. — 3d^ bcbaucre, 
oag i^ ntd^t frU^er bte (S^re 3^red Sefud^ed ge^abt l^abe, @te 
toftrben mid; gar ntd^t gefiiirt ^aben. 

4. 99alb bereute &)Iumbud, bag et an ben $of bed A5ntg9 
Don ^ortn^al gelommen toar, unb er n^ar ^tMlxij, bag et enblid^ 
nad^ ë^tnten abreifen lonnte; benn er fUrd^tete, bag mon tl^n ge^ 
fangen jurUdf^telte, nm o^ne i^n bte SntbedEung^retfe }u unter<f 
nel^men, beren $(an er angegeben §atte.^ Slber neue Snttaufd^unaen 
erttarteten ben grogen ©eefal^rer an bem fiofe t)on (Sajlilien. SBir 
ftnb erfiaunt gu Deme^men, bag er fed^d Sa^re braud^te^^ um Don 
ber Aontgin dfabeUa bret elenbe Heine ©d^iffe filr fein aroge9 
llnternel^meit gu erlangen. 2Bir mûffen und erinnem, bag dfabella 
unb t^r ©ema^I f^erbinanb, ^5nig Don 3(ragonten, bamate be^ 
fd|&ftigt n)aren/ bad le^te auf bem Soben @))aniend e^{lierenbe 
arabifi^e ^ônioreid^ gu (à) jerfiôren. 9lad^ ber Êroberung ®ra^ 
nâba«» ricf Sffabeïla ben èoIumbu« gurttd, ber fd^on im Beqriff 
koar,^ nad^ Snglanb abmreifen. SDie ^5nigtn fd^&mte fld^ ntd^t, 
t^re Aletnobten gu Der))f&nben, um fld^ bie Wittd fUr bte d^pt^ 
bttion^ gu Derf^affen. 

5. !iDie $5fttd^rett ifl etne fd^5ne ®ai^t, aber man thng fie nid^t 
ilbertreiben. & gtebt Seute, totlâ^t unenblid^ bebauern, bag 

terr 3t., ben fie gum gweiten SWal in ©efellfd^aft treffen, gepem 
opftoel^ ge^abt ^at, unb meld^e augerorbentlid^ ÇlildCIt^ finb 
m Deme^men, bag biefe ^opftoe^ Beute nid^t mel^r ejçtfticrcn. ©te*» 
felben Sente mUnf^en tm ©runbe M Çergènd, bag etn Uberl&fiiger 
SBefud^, ber t^nen ju ungeitiger @tunbe ^ angemelbet toirb, fid^ gum 
Renier fd^eeren mdge:^ aber fie empfangen tl^n unb toieberl^olen ein 
2)n$enb TlaU dd^ bm entgûdCt, bag td^ bie (S^re §abe, ®ie gu fel^en, 
unb totnn (qnand) ber Sefud^ nad^ einer nid^tôfagenben unb Iaug< 
metltgen Unterl^altung Don einer l^alben ©tunbe enblid^ tt)eggel§t, fo 
bebouem fie leb^aft, bag fie ba9 Sergniigen nid^t langer l^aben I5nnen. 



^ En français la constmetion est régulière après dont^ et l'ar- 
ticle n^est pas retranché: baDon er (atte angegeben km $Ian. 
■ Falloir, Yoyez no. 14, page 368. 
^ Employez le participe et ajoutez : une fois. „(9ranaba e. Wt. erobert.'' 

* 3m «cgriff fein aller, v. no. 8. • En français nôttil^^i3x^\i<5L. 

• A une heure indue ou: à contie-temp^. ^ ï^^'i^ ^^a. ^^^^' 



392 Cours gradué et méthodique. 26. 

26. 

DIRE ET SES COMPOSÉS. VERBES QUI EXPRIMENT lA 
PAROLE OU LA PENSÉE SUIVIS DE LA CONJONCTION «UE. 

Quant à la conjugaison du verbe dire et de ses composés voyez p. 31. 

Le verbe dire fagen (bag ettoad ifi) et tons les verbes qui ex- 
priment la parole on la pensée (verba dedarandi et aentiendi) renient 
rindloatif après la conjonction que, s'ils ont nn sens positif par ex.: 

(Sr fagte, et anttnortete, bag er ntd^t lommen toolle D dit, il répon- 
dit qu'il ne voulait pas venir. 

dd^ l^offf, bag @ie 3^r Sort l^alten tnerben respère que vons tlM- 
drez votre parole. 

S^ l^offte, bag €>te 35r Sort l^alten tnfirben Tespérais que vous 
tiendriez votre parole. 

Le oonditionnei (vons tiendriez), qne la plupart des giammairiena 
français regardent comme un mode à part, n'est en réalité que Vim- 
pa/rfait du futur. Nous le regardons donc comme un ûmps de 
VindicaJtif} 

Les verbes qui ezpiiment la parole ou la pens^ veulent la 
subjonctif après la conjonction que: a) S'ils sont à U forme inkf- 
rogative et que la proposition principale renferme une véritable 
question qui laisse incertaine l'action énoncée dans la proposition 
subordonnée;' b) s'ils sont accompagnés d'une négation qui laisse 
dans le doute l'action exprimée par le verbe de la proposition sub- 
ordonnée,^ par ex.: 

Pcnse-gf-vous que cela soit vraiV 
Je ne dis pas que cela soit juste. 

On trouve les verbes les plus usités de cette catégorie énumérés 
à la page 194. 

EXEMPLES. 

Que dites 'Y0U8 de la longueur de cette lettre? Tons ne 
dire0 plus, j'espère, que je sois un mauvais correspondant et 
un paresseux. Je pense que cette fois-ci vous êtes (vous seres) 
content de moi. 

Pourquoi redites-YOUS toujours les mêmes choses? Il faut 
bien que je les redise (il fallait bien que je les redisse), pois- 
que vous me contrediseg toujours. 

J'ai fait cette promesse en votre nom, ne me dédisez pas. 

Savez- vous ^ que vous êtes une mauvaise langue? Vous 
fnédisez de tout le monde. 



* Comparez Syntaxe, page 183. " Voyez page 196, règle 16. 
' Voyez page 197, règle 11. ^ Question purement oratoire. 
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La religion chrétienne interdit de maudire ses persécnteurs; 
ne maucUssons donc pas ceux qai sont la cause de notre malheur. 

Interrogez mes ennemis sur mon compte, dit lord BoHng- 
broke à Tambassadeur de France, ils vous diront qne je suis un 
dissipateur, que je suis un ambitieux, mais atumn d'eux ne dira 
que Bolingbroke soit un traître ou qu*il ait vendu sa plume. 

THEME. 

1. SBa9 fagen ©te gu (de) unferm greunb 31., tneld^et ftd^ 
ïïbtt bie ftemben Orben lufltg mai^t, feitbem et meig, bag aUe feine 
Semii^unpen, emen^ m er^alten, o§ne Srfolg gemefen flnb? — 2Ba9 
ttoQen ®te, bag td^ jagen foll ? dd^ fage^ bag bte Xianbm fauet 
flnb. — 9îeben toit ntd^tô Ucbleô* Don unf etm greunbe 9t.^ ûbet idj 
oenle, bag ©te ^cù^t |aBen. ©agen ©te unfetn anbetn ^teunben 
niifi^ bat)on; abet td^ toetg^ bag et t^etgebend bet (auprès de) nie§« 
teten ©efanbtfii^ûftett ©li^titte get^an ]§at. — 3d^ feftc an (à) Optent 
JIno))fIo4f bog ®ie mzf^x @IM (chance) ge^abt §aben. 31. bel^auptet, 
bag ©te bte 9lud}et(|^nung bet ))ottugtefifd^en Sîegtetung ^ }u f d^â^en 
toi^en, unb bag ©te gletd^ d^te ganje ®atbetobe Detforgt ^oben. 
SS$iberf))ted^en ©te mit ntd^t, 31. ^at mit bte fpag^afte ®efd^t(^te 
etjtt^lt^ bte fld^ neutid^ auf (à) 3^tem Sanb^aufe jugetragen |at. 

2. ©agcn ©te Sltcmanbcm totebct, wa« td| Ol^nen mttget^eilt* 
l^abe. 3d^ t)etfld^ete ©te, bag î9 (ce) etn ©e^eimnig tfl, unb bag 
t(^ l^abe Detfptec^en mitjfen,^ ntd^td bat)on ju fagen. 3Ran ^at 
^en benen, meld^e gegentoârttg toaten, untetfagt, oat^on ju teben. 
— Çiltd^tcn ©ie ntd^t, bog td^ ettoa« bûDon fage, id^ fd^wôte S^ncn, 
bag btefeS gtoge ®e|etmntg t)on mit betoal^tt toetben tottb, toie e9 
t)on d^nen betna^tt tootben tfl. 

3. SBtbetfpted^en ©te tl^m ntd^t, td^ untetfoge e9 etn filt aOe 
SKale.* — 3^ ftabe il^m nid^t wtbetf^jtod^en, td| ^abc i^nt ^ofltd^ 
jefogt, bog et jld^ geittt ^atte. — 3d^ f)ahz nid^t gcfagt, bag ©ie 
t^m auf (de) eine un^bflt^e SBetfe toibetfpted^en, abet ©ie totbet^ 
fpted^en i^m^ unb id^ totU, bag ©te letnen }u (à) fd^toetgen. 

4. 2Btt fagen nid^t, bag et getogen fjat, toit be^aupten nut, 
bag toit bad (Segent^eit gefagt ^aben t^on bem toad (ce que) et 
iibetaQ totebet^olt^ unb toit benlen, bag et unfete SBotte fe^t gut 
ge^ôtt nnb Detjianben §at. — '3tt btcfent gaïle bitte id| ©te, mit 
ju fagen, toaô (ce que) ©ie untet (par) r,Ittgen" Detfie^en.' 

^ En français: bat) on en. ' Impératif de médire. 

' £q français: betoiHtgt (accordé) Don b. p. 91. ^ Aççieud3^<^. 

• Deyoir. « En &.: cin SKal t&t oSLt. "* ^tl\kû&x.^. 
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27. 

DISCOURS INDIRECT. QUESTION INDIRECTE. 

Le discours indirect, en français, vent son verbe toujours à rflH 
dioatif ^ et se joint toujours à la proposition principale par la oon- 
jonction que. En latin les propositions principales du discours in- 
direct sont des propositions infinitives, en allemand elles ont le yerle 
au subjonctif; les deux langues emploient le subjonctif pour les 
propositions subordonnées du discours indirect. Ainsi on dit: 

Mon ami me mande qu'il n'a pas reçu ma lettre, qull viendra 
bientôt à Rome (se litteras meas non aooepisee, se mox Bo- 
mam veniurum esse) er Italie meinen ^cief nid^t er§alten, ec 
toetlie Balb nac^ 9lom lommen. 

Mon ami me manda qu'il n'avait pas reçu ma lettre, qu*il vien- 
drait bientôt à Rome er %Uit meinen 8rief ntc^t er§altm, er 
)0&r))e balb nad^ 9lom lommen. 



La question indirecte, qui, en latin, veut le yerbe toujours M 
subjonctif, exige en français Undioatlf. 

Je sais où il est, ce qu*il veut, pourquoi il n'est pas venu (8do 
ubi sit, quid veUt, cur non venerit). 

Ainsi donc les verbes qui expriment la paroU ou la pensée et 
qui, à la forme négative ou interrogative, prennent la coigonetion 
que avec le subjonctif, sont au contraire suivis de Tindioatlf si Ift 
proposition subordonnée est une question indirecte. 

Je ne sais pas (sais-tu?) où il est, ce qu'il veuty pourquoi il n'ui 
pas venu. 

L'allemand ,,ttiaS" (le latin quid) dans la question indirecte se 
traduit en français par oe qui, si c'est le nominatif, par œ qns^ 
si c'est l'accusatif. 

EXEMPLES. 

L^oracle de Delphes prédisait l'avenir, moyennant finance,' 
s'entend. Vous pensez bien' que c'était de l'argent bien em- 
ployé. Le roi de Ljdie, Crésns, envoya à Delphes de riches 
présents et demanda quelle serait l'issue d*nne guerre qui 
était sur le point d'éclater entre lui et Cyrus, roi des Perses. 
Le dieu Apollon commença par accepter les présents, puis il 
répondit qu'un grand empire périrait, si Crésns passait le 

^ Quant au Conditi^nél, voyez no. 26, page 892. 
' Locution très-usitée du langage familier, et qui répond à peu 
près à l'allemand: ^ffir ®elb nnb gnte SBorte''. 
^ SJ'ian tann {Id^ bmleu. 
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[alys aTec son armée. Il s'agissait de saToir de quel empire 
oracle entendait parler. Les courtisans dn roi de Lydie 
isaient tous que la pensée du dieu du Soleil était claire comme 
) jour,^ que l'empire des Perses était Youé à une destruction 
ertaine, que leur puissant monarque n'avait qu'à marcher, 
leur assurance gagna le roi, qui passa le Halys, attaqua les 
^erses, d'abord avec succès, mais fat ensuite battu et fait pri- 
Dnnier; le royaume de Lydie fut détruit par Cyrus. Lorsque 
38 Lydiens se plaignirent plus tard à Delphes, on leur répondit 
ne ce n'était pas la faute d'Apollon, si Crésus et ses conseillers- 
'avaient pas l'esprit de comprendre un oracle qui n'avait besoin, 
ue d'être bien interprété pour être reconnu véridique. 

THÈME. 

1. S)tc Çoïïfinbcr, inUnruftc* ti6cr (de) bic grogcu 9iUjiungcti: 
ubtt)ig« XIV, \ifxdttn im (à) Slnfangc bc« 3af)tt9 1672 cinca 
5cfûttbtcn nad^ granîrcid^. Subtuig cmpfittg i^n in ôffcntlid^cr 
lubtenj mtt'fetnemgen)5^nUd|en$od^mut^. S)er ®ef anbte Uoerret^te 
em ^iintg untert^ânigfl etnen ^rief ber ©eneralfioaten. SubtDtg 
)ctgcrtc fi(^,3 t^n ju Icfcn, tubcm cr fogtc, et wiffc (imp) ûu6« 
lenbig, load (ce que) er ent^telte. ^ierauf na^m ber ©efanbte 
aê SSort unb t)erfud^te ba^ Settagen ber ©eneratfloaten gu tnU 
d^ulbigen. @c fagte, fie ^tttten ed ntemal9 an 9tefi)ect çegen (en- 
ers) ®r. SRûjeftdt fc^len îoffcn,* unb bennod^ §5rtctt ftc jeÇt fagctt, 
icfc ganjc JRtijlung ^tanïxtxi^9 fci (imp.) gcgcn fie gert^tct. 3)cr 
Scfûttbtc filgtc ^inju, btc ©cneraljiaatcn feicn (imp.) bcrctt, bcm 
îi$ntge jebe ®enugt^uung ju geben. Subiotg anttDortete, er totffe 
imp.) fe^r luo^ï, bag man fetne Çetnbe gcgcn i^n oufrcge (imp.), 
r ^û6c (imp.) 9ÎUfitttngen befo^Icn, um fld^ t^ert^ctbtgcn ju I5n^ 
icn; im Çrtt^Iing tottrbe cr feine ©treitfadftc gcbraud^ctt/ toie er e^ 
ttr angemcffen crad^tcn tuUrbe. 

2. Quem nostrum ignorare arbitraris,^ quid proxima nocte 
geriSf^ ubi ftieris, quos convocaveris, quid consilii ceperisf 

3. Perfoga^ venit in castra Fabricii, ducis Bomani, eiqne 
st poUicitus, si prœmium sibi proposuisset,^ se Fyrrhum regem 
eneno interfecturum.^^ 

^ ©onnenltar. ' En français: unrul^ig inquiets. 

' @i4 toetgem refuser. ^ i&i fe^len laffen an manquer de. 

* Penses-tu qu'aucun de nous ignore ... • Faire. 

^ Concevoir un projet. * Un trausfa^^, 

^ Assurer une récompense. ^^ Em^oV&oiQ.Ti^i. 



396 Cours gradue et méthodique. 28. 

28. 

VERBES QUI EXPRIMENT LA PAROLE OU LA PENSÉE BT | 
<èUI SONT SUIVIS DE LA CONJONCTION QUE AVEC LE 

SUBJONCTIF. 

Les verbes qui mettent en doute Tidée, Taction exprimée daoi 
la proposition subordonnée exigent toujours le subjonàif après 11 
conjonction que. Ce sont surtout: 

douter 3»eifeln. dissimuler oerl^el^Ien. 

filer ISugnen. contester htfttdttn 

et ordinairement aussi ignorer nid^t toiffen.' 

Les locutions je n'ignore pas (i$ totx^ fel^r »o^(, en latin 
haud ignoro) et je ne dissimule pas {otx^tfjHt nic^t, b. 1^. ttîidxt), qui ex- 
priment une forte affirmation sont suivies de rindloatif» Mais ne 
pae douter et ne pas nier demandent le eubjonctif après la con- 
jonction que (voyez cependant page 199). 

Après douter el ^to^f^^n oB (question indirecte, voyez no. 27, 
page 394) on emploie toujours Tinfinitif. 



Après les verbes douter ^toeifeln, nier lâugnen, contester be^ttto, 
employés négativement ou interrogativement dans un sens néçistift 
ainsi qu^après les locutions il n'y a pas de doute et d'autres ana- 
logues, le verbe de la proposition subordonnée prend la simple né^ 
gation ne. Si le verbe de la proposition subordonnée doit aussi 
être nié, il prend la double négation ne — pas. 

Je ne doute pas qu'il ne vienne id^ gmeifefe ntd^t, bo^ er loimnt, 

bag et fommen toirb. 
Je ne nie pas que cela ne puisse être exécuté id^ tfiugne nid^t, bol 

bae au^geffi^rt tnerben fann. 

EXEMPLES. 

Un courtisan montrait à Boilean des vers que le poète eut 
le malheur de ne pas trouver bons. — On n^ saurait nietf lui 
dit-on, que vous ne soyez un juge bien sévère. Sachez que le roi 
et Madame la Dauphine ont trouvé ces vers excellenis. — Je 
ne doute pas, répondit Boilean, que le roi ne soit très-habile 
à prendre des villes et à gagner des batailles; je ne doute pas 
davantage que M™^ la Dauphine ne soit une princesse pleine 
de goût et de lumières,' mais vom ne contesterez pas, je pré- 
sume, que je ne sache juger les vers aussi bien qu'eux. — 
Là-dessus le courtisan courut chez Louis XIY et lui dit: Sire, 



Voyez Sf^ntaxe IV, B. \9, i^«igft 1^9. " (Sittmt 
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n'admirez-Tons pas Tinsolence de Boilean, qui dit se connaître 
en vers mieiix qne Votre Majesté? — Ohl pour cela, répondit 
le roi y je ne vous dissimuie pas que je suis entièrement de 
Tayis de Boileau. 

Qaant à la postérité, elle ne saurait douter qne Boileau 
n*ait été aussi bon courtisan que celui qui allait stupidement le 
dénoncer auprès de Louis XIV. n n*ignoraU pas que Louis XIY 
n*était pas du tout habile à prendre des villes et à gagner des 
batailles, et qu'il en laissait prudemment le soin à ses généraux. 
Je doute s'il est possible (qu'il soit possible) de flatter un roi 
avec plus d'impudence que ne le fait Boileau dans la fameuse 
ode qui chante le passage du Bhin ou dans celle qui célèbre 
le siège de Namur. Celui qui connaît l'histoire ne peut nier 
que ces deux chefs-d'œiYre de versiflcation ne soient de Téri- 
tebles parodies des événements qu'ils racontent. 

THJl:inc. 

1. 97it(o Ittuguete (imp.) niAt, bag einer fetner ©tlatoen ben 
(Slobtnd get5btet fjUttt; aba ec beflritt, ba| bet Sefe^I bagu (en) 
^on x})m gegeben loorben toâte. 

2. SDer Jt5ntg Çeinttd^I. erllftrte ben ©efanbten ber Ungar»^ 
bttg et ben Zxxbnt nid^t mcfit begal^Ien wûrbe. (Sx jtoetfelte nid^t^ 
ba§ {le lommen loûrben, il^n mit emem Çeere m Detlangen; aber 
et l^offte^ ha% bie SDentfd^en bie f^einbe guriidfqlaQen n)Urben. 

3. 3d^ ber^el^Ie nid^t^ fagt ^xan bon ©taêl m i^rem Snd^e 
liber (de) SDeutfdgtanb, bag id^ tm 93egriff bin^^ STieinungen bot» 
|»tragen^> bie fe^r berfd^teben finb' bon benjentgen^ todâft je^t in 
Çrannreid^ l^etrfd^en. 

4. âwcîHt 3§r, fagt SDÎitl^ribated in einer ©ccnc ber îrû» 
g5bte 9tactne9 ju fetnen ®'ôf^mtt, bag iSj bon l^ter in gtoei Sagen 
on bie 3RUnbung oer SDonau gelange? Sld ha9 ®tûd gum er^en 
SRoI anfgefûbrt tourbe^ rtef etn 3tti4<^uer: 3^, xif erlaube mtr 
)« ïtoeifeln, bag bied m5glid^ ifit. Sd (ce) xoax ein alter OKtcter, 
loeuQer tm S)t^e 9îuglanb9 gen^efen toar, nnb toeld^er bie ItUften 
bed fd^ioarjen SDceered nnb bie (Entfemun^en genau lannte. 

5. dnbem (en mit bem Part, prés.) td^ bie Sega^Iung biefer 
@nmme berlange^ berfolge i& mein Sîed^t. — Oif be^reite xtxqt^ 
bog t9 (ce) d§r 9îed^t tjt; aber id^ Ittugne, bag @ie ^alten^ ma^ 
(ce que) @ie berfprod^en ^aben^ inbem @ie d^r 9îed^t in biefem 
Xngenblidte berfolgen. 

* Voyez no. 8, page 356. * Exposer. 

' En français pas de relatif: fel^r t)tr\4\tbm ^t^u • • • 
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29. 

VERBES QUI EXPRIMENT LA PAROLE OU LA PENSÉE 

SUIVIS DE L'INFINITIF. 

Si le sujet de la proposition subordonnée est le même que celai 

de la proposition principale, on peut, après la plupart des 7ei\m 

qui expriment la parole ou la pensée, employer soit la conjonction 

que, soit Tinfînitif, et généralement Tinfinitif «ans préposition. 

S^ gefiel^e, tiaf ii$ Unxec^t gel^abt ^abe J'avoue que j'ai eu tort, 

ou bien: J'avoue avoir eu tort. 
(Sr gtaubt, bat et dled^t ^at II croit qu'il a raison, ou bien: Il croit 

avoir raison. 
Après quelques verbes qui expriment la parole ou la pensée, on 
n^emploie pas l'infinitif sans préposition, mais Vinfinitif précédé de 
la préposition de. Les plus usités sont: promettre de uerfpred^ett et 
jurer de fd^tuSren, dans le sens de promettre solennellement, tandis 
que jurer fc^tooren, dans le sens de affirmer qu'une chose est, prend 
l'infinitif sans préposition. Ainsi on dit: 
Je promets, je jure de venîr^ de dire la vérité. Je jure n'avoir rien vik 
Espérer ^offen et désirer toiinfc^ en* (verbe qui exprime la vo- 
lonté) prennent ordinairement l'infinitif sans préposition. On ne dit 
espérer de faire q. ch., désirer de faire q. ch. que quand l'objet de 
l'espoir, du désir est quelque chose d'extraordinaire, qui supposa des 
obstacles. J'espère^ je désire vous voir. (Voyez page 209.) 



Dire fagen, écrire fd^reiben, pris dans le sens de ordonner (Idf 
3ettt. etioaà t|uit foll) appartiennent à la classe des verbes qui mar- 
quent la volonté et exigent le subjonctif après la conjonction que* 
Si le sujet de la proposition subordonnée figure dans la proposition 
principale comme régime direct ou indirect t on emploie, après ces 
deux verbes, Vinfinitif précédé de la préposition de, par ex. : 
@agen @ie, fd^reiben ék i^m, bag et ju mir lommen foS dites-lni, 
écrivez-lui de venir me voir. 

EXEMPLES. 

Mon cher cousin, je ne crois pas avoir besoin de vous 
dire avec quelle joie j'ai salué le retour de notre roi légitime 
à Paris. Je vous avoue que j'ai appris avec une extrême satis- 
faction que vous occupez maintenant à la cour de Lonis XVill 
une position influente. T espère, mon cher cousin, être açseï 
connu do vous pour que vous n'attribuiez pas cette joie à un 
sentiment de pur égoîsme; je vous assure, au contraire, que 
je stiis heureux de vous voir du crédit,^ uniquement parce que 
)ù sais que vous servirez bien votre prince et le pays. Cepen- 
dant je mus avertis que ^e ii^eiL\.^TLd.% ^as tout à fiût négli- 
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'er mes affaires ni celles de ma famille et de mes amis. Je 
ésire vous adresser quelques pétitions, une douzaine tout au 
lus, et encore je vous déclare d'avance que je ne vous de- 
aanderai que des choses justes; mais il faut que vous me 
romettiez de vous en occuper tout de suite. Si vous obtenez 
e que je demande pour moi et pour mes amis, je jure de 
ous en garder une reconnaissance étemelle. 

1. Sttt â^Mflc Siftoï^xi, bic S35o§r§eit gu fagcn. — 3^^ fd^toorc 
)f^nen, nid^td gefe^en ju l^aben. 

2. 3d^ gefte^e, bag id^ mtd^ getrrt (abe ; aber \i^ benfe xi\S)i, bag 
ij SudbrUde gebrau^t ^abe^ XoAijt ®ie btttten betetbigen fonnen. 

3. SEBonn bcnïcn^ ©tc^ bag Sic abrctfcn tocrbcn? — ^ij 
ad^te in (dans) ad|t S^agen abgureifen; aber jje^t l^offe td^ laum, 
ag xij bte ©tabt loerbe nad^ 14 2!agen^ Derlajfen I5nnen. 

4. 3d5 ]§abe 3§tcm SJruber tocrf^)rod5ctt, i^m in ad^t îagen 
te ganje @umme gu be^al^Ien; aber et ^at mit geantmottet^ et 
onne unb et tt^oQe nid^t etnen etngtgen j£ag loarten. 

5. 3d^ gcjle^e 3^nen, Itebet Soufln, bag xS) ein toenig tiber* 
afdpt gettjefen bin gu tjemc^men, bafi ©te mir ctn ©ufeeno 33ttt* 
^rtftcn fiir fld^ unb 3]§re greunbe f(^tdten toerben. ©ie Dcrft^eru 
ûij in bemfciben 93riefe, ba§ @ie nur geted^te. S)inge forbern 
joïïcn. 3d^ jttjeifcle nid^t, bap Jeber Sittjîeïïer ïjoti bet ®crcd^tigs= 
eit feiner 3lnfj)rtt% liberjeugt ifl. 3(^ !ann 3^nen ntd^t ïjetfpred^en^ 
tid^ fofort mit (de) 3§tctt Slngelegenl^eitcn ju befd^ttftigen. 

6. ©agen ©ic bem Jeûner, unô bie âîed^uung ju bringen; 
nt retfen mit (par) bem crften ^Vi%t ab. 

7. ©ie fagen, bag ©ie cntgttdtt flnb t)on ben ©itten unb t)oii 
et ©Icid^^eit, lucld^e tu (à) ben SSetetnigtcn ©taatcn l^errfd^en. 3d^ 
epe^c 3^nen , bog xij bief en ®ef d^macî nid^t t^etlen îann> ®itt 
canj5fifd^cr 9îcifenber, beffen Serid^tc ©ie in ber Eevue des Deux 
fondes ^aben lefen îônnen, ^offte, bag er in Slmcriïa mit Çoflié* 
eit bel^anbelt toerben tottrbe, toenn er ^ôflid^ lufire (ind. imp.). Sr 
egrtff (p. d.) balb, bag er jld^ boajlftnbig tftufd^te. Suf (à) ben 
îa^tt^ofen rebete er bie Sttrger, luette bic Sodte ber ©rofd^ïen tune 
aben, unb tDetd^e man fld^ in Suro|)a erlaubt^ Sutfd^er gu nennen, 
ôffidi mit n^txx", auf cngltfd^ »Sir< an. ®r \^Mt (p. d.) bie 
8cttugt^uung gu ^ôren, bag btefc Çerren i^n afâ Oegenlei^ung^ on* 
d^rteen^ une riefen: „a3Jo iji ba« ®e^)fidt biefeô SRenfd^en?" 

^ ©nfïug. * Compter. ^ Etl Ita \^ X^'sSu 

* Cond. de Bcvooir. * Eu revanclie.. * ^Tsàss^^x, 



400 Cours gradué et méthodique. 30. 

30. 

PAIRE ET SES COMPOSÉS. CONFIRE ET SUFFIRE. 

Pour la conjagaison et les composés de faire, ainsi que pour 
celle de confire et de suffire voyez page 31. 

Le verbe faire s*emploie dans un grand nombre de locutions où 
Ton emploie en idlemand d'antres verbes, par ex.: 

^anbel treiBen (mit ettoa^) faire le commerce (do q. ch.); 

feinen ftoffer padtn faire sa malle; 

eine 9lebe i^ ait tu faire nn disconrs, lëorlefungen 1^ ait en faire nn conn; 

^rieg fû^ren faire la guerre; 

etn ^olt befriegen faire la gnerre à nn peuple. 

(SD'^it ehtem fBoltt ^rieg fû^ren être en guerre avec nn peuple.) 

Le verbe impersonnel il fait s'emploie en français quand il 8*agit 
du temps pour rendre Tallemand e§ i^, p. e.: Quel temps /a«^3? 
Il fait beau (temps), il fait mauvais (temps), il fait froid, chaud, sec 
(trocfen), humide (nag), il fait sale, crotté (f^ntu^ig), il fait du 
brouillaid e8 i^ neblig, il fait du vent e9 i^ minbig (mais on n'em- 
ploie guère H fait avec le mot pluie 9tegen, on dit: il pletU). 

EXEMPLES. 

Les Phéniciens faisaient le commerce de Tambre jaune. 

Cicéron fU quatre discours contre Catilina. 

Les écrivains de goût font^ défont et rrfont nn onTrage 
plusieurs fois avant de le publier. 

Veni-tu que je lui fasse cette question? — Vondriez-Yons 
qu'on lui fît de pareilles questions? 

Mithridate fit la guerre aux Romains, mais son général 
Archelaûs fat défait en Grèce par Sjlla. 

Autrefois les imprimeurs de Bruxelles cantrrfaisaient tons 
les livres anglais et français qui avaient du succès, à présent 
ils ne les contrefont plus: des traités internationaux ont rendu 
cette industrie impossible en Belgique. Mais ne croyez pas qu'on 
ne contrefasse plus du tout. La contrefaçon fleurit encore en 
Hollande et en Amérique. 

Dites donc, guide, quel temps /èra-t-il demain? Pourrons- 
nous faire notre excursion? — Je pense qu'il fera très -beau 
temps. — Il suffU que tous vous adressiez à un guide, que 
TOUS n'engagez que quand il fait beau, pour savoir la réponse 
d'avance. Tous les touristes ont besoin de beau temps, il &at 
bien que les guides les satisfassent ^ en leur promettant la plus 
belle journée du monde. 

' Satiafaire qn. 3em. btjntblftoi, '^o^«^^Sy'wiUïl«tlll>D. 15, page 187. 
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Il est rare qu'il fasse bien froid en Italie, même en Myer. 
Faites vos malles, nous partons ce soir par le train de nuit 

THÈME. 

1. ginbcn ®ic nid^t, ba§ c6 fe^t ïolt ifi, mctn grftulctn? — 
5xc pnben, bag cô fait iji, meinÇcrr? xij fommc t)ot$i|c utn.^ 

- Çicr im ©oal tft c6 nûttirli(|* toarm; td^ metnc,^ bag e^ 
raugen ïalt tjl. — 3)û« iji miJgliri^, t)tcUcid|t t{l cô aud^ fcud^t obct 
i^mu^ig; td^ iDcig c« nxiii, xij bin gu (en) SBûgen ûeïommen. — 
\ij bitte (Sic um Scrjei^ung, cô iji f e§r trodfen. — um f o beffcr * 
Ir btc Çuggdnger. — è^utc SMorgen, td^ tjcrftd^crc <S>\t, luar c^ 
iltcr, oI« c8 ben ganjcn SBititer getoefcn ifl.^ — 3tt ber ïl^at? 

- Unb babei ^ ttjar e3 toinbtg. — îî)û8 ijî fc^r tntereffant, ïjieHetd^t 
)at e6 fogar nebitg. ©ic l^abcn gcroig t)icl Sîebcl in Snglanb? 

- 3tt Snglûnb? 3fdft bin nie in (Snglanb gctoefen. — Sntfd^nl^ 
ipen ®ie, id^ §ûbe Sic fiir einen ©ngiSnbcr ge^ûlten;"^ mon ^at 
tir gefagt, bog cô in Snglonb inm guten îon geptt,^ cine ^albe 
Stunbc liber ba« SBcttet ju reben. 

2. SBie, @ie ^jodfen fd^on 3^rc ^offer? SBann reifen ©ie benn 
b? — SBir benîen ^cute Slbenb mit bem Souriergug nad^ ©tra§* 
nrg abjnreifen. S33a« toDHcn ©ie, bog xovc Iftnger in ^ariS tl^un? 
Bit ^ûben aïïe SDîerîttJtirbigteiten gefel^en; toir ^aben boô 3)oppeIte 
e8 ©elbeô an^gegeben, ttJeld^eS toir bû(|tett^ auôgugeben. 3)ie3 
eniigt nnê, xoxx ftnb mel^r ûfô befriebigt, unb loir padfeu unfete 
îoffer. — ©ic ^aben fid^ alfo nid^t omUfiert? ©ie finb t)ieïleid^t 
ie cingigen ^erfonen, toeld^c ber 3lufent^alt in (do) ^ari« nid^t 
efriebigt (subj.).^^ — SBer fogt 3^nen, bag ttjir un« beîlagen? 
5eit einem SKonat ^oben mir un3 bergefîalt amlifiert, bag roir jeben 
Ibcnb nad^ SDÎitternad^t nad^ Çûufe geïontmen finb, tobtmlibe^^ 
mb erpûunt,. bog ber SDtcnfd^ fo t)iel 53ergttiigen auê^alten îann. 

- Çat ntan ©ie ^ier im (à) ©afl^of itbertbcuert? — Scincênjej^. 
10 gronfen ben ïag ^^ fiir gtoet ^xmmtx, oie nad^ bem Çofc ^m* 
:u«gc^en,^^ SSebicnung bcfonberê,^* Sid^te ebenfaïïô; toir l^ûben 
le ni^t gebrannt, aber luir l^ôtten e« tl^un ïônnen. 

3. 3Çr SSruber geÇt nod^ Slmerifa? SBûô wiH er bort (y) 
^un ? Sr iDirb Çanbel treiben mit benfelbcn 5lrti!cln, toeld^e toir 
ter ïjcrïaufcn. 



1 



Étouffer (de chaleur). ' Bien entendu, qui termine la phrase. 

■ En fr. : i(6 roiïï fagcn. * Tant mieux. * Ajoutez en fr.: ne. 

® En même temps. ^ Prendre. ® Être de bon ton. ® Compter* 
^"^ Voyez page 203. " Brisé de fatigxie. ^^ ^^x V^^^- 

^* Donner sur la conr. ^* Service à "pat^. 

Tlœtz, Grammure française. 2« éd. *2ft 
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81. 

FAIRE ET LAISSER. SE FAIRE. ACCUSATIF REMPLACÉ 

PAR LE DATIF. 

L^allemand taf f en devant un infinitif se traduit par laisser quand 
il signifie permettrey souffrir, ne pas empêcher, 

S a ff en se traduit par faire quand il désigne une coopération active. 

On Ta laissé sortir mon Ijat il^n ^inausgel^en laffen. 

On Ta fait sortir man l^at t^n l^inaudgebrad^t. 

Je me suis fait faire une redingote id^ f^obt nttr etnen UeDercod 

mad^en laffen. 
Le participe fait suivi d'un infinitif est invariable, p. e.: La 
robe que cette dame s'est fait faire, n'est pas encore payée. 

L'allemand tuerben se traduit par se faire quand il s^agitd'im 
état, d'une carrière, que l'on peut choisir soi-même. fSerben se 
rend par devenir quand il s'agit d'une promotion^ d'un avancement, de 
quelque chose enfin qui suppose la coopération d'autres personnes, p. e.: 

Il s'est fait soldat et ifl <SolDat getoorben. 

Il est devenu officier er i^ Offtcter geœorben. 

Quand le verbe taffen (faire) est suivi d'un infinitif accompagné 

d'un accusatif, le nom de la personne, régime de faire, se met à l'aecn- 

satif en allemand, fiu datif en français, surtout si ce régime est on 

pronom personnel. Ainsi on dit: 

SdJ ^abc me in en SBater 31^rcn ©ricf ïefen laffen j'ai fait lire votre 

lettre à mon père. 
3à) ^abe i|n btefen ^tief lefen taffen je lui ai fait lire cette lettre. 

S'il n'y a pas d'ambiguïté, on fait souvent usage de cette eon- 
struction avec les verbes laisser, voir, entendre et ouïr suivis d'an 
infinitif, p. e.: Je lui ai entendu dire, que . . . id) §abe i(ii fagen 
^5ren, bag . . . 

EXEMPLES. 

Le traité de Westphalie qui, en 1648, termina la g^^erre de 
Trente ans, fat funeste à TAllemagne. La Suède s'y fit céder 
la pins grande partie de la Poméranie avec Stettin et les lies 
de Wollin et d'Usedom, rarchevôcbé de Brème et TéTdché de 
Yerden, c*est-à-dire qn^elle eut les bouches de trois grands 
flenves allemands, TOder, l'Elbe et le Weser. La France ob- 
tint la renonciation de 1 Empire à tout droit sur les Trois- 
ÉTÔchés: Metz, Tonl et Verdun, qu^on lui avaii laissé prendre 
un siècle auparavant, puis elle se fit céder T Alsace, à Texcep' 
tion de la ville libre et impériale de Strasbourg. Les Françaii 
eurent encore, sur la riye droite du Bhin, Vieux Brieach, rf 
/b se firent donner le àxo\\ Qa ^tàs^'û^ ^bsih FhUin^boaif^ 
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De plus on fit reconnaître anz princes de l'Empire le droit de 
<;ontracter alliance avec les puissances étrangères. Cette clause 
fit réellement abdiquer sa puissance à Vempereur, qui ne fut 
plus que le chef d*une confédération d*États indépendants. 

THÈME. 

1. 3m 3û^re 55 licg Sttfat cinc Srtidc liber bcn 9îl§citt fd^Iogcn. 

2. tftan itf^anpM, bag t9 (ce) frembe (Sinpffe maren, todâ^t 
Sabwig ben Sier^e^nten ben grogten ^ti^ki fetner IRegterung^jeit 
bege^en lxt%m, bte Kuf^ebung bed SbiltS r>on 3lante9. 

3. SBoUcn ®ie^ ba§ td^ mir cincn Çafe auf bcm SRinijieriitm 
<utôjlcnctt loffc? — Sô (ce) tfl unnôt^ig; fcit cinigen 3a^rcn 
te§t man bic SRctfcnbcn btc ©rengc pafficrcn^ o^nc bic $ttffc gu 
î)crl(mgctt. — S^cmate mugtc (imp.) man ntd^t nur bcn ^ag Quf 
bet ©renge toorgeigen; mon mu§te t^n attd^ nod^ t)tfteren lajfen. 

4. S)ûô ïlûfjlfd^c Sanb bcr $iiffc toar frayer ataïten. Sluf 
(dans) cincr 9îcifc im 3a^rc 1856 ^abc t(i^ meincn ?5a§ bûfcibft 
me^t ate (de) gtoangig SDîal tîijicrcn laffcn, fllr ®clb unb gutc 
aSBorte^ r>tx^tf)t fid^. 

5. ®cbcn Sic mir bic Slbreffc 3^rcô ©d^neibcrô; xij mug* 
mit cuicn Sctbrod unb cincn Ueberrod mad^cn loffen. 

6. 2Bir wcrbcn O^rcm Onîcl in jcbcm gattc bicfc unongcnel^mc 
SRoi^rid^t mttt^cilcn mtiffcn. SBoHcn ®ic, bû§ id^ il^n bcn Sricf 
ïcfctt loffc/ bcn wir bcîommcn §obcn? — .9tein, tl^nn ©te baô 
nti^t;^ toaxUn ®ic nod^ cinigc S^agc^ unb loffen ®ic mid^ mad^en. 
3fd^ wcrbc i^n toorjubercitcn tuiffen. 

7. Sûffen @ic cinc S)rofd^îe Dorfa^renj* cô iji gu fd^mufetg 
auf (dans) bcr ©tragc, um gu gu§ in'« é^cotct gu gc^cn. 

8". Çoben @tc bicfc Çemben fertig^ gcîouft, obcr ^aben ®ic 
fidj bicfclbcn^ nod^ bcm 2)ta§^ mad^en loffen? — 3(| ^obe fie 
fcrtig gelouft; bic, uicld^c id^ mit ^otte mod^en toffcn, fogen (imp. 
Don aller) mit nod^ fd^Icd^tet. 

9. SBic? 3^t Stubct min ©olbat werben? — ©ogen ©ic 
Dielmc^t: et iji ©olbat çctoorben; fcit 8 ïogcn ttilgt et bic Uni* 
fotm. — SBitt et nut fem 3û^t obbicnen,® obet bénît et, Dfficict 

Sttctbcn? — St toitt bei (à) bcm 9îcgiment bleibcn; menn et 
Iftd^^^ot, ïonn et in gwci biô btei 3û|ten Officiet tocrben.. 

* Voyez no. 27, page 394, note 2. * Falloir. 

* En français: tfnn @ie nidfttd baDon. *' Avancer. 

* Toutes faites. • En français: fit. ' ^^x \Skft»Qx^, 

* Faire son anfiée de serrice. • T>^ \^ ^âûss^R»* 
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32. 

ÉCRIRE, TRAIRE, BOIRE, CROIRE, CROÎTRE. 

Pour la conjugaison et les composés de ces yerbes^ yoir page 32. 



Croire quelqu*un 3em anbem gtauben, quelque chose ettoae gïonbm. 
oroire à qn. ^u 3em. ^ertrauen ^aben^ à q. cb. an etmae glauben. 

Cependant on dit: Croire en Dien, oroire en Jésns-Christ. 

3d^ gtûube ed S^ntn se traduit en irançais par: Je vous croîs 
(voua est Taccnsatif) on bien: Je le crois. On ne peut pas, près du 
verbe croire, exprimer, comme en allemand, à la fois la chose et 
la personne. 

EXEMPLES. 

On prétend qu'après la bataille de Pavie François I®^ éctiîM 
à sa mère: Toid est perdu for 8^ Vhonneur. — Croyee-Yous ea 
effet qu'on écrive d'aussi belles sentences le lendemain d'une 
bataille perdue où l'on a été fait prisonnier? — Pourquoi pas? 
La grandeur d'âme du héros ^ croît avec la mauvaise fortune; 
on sait que l'héroïsme de François P' croissait avec les dangers. 
Du reste, je crois qti'on possède encore la véritable lettre que 
le roi a écrite à Louise de Savoie. — Vous vous trompez, on 
n'en a qu'une copie, msis que l'on a toujours crue authentique. 
Voici ce que le roi a écrit réellement: De toutes choses ne nCesi 
demeuré que Vhonneur et la vie qui est sauve. J'ai tonjouifl 
cru que cette version est plus vraisemblable que l'antre. — 
C'est possible, mais comme elle est moins laconique et beau- 
coup moins héroïque,* j'aime mieux croire à la première. — 
Vous croirez tout ce que vous voudrez; je ne puis vous pre- 
scrire ce que vous devez croire; je dis seulement que ma version 
est textuellement extraite d'un journal manuscrit dn temps. 

La puissance de Mahomet a crû en proportion de l'igno- 
rance des peuples qui crurent à sa nouvelle doctrine. 

Nous buvons le vin dans des verres à vin; les anciens le 
buvaient dans des coupes et dans des gobelets. — En Fhmce 
on boit plus de vin que de bière. 



• ^ Fors du latin foras, forme du vieux langage pour Tiors waifx, 
audgenommen. 

' Dans héros il y a une h aspirée, mais dans héroïne, hércUsme, 
héroïque il y a une h muette. Devant ces trois derniers mots on 
éllde donc la voyelle de Tarticle défini, et on lie les consonnes finales 
des mots précédents (v, page SS^, tftm."V^, 
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THÈBfS. 

1. -Sd^ toetg ntd^t, toad f^ranj I. nad^ bet ®(SjlaSft bel $at)ta 
ri (à) f cine 5IWuttcr f^rieb (p. d.) ; abcr id^ toti% toaô cr ;\nîct àal^rc 
jttter ^ttttc fc^rctbcn obcr fagcn foHeit (Cond. passé). — SBaô (quoi) 
cnn? — wïïic^tô tfi Dcrlorcn, auôgcnommcn btc Sl^rc." — SEBarum 
aô? — SBcil cr feiti in SWabrlb gcgcbcneô SBort mijt gd^alteti 
at. — abcr wtt^rcnb langer 3cit l^at cr btc l^artcn SSebingungctt 
td^t utttcrfd^rctbctt tooKcn, tocld^c tl^m Sari V. Dorfd^ricb (imp.). — 
ii) gloube cd dl^nen, abcr bas ifl atctd^gUlttg; cr ^at cd gctl^au/ 
ttb bcr Satfcr ^at i^m nur btc grci^ctt wtebcr gcgcbcn, tocil cr 
l^m gcgiaubt ^at (toeti cr an fctn SBort gcgiaubt ^at). 

2. 3ltô @t)I(a S^om ctngcnommcn ^attc (passé antér.), âd^tctc 
r allc Stn^ângcr bed SRartud. @9 tfi toa^r, bag cr fcibft unb 
ctnc t^rcuitbc ctntge da^rc t)or^er (plus tôt) Dott bcm SOîartud 
c&d^tct tDorbctt tuarcn, iDft^rcttb cr Srtcg fiir btc 9lcpubltl fiil^rtc. 

3. SSerfprcd^ctt Sic mtr, mctitc SScbtngungcii ^u uittcrfd^rcibcn; 
le ftnb gcrcd^t. — 3d^ glaubc c« 3l^ncn; abcr id^ ïann cô ntd^t, 
^nc ju wijfcn, um toa9 (de quoi) cô ftdg l^anbclt. 

4. Çabcn èic btc Otttc ^ ftd^ in (sur) mctn ©tammbud^ cinju* 
^rcibcn. — 2Rug id^ Scrfc einfd^rcibcn, obcr gctittgt S^itcn bic 
infad^c $rofa? — SDÎad^cn Sic baô, totc @ic tocUen,* Dorau?* 
cfc|t, bag ®ic ctroaô* SScrjlilnbigcô ctnfd^rcibcn (subj.). 

6. îCic îagc nc^mcn gu* btô nim 21ï*«n 3uttt, bann ncl^mctt 
ic ab bis jum 211^«n Dcccmbcr, Son bief cm îagc ab (à partir) 
îcrbcn fie toicber guncl^mcn. 

6. S)a ftnb toir^ in ?lItorf ! Saffcn^Sic nnô jucrfl ^ier cin* 
rctcn «nb auf (à) bic ©efnnb^cit bcS 933il^clm ZtU trinfcn. — 
Bic? ©ic glanbcn nod^ an SBil^cIm îeH? — SBarum foHtc td^ 
id^t an il^n (y) glaubcn? (Cond.). 3d§ tocig, ba§ ntan Dtcl gc* 
d^ricben ^at, um gu bctocifcn, bag cr (ce) ïcinc ^iflorifd^c ^erfon ^ 
fl; abcr bic @d^n)cijcr glaubcn an il^rcn Çelbcn, unb id^ t^uc toic 
ic. 3ij rat^c S^ncn fogar, ba§ ©ic ^icr im Santon 3^rc 3™^if^t 
ttr fld§ ® bc^aftcn. Scfonbcrô lad^cn ©ic nid^t, wcnn (quand) unfcr 
filtrer nn« bic bcrti^mtc ©ccnc mit bcm ïïpfcP bcfd^rcibcn wirb. 
- t^Urd^tcn ©ic nid^td; id^ tod^, ha% man nicmatô btc Sente in 
^rcm ©fauben DerleÇcn ^® mu^, fcibfi tocnn (quand môme) fte bic 
^Itfamftcn S)ingc glaubcn. 

^ Imp. de vouloir, v. no. 16. * En fr. : totc Sic tt) o ïï c n » c r b c n. 
* Quelque chose de. ^ En fr. niad^fen: croître. ^ Nous voilà. 
® Ni laisser ni faire, Vimpératif des verbes wtret ^\» \iovt%.. 
^ Personnage, m. «Pour voua. • Eiitt.;\it^'ïlc^\^^. '^^^©««aw.^ 
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LIEE, CONCLURE, MOUDRE, CONNAÎTRE, PARAÎTRE, 

PAÎTRE. 

Pour la conjugaison et les composés de ces verbes y. pages 33 et 34. 



EXEMPLES. 

Vous dites que vous ne connaisseg rien de plus admirable 
que le peuple d'Athènes qui a ^ allier la gloire militaire à 
celle des lettres et des arts. Je reconnais que cela est ir^ 
mais il paraît que tous ne faites pas suffisamment attention 
aux défauts de ce peuple. Vous lisez l'histoire d'Athènes, tous 
l'ayez déjà Uce en grande partie; ne cropeg-Yons pas qu'on 
puisse dire que les Athéniens ont été souvent ingrats envers 
leurs plus grands citoyens? — On ne saurait nier que cela ne 
soit vrai, mais qu'en conclue/s; -yous? Les républiques mécon- 
naissent souvent les services qu'on leur rend, mais ce n'est pas 
un reproche particulier à faire aux Athéniens. Tout le monde 
connaît Thistoire de Camille, celle de Scipion l'Africain et celle 
de Cicéron. — Pourquoi parlez-vous seulement des républiques? 
Vous ne paraissez pas connaître l'histoire de Bélisaire, ni celle 
de Colomb. 

Annibal a conclu une alliance avec le roi de Macédoine, 
mais il ne paraît pas qu'elle lui ait été très-utile. 

Les anciens motdaient le blé avec des moulins à bras; à pré- 
sent on le moud avec des moulins à vent, des moulins à eau et 
des moulins à vapeur. Ces derniers mordent mieux et plus vite. 

De nombreux troupeaux paissent dans les campagnies. 

Le président des États-Unis est toujours &u pour quatre ans. 
La constitution défend de le réélire immédiatement. 

THEME. 

1. ^ahttt ®ie iemald t)on$errnX. reben J^Sren, todiftvZ^ttu 
btrcctor ïDCit, obglctd^ cr tncbcr Icfcn nod^ fd^rciben ïonnte ^ ^p.)? 
— & fd^cint,* bû^ ®tc pd^ ûbcr mid^ luftiûmûd^cn tooDcn; cm 
îl^catcrbircctor^ tncld^cr nid^t Icfcn ïann? SBcr Ia« (împ.) bam 

^ 9lii|t pouvoir, voyez no. 17, page 374. , 

' Dans ce thème le verbe allemand id^etneR doit toujours se 1 

rendre par paraître f qui exige Vindicatif dans la proposition snb- I 

ordonnée, à moins qu'il ne Boit liègdXài. j 
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lie ©tticïc, tocld^c mûtt i^m fd^idtc, um fie aup^ren ju lajfen? — 
(£9 xft fel^r natûrliA, bag dl^nen bte S^^atfad^e unglaublid^ fd^eint;^ 
tnbcff en l^abc td^ f clbfi * btefeô Driginal idannt, wcld^e^ ni^t nur 
ein Ôgnoront^ fonbent anSf ein SDummfopf toar. 2)te gange ©tabt 
ertannte il^m biefe beiben (Stgenfd^aften ju (imp.),' aber et ^atte 
bamm (en) ni^t toeniger bte ©telluttg inné, toel^e id§ d^nen ge^ 
fûçt ^ûbe. — S)ûnn f^Iiege it^, bû§ bicfer SKann rcid^ war. — 
®ie fdjiiegctt gut; bie SEBal^rl^eit forbert ^ingugufttgen, bû§ et oft 
einen eblen mtb gro^mUt^igen ®ebrau(i§ Don feinem ^leid^tl^um 
mad^tc (iœp.). — ®en)i§* Ifatte er einen ©ecretair, weld^er fcinc 
Sriefe fd^rieb (imp.)? — Sîûtûrlid^,^ j^j) xodà^tx i^nt btejenigett 
lad, bie er entj)ftng. (Sined Siaged fragte i^n ein f^reunb: „9[ber 
mie mad^en ©te t9,^ totnn ©ie einen gel^etmen SSrief ent))fangen, 
beffcn OnJ^ûIf ©ie afletn îennen follen?" — „S)û« ifi ganj 
cinfad^, cmttoortete ï. SBft^renb mcin ©ecretair i^n mit liefl, 
^alte i^ i^nt bie O^ren jn.'' 

2. ©ie lefen unb tiberfc^cn jefet bie Êommcntare, toeld^e S&far 
ûber ben gattifd^en ^rieg gef d^rieben §ût ? — Sa, Ictber. — SBcô^ 
l^ûlb leiber? — SBeil id^ îein Iangtt)eiligere« SSud^ ïenne. -- S)iefeô 
Urtl^eil, ntein junger t^reunb, benieifl, ha^ ©te no^ mentg Satein 
Derfie^en. ©jjftter, wenn (quand) bie ©d^mierigîeit ber ©prad^e ©te 
ttid^t meftr l^inbern toirb, pd^ mit (de) bem 3fn§ûlt ju befd^ûftigen, 
toerben ©ie t)ieHeid^t finben, bûg biefe Sommentare etn^ ber be* 
tounberungfiwlirbigflen unb intercffantejien SStid^er finb, weld^e iemalô 
gefd^rieben toorben finb (subj.): 9îa^)oIéon I., beffen Urtl^eil liber 
Sûfar nnb fctn 95udJ etnigcn S!Bcrt§ ju l^aben fd^eint, ^at bieô Ht^ 
t^eil gefiint. fienncn ©ie bie SSentcrfungen, bie er tiber bie Sont* 
mentare gefd^rieben ^ût? — ©ie woHen fagen SRûpoléon in.? — 
Aeine^roegd, iRa^oléon III. i^at bad „i^eben Sâfard'' ^eraudgegeben, 
SRo^oléon L §ût Semertungcn ttber bie Eomntentûre Êttfard ge* 
fdjrieben. — 3d^ l^ûbe bûô „8ebctt Sftfarô" gefel^en, aber id^ l^ûbe 
e^ nid^t gelefen; bieSSenterîungen^ SRapoIéonô L ïenne id^ nid^t. 

3. (S9 fd^eint, \>a% unfere beiben Sbgeorbneten, bie mir fd^on feit 
10 da^ren toftl^Ien, biefeS SRal nid^t werben toiebergetoftl^It merben. 

4. SBir tttûl^Ien ben ftûffee; bie ïlrûber jerftantpfen i^n. — 
tbifere TtiX^k ntal^It nid^t fein (fin) genug. 

^ Paraître. Quel mode? v. do. 15. ^ En fr.: id^ ^aht g. xâ^ felBfl. 
' Eeconnaltre. * A conp sûr. ^ Bien entendu. 

* y@d' ne se tiadnit pas en français. 
' Ponr la constrnction, TOjez page 391, remarc^^LA \. 
:. ® Boncher les oreilles. ^ Ponr la constiuclioTi, ^.^.^^i^'Ê^'^' 
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34. 

LES VERBES «NOMMER, ÉLIRE, PAIRE** ETC. SUIVIS 

D'UN DOUBLE ACCUSATIF. 

Suivant l'analogie du latin, les verbes qni signifient stommer, 
élire, faire (}u ettoad emennen, erto&^ten, mac^en) etc., demandent à 
l'actif na double accusatif, celui du régime direct qui marque h 
jper^onne et celui de l'attribut qui désigne la dignité^ VempM; ai 
passif, ces verbes demandent un double nominatif. En voici les 
plus usités. 

élire ermâ^len gu. faire, rendre ma^m su. 

nommer, créer cmennm ju. croire, juger \ c^x^„ t^ 

(se) déclarer (jtdÇ) erfïfiren fflr, ju. estimer, trouver ) *'**^"" «'♦• 

proclamer auSrufen at9, )u. se montrer fld^ ^etgen al9. 

et les verbes Dassi^s I ^*'® ^°^^ f*^ ûngcfc^tti werberi ol9. 
et les verDes passifs | ^^^^^.^ ^^^^^^^ ^^^^^^^^ ^j^^ 

Les verbes choisir tofil^ïen jjt, prendre ncl^mcn, ^aïten filret 
reconnaître anerfennen ald se construisent avec la préposition 
pour, le verbe regarder anfe^en aU avec la conjonction comme. 

Les verbes tenir, réputer ^altett fur et désigner bejetd^nen 
ald peuvent prendre le double accusatif, mais ils se construisent 
plus souvent avec la préposition pour. 

EXEMPLES. 

En 1273, les électeurs élurent le comte do Habsbourg ew- 
pereur d'Allemagne. 

Napoléon s'écria: Bernadotte a toujours tout sacrifié à ses 
intérêts! Pourtant je l'ai fait général en chef, maréchal, duc, 
prince et roi enfin. 

Nerva choisit Trajan pour son successeur. 

Pour qui me prene^-YOUB, monsieur? — Pardon, monsieur, je 
vous avais pris pour un homme poli. Si vous ne l'êtes pas, je 
vous prie de m'excuser, je ne vous demanderai plus rien. — 

Croye/S'YOus cet homme honnête et sûr? — Tout le monde 
le reconnaît pour tel, mais je ne le crois pas Vhomme qu'il nous 
faut pour cette place; il n'a pas assez d'activité pour cela. 

La forteresse de Gibraltar est regardée comme imprenable. 

THEME. 

1. dm Sltter Don 80 dal^rett luurbe (Sicero jum Ouftfior in 
(Bicilien etnannt. (£r cttoatb ^8^ Ut^jt^atl bofl Scrtrouen ber 
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Stcilianer^ bag fte tl^n gum SbDocaten tott^Iten^^ afô fie ben (&nU 
ijiln^ gcfagt Catien (passé antér.), bcn ^roprfttor Scrrfeô, bcr jle 
d^ttnbltd^ gepittnbert flatte, gerid^tlid^ ^ ju Derfolgen. dm dal^re 
13 Dor S^r. ®. tourbe Siccro jum SonfuI crtoii^lt.' ®r entbcdtc 
tnb Dereitelte^ bie Serfd^toiirung bed (S^atilina unb tourbe t)on bem 
Senate alô SSater be« SSaterlanbe^ auggerufen. Emige 3a^re fpttter 
Durbe Sicero au« 9tom Derbannt, toeil er einige SSer^toorcne, bic 
ïebermann fiir fd^ulbtg l^telt (imp.)/ l^atte ol^ne Urtl^etl ^tnrtd^ten 
affen^ aber nad^ 10 aRonaten tourbe cr gurtidtgcrufeu; feiue Sîtid*» 
e^r toar ciu toal^rer îriumpl^. 3m 3a^re 62 tofi^îte ^ iJ^u SKifo^ 
Deld^er angellaat toar, ben Slobtu^ getobtetju ^aben, ju feiuem 
Scrt^eibijer. âm folgenben 3û^re^ tourbe Sicero jum ^coconful 
•ou Silicien cruaunt. Sr erreid^tc ^ iu bief er ^roDtnj einige mili*» 
&rif4e Scfolge, uub feiue ©olbûteu riefeu i^n felbft inm Smpe* 
ator aud; aber 92iemanb ^at i^n bed^alb fiir einen grogen i^elb^^ 
erru ge^aften, wfi^renb^ feiue ^^tgenûffen uub bie ïïad^toelt ûber* 
iufiimmeu, i^n fiir ben grôgten SRebuer ber 8î5mcr ju (à) erïiftreu. 

2. îî)ie fiurfiirfîeu ^iclteu ben ©rafeu Don $ab«burg fiir bcu 
ytann, beu man jum ftaifer erwôl^Ieu mugte (imp.) um bie ®efcft* 
opgïeit auô SDcutfd^Iaub Derfc^toinben gu laffeu. 

3. 2)ie Heine ©tabt, weld^e ®ie ;\u 3^rem ©ommeraufent^alt ge*» 
)ft]^It l^aben, ifl f el^r ^ ftbf ^ ; aber ^alten @ie bie gange ® egenb fiir gef uub ? 

4. 3d§ bitte @ie um SSerjei^ung, meiu $err, ià^ ^abe @ie fût 
ineu meiucr greunbe ge^altcn, toelti^er gang® -àl^ren @aug^ uub 
\ffu Çaltuugio ^at 

5. Çalten^^ ©ie meineu SSruber fiir einen guten ©d^ad^fpieler? 
- 3Sf fjùlU i^n fiir beu bcjien ©d^ad^fpicler uuferer ©tabt. 

6. atugufluô bejeid^nete ben îiberiuô ate feineu Sîad^folger. 

7. SRa^ bem ©taatôfîreid^ t)om W^^ SSrumaire (9t«« 9îot)ember) 
799 ïic§ fl*d§ Souaparte jum erflen SoufuI ertoftl^Ieu, Sambacérèô 
nh Sebrun tourbcu ju Œoufuln eruauut. S)er erjîe Soufut geigtc 
;c^ balb ate autoïrat. 3m 3a^re 1802 ernaunte i^n ba« pc^u* 
Uflfd^e Son jum SoufuI auf 8ebeu«geit (à vie), uub jtoei Salure 
pftter rief il^n ber ©euat gum ^aifer auô. — 3m 3a^re 1848 
mrbe 8oui« SRapoIéou jum ^rfijlbenteu bcr frattj5flf(i§en SRepubli! 
ctoft^It, im 3al^re 1851 mad^te er fld^ burd^ beu ©taatdfîreiq be9 
ten 2)ecember jum Çerru ber ©ituatiou, uub im 3a]^re 1852 
x% er fid^ jum Aaifer ertott^Ien. 

* Choisir. * En justice. » Élire. * En fr. : 2 i e g f ^dtem (échouer). 

• En fr. : ba« f oïgenbe 3al^r (l'année). • Composé de tenir, if .'^%»'?j^*^« 
'Tandis que. * Tout à fait. » La démarche. ^'^LatoxxxTOx^.'^^^^^'afe, 
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35. 

PLAIRE, TAIRE, ABSOUDRE, DISSOUDRE, RÉSOUDRE, VI^ 
Pour la conjugaison et les composés de ces verbes voir page 



S*il TOUS plaît gef&Kigjl. 

Plaît-il? (vous disiez?) ïoxt Mxtht, toit fagtcn Sic? 



EXEMPLES. 

A chaque fou plaît sa marotte. (Prov.) 

Plus vous vous plairez à vous-même, plus vous déplairez 
autres. — L'orateur pUM aux uns, déplaît aux autres. 

Tai5C;er-vous et songez à ce que vous dites. 

Nous nous tûmes, bien que nous eussions pu le confond 
disant seulement un mot de ce que nous savions sur son coi 

Dieu absout souvent ceux que les hommes condamnent. 

Si vous doutez, absolvez un accusé, et ne vous exposez 
à condamner un innocent. 

Le roi convoque et dissout la chaml^re des députés: 
une des prérogatives de la royauté constitutionnelle ; mais q 
il a dissoîis la chambre (quand la chambre est dissoute 
faut que le gouvernement prenne des mesures pour en co 
quer une autre dans le délai fixé par la constitution du ] 

Louis XIY survécut (a survécu) à son fils et à son petil 

Qui vivra verra. (Prov.) — 

Quand le roi de France venait de mourir, un héraut ( 
au palais à haute voix: le roi est mort, vive le roi! 

Il faudrait que nous vécussions en frères. 

THEME. 

1. -Stt Scraojfa, eincm ©d^Iojfc bcr ®rûfin SRat^ilbc, ir 
Çcinrid^ IV. lo«gcfpro(i§cn t)on bcm ?5ûpftc ®regor VII. $ei 
mtb ©regor lebten (p. d.) (^aben gelebt^ p. ind.) in ber g» 
Çttfftc bcô llt«" 3a^r§unbert«, Çeiurid^ ijî 1106 ^florben (p 
pûrb). 

2. Subtoig ber SteneJ^nte fa^ fetnett @o^n^ ben S)att))6tn, 
eiiicn fcittcr (Suîcl, bcn çcrjog t)on Surgunb, flerbcn; fcin g» 
(Snîtl, ber Çergog t)on Snjiou^ tueld^er nai^ bem Stbfûtgefrteg 
R6nxQ t)on ©panien anerfannt tourbe^ Uberlebte ben alten à 



Verbes irrégnliers en re. 411 

3. SDie !£raQ5btett SontetUe^ gefaQett ber ^au t)on ©éDtgné 
bcjfcr^ ûte Mcjcniûcn 9îacmc«. ®tc fd^rcibt in cincm i^rcr Srtcfc^ 
bag 9tactne Dorûoergel^en toirb^ tote ber ftaffee^ ber bornais in 
granîreidj cine Sîeuigfeit tt)ar. ^nbeffen gefiet (p. d.) SRacinc balb 
beffer an bem {>ofe Submigd bed Sterje^nten aM fein Sorgftnger 
SomeiEe. 

4. ©d^toeigen ®ie gef^Uiaft^ œenn (quand) id^ rebe. — @ie 
kootten^ bag id^ fd^mei^en fou, kDtt^renb @ie mi4 fold^er S)inge 
anllagen? SBenn (si) id^ fd^toiege (ind. imp.), toiirbe id^ ju ge^ 
fle^en fd^einen. 

5. $aben 3^nen bie fran^oftfd^en Suflfpiele gefaUen, meld^e id^ 
3l^nen gelie^en ^abc? — ®ic gefaHen mir fe^r,^ namentliq bie 
©tltdEe Don Slu^ter. d^ Italie i^n fiir ben bebeutenbflen aUer 
lebenben brantattfd^en Std^ter t^ranlreiAiS. 

6. Sebt ntan biOig in ber fleinen étabt, in koeld^er (dans la- 
quelle) ©ie jcfet leben? — ïïein, mcin Sieber; ntan îann libers 
fiavûft fagen, bag feit ber SoUenbung ber Sifenba^nen bad biUige 
Seben ber Ileinen ©tttbte fa{l Derfd^iounben ifî. 

7. gran Don ©taël lebte (p. d.) lange 3^^* '^^ Ênglanb. 

8. dd^ ))erl^e^Ie e^ -3^nen nid^t, ntein f^reunb, 3^r 99etragen 
migfttUt mir. ©ie fd^meigen, too ©ie reben mttgten (Gond.); nnb 
©ie reben, mo ©ie beffer t^âten gu fd^meigen. 

9. (Sd giebt in f$ranlreid§ Sente, meld^e fagen I5nnen, bag fie 
nad§einanber^ gerufen l^aben: S9 lebe ber ^aifer! e@ lebe ber 
A5nig! ed lebe bie 9îe))ubtit! nnb bann jnr Sbmed^felung ' toieber: 
& lebe ber ^aifer! nnb œieber: S9 lebe bie 9tepnblit! 

10. SBa« fttr ein ?ïrtt^fîttdt! 5Du lebfi ttie ein gtttfl, mein 
lieber Sîeffe. — 3e nnn,* tieber Dnïcl, loenn (quand) man Dor (de) 
Çnnger fîirbt, mug ntan tooi)l t)erfud^en, fl^ gu jerflreuen, be« 
fonberd menn ntan einen fo (aussi) reid^en £)ntel l^at. ©te ^aben 
60,000 Çranïen SRenten. — SBie belicbt? ftannt 50,000. — SRnn 
mol^I, ne^nten toit 50,000; jebenfaUS I5nnen ©ie andlomnten,^ 
mit ©^jarfamïeit natttrlit^.^. — ©ïaubjî Dn Dietteid^t, bag id^ 
lebe'' mie S)u? — ©ie tottrben Unred^t ^aben, ©ie ^aben ïeinen 
Onïel, ber 3§re ©d^nlben bejal^lt. — ©djtoeige, ©d^fingel; mir 
»oUen nnS jn Xifd) fe^en.^ 



^ Beaucoup. ' Successivement. ' Pour changer. 

* En fr.: 20ae ttoUen @te? * Voyez page 387, rem. 1. 

* Bien entendu. ' Quel mode? v. no. 26, ça^ç,^ ^^^^ 

* Se mettre à table (Impératif). 
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36. 

RÉPÉTITION SUR LES VERBES IRRÉGULIERS. 

1. SEBcr l^at bicfeô portrait gcmalt? * — 33., glûube id§. — 
ïann btc Slcl^nlid§!cit nid^t cntbcden, bic Oebcrmann barin (y) fi 
toitt. — îûïcnt îann man i^m ni^t abfprcti^cn.* — ©agegeu 
id^ md§t8,' iSf l^abc Dortrcfflid^e ^ortratW t)Ott i^m gcfe^en; 
ta ïatin nid^t flnbcn, bap biefeô unferm bcrti^mten ^iftori!ei 
•fiçttlid^ tfl. — Rmntn ©te Çcrrn SR. ^)erfonI^ ? — ©e^r gut 

^crr 9t. midft ïcntit,^ obglcid^ id^ tnic^ mel^rcre SKûIe mit i^i 
<en) ©cfcttfd^aft untcr^altcn ^abc^ (subj.). 

2. SBerbcn ®ie ficutc Slbcnb inô îl^cater ge^en? — 3d^ mo 
tool^I J^ingc^en; ûbcr id^ wcig nid^t, ob mein Sruber l^at 33 
^olcn lûf[ctt. — 3d^ flird^tc, bûg c3 ^eutc îeinc mel^r giebt; 
ûttc ^Iftftc fînb Doricrbejîcat.s 

3. 2Ba6 toerbctt loir bcn ganjen SSormittag ^ mad^en ? — U 
fe^cn @ic ctioû^, obcr fd^rciben ®ic frci, um fld^ m Uben 
@d§ôttctt Dûnï,^® arbettctt totH td^ ntd^t, toit ^aben ^erten.^ 
Sîun gut, bann Icfen ©ic. — 3^ glaubc, bag td^ àïïeS ge 
l^abc, iDttô id^ Dott^* ûmttfantcn SSiid^crn bcfiÇe. — 3)ann 
©ic tt)a« (ce que) ©ic 8uP l^aben;^* ûbcr fd^mctgen ©te, b 
id§ ttieinen aSricf fd^rctben Iann (subj.). 

4. ©te fûgen aifo, bû§ cr Sl^ncn pofitit) t)erfprod^en ^at, 3 
bie ganje ®«mme am lft"»aprtl ju ôbcrgcben? — ®ô ijl unmôi 
bag man pofîtiDer cixoa9 Dcrfprid^t.^* SBoIïen ©ie, bag id^ 3 
baô Drigmal fcineô 33riefeÔ Doricge?^^ — S)ûô (ce) tft unno 
iSj glûube eô Ô^nen;^^ aber id^ fttrd^te, bag cr ©ic in bcn 5 
ûcfd|tdft l^at.^^ Scrnel^mcn ©ie,^® mein $err, bag bcr reid^e j 
ilRann, ber 3^nen fo fd^one 33er[pred^ungcn gemad^t l^at, mtno 
x% ttub bûg er ol^nc feinen SSormunb*^ nid^t ilber (de) einen 
fctneô SScrmôgenô t)erîtigen !ann. 

* Enfr.: gemad^t. — • En fr.: ^an !ûnn(Cond. de savoir) 
ÏSugnen, ha^ er Xaïmt f^at, — ' En fr.: 3^^ fage ntc^t bas ©egenttiei 
* En fr,: gcfolgt. — ' Quel mode? v. no. 26. — * En fr.: Ob 
H il» mtterlftaïten iabc. — ' En fr.: ^à^ toûrht wolïen. — ® Con 
de tenir p. 20. — » La matinée. — ^<» Merci bien. — ^^ En fr.: 
finb ttt (en) getien. — " En fait de. — ^» En fr.: ©û« @te n 
toerbcn. — " Quel mode? v. no. 15. — " En fr.: Unter 3§re 31 
Jfege. — " Vojez no. 32. — " Donner un poisson d'avril à qr 
^* Savoir, — *• Constr. ftaii^aiae; \ia%, tiV«. \wittt ^Bormunb, ei 
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5. Sd^ ^ûbc gang ftird^terltc^c ©(i^mcrjcu! ^ — SEBoran (de quoi) 
Icibcn Sic? — Sn cincm ^o^Icn 5^^"/ ^^^ ^^ f^^* ^^^i 9Md§tctt 
nid^t fd^Iûfctt Ittgt. S33ijfcn ®ie îciti SWittel gcgcn bic 3^^»* 
f(i^mcr;(Ctt? — 3a too^t,* id^ ttcig ctnô,^ abcr cinetngigcô: lajfcn 
Sic fld^ ben 5^^» auôjtc^cn. — 3)aô ijî balb gcfagt. — Ûnb 
eben fo balb (aussi tôt) get^an; t9 (ça) bauert jioei @efunbetî^ e9 
mtiÇtc bcnn fciit, bag* ©ic ju ctnem S)orf barbier ge^cn, bcr @ic 
filr 3l^r ®elb ctnc ^albc ©tunbc ^crumicrren wirb. — 3d^ bitt 
gcrabc aufgclcgt,^ ubcr (de) 3^rc fAIcd^tcn SEBiftc ju lad^cn. ©laubcn 
@ic^ bag cô fcl^r toc^ t^ut?^ — ®anj unb gar nid^t, nc^men ®ic 
S^rctt $ut unb fommcn ©ic; tibrigcn^ îônncn ©ic fid^ d^torofor* 
mirctt laffcn, loeun ©ic fiird^tcn, bie D^jcration nid^t ju iibcriebcu. 

6. „9îe^mcn ©ic mcin Slut" ip cine t)Ott bcn ja^Ireid^cn lôd^crs» 
Iid§en ^l^rafen^ t)on bcncn bic Sîomanlcfcr einc ganje ©ammlung 
aniegcn'' îônncn. 3ri cinem SuftfpicI t)on ©anbeau, .toeld^cg id| fo 
eben gelefen ^abe, antioortet cin altcr SRarquid bcm^ tocld^cr i^m 
fcitt Slut anbictct: SBaô tooKcn ©ic, bag id^ mit S^rem SSIutc 
mad^cn foH? 

7. âKcitt licbcr ijrcunb, mit 3^ncn mug td^ cinmal bcutfd^* 
rebcn! 3^ toiO uid^t, bag ©ic 3^rcm fittcru Srubcr immcr toibcr* 
f^jrcd^cn. SOîenn ©ic nid^t im ïïugcnblidE^ fd^wcigeu, fo toirb ma» 
©ic ^inauô bringen.^® 

8. 3«ï 3cit^^ Subwtg Ç^itippô toar cô (ce) bcr pd^ftc S^rgcij 
eiiic^ franj5|ifd§ctt SSourgcoiô, jum ^air Don granîrcid^ crnannt ju 
tocrbcn, «m m bcr ^airôfammcr bcn ©cfc^gcbcr f^)ielctt^* gu lônnen. 
Stn ^aufmann, ttcld^cr 30 3a^rc in f cincm Somptoir gcarbeitct 
unb cin grogc« SScrmôgcn erworbcn l^atte, l^ielt (imp.) jîd^ begl^alb 
am Snbc fcincô Scbcnô flir cincn DoHcnbctcn^^ ©taatômann. 3)iefc 
SRanie toirb in cincm Sujlf^ict t)on ^ugicr làd^crlid^ gcmad^t^ tocld^ed 
fel^r gnt bic ©ittcn bcr 3cit fd^ilbcrt/* unb bcffcn ïitel ©ic gcmig 
îcnncn: ,,®cr ©d^toicgcrfo^n bcô Çerrn poirier." ®inc bcr ^crfoncn 
bc^ ©tiiàcô ruft aug : ^bcr, mcinc Çcrrcn, »arum fagcn ©ic bcnn 
nid^t: 3d^ ^abc in meincm Sabcn fo t)icl îud^ gcmcffen^^^ ba§ id^ 
not^tt)enbigcrtocifc mug SSioIinc f^)iclcn^^ ïônncn. 



* En fr.: 3d^ letbc toic cin 8crbammtcr, ou: t(S Icibc fflrd^terïtd^. — 
• Si fait. — ^ Ajoutez en fr.: en. — * (g8 mûgtc bcnn fcln, bag: à 
moins que, suivi du subj. — * J'ai bien envie. — • Faire mal. — 
' Faire. — ^ Les Français disent tout à fait dans le même sens: 
parler français à qn. — ® A Tinstant. — *° En fr.: ïfflan totrb @ic 

Sinauôgcl^cnlaffen, v.no.31p.402. — - "Dutemps. — "EntT:.im^<fekVc^ 
aire. — ^"Accompli. — ** Peindre. — ^* Aunw, — ^^ î^iTvst^Mk^^LWi, 
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37. 

EMPLOI DES VERBES AUXILIAIRES AVOIR ET ÊTRE. 

Voir Lexicographiej pages 35 et 36. 



EXEMPLES. 

Hérodote a voyagé en Europe, en Asie et en Afrique. — 
Âpres avoir visité la Grèce, il alla en Egypte, puis en Asie, 
afin de connaître Thistoire et les coutumes des peuples. 

Tandis qu'à Rome on remerciait un consul qui avait fid de 
n'avoir psis désespéré de la république, on accusait à Garthage 
Annibal victorieux. 

De grands empires ont péri, d'illustres dynasties sont tom- 
bées, des nations entières ont disparu du théâtre du monde, et 
il y a des hommes assez orgueilleux pour s'imaginer que leur 
race doit survivre à tous les changements et fleurir jusqu'à la 
fin du monde? L'empire d'Alexandre le Grand a succombé 
presque^ en même temps que son fondateur, les dynasties de 
ses successeurs sont tombées devant l'épée des légions, les 
peuples germaniques ont sticcédé aux Romains en Occident, Ie& 
nations mahométanes sont venues les remplacer en Orient. 

Les Arabes ont dégénéré sous le règne des derniers califes. 
— Les Arabes étaient déjà bien dégénérés, lorsque les Osmans 
devinrent leurs maîtres. 

Catherine II a monté sur le trône par un crime. 

Trouvez-vous que j'aie bien grandi pendant mon séjour en 
France? — Je trouve que vous êtes bien jgrandi depuis que je 
ne vous ai vu. — 

THÈME. 

1. Sincô bcr crlauti^tcPm $cn;fd§crgcfd^lcd5[tcr^ tocld^c jentflW 
auf bet SBeltBttl^ne erfd^ienen finb, t^ bie f^amtlte ber Ço^ett^ottfen. 
®ic ftnb utttcrgcgangcn^ jcbc dugcrc @<)ur i^rcr Çcrrfd^aft ijl t)et* 
fd^wunbcn, anbcrc ©cfd^Icd^tcr finb i^ncn gcfolgt^* mlâ)d Dieflct^t 
etneS S^aged eben jo t)erfd^n)ittben totxitn, aber tl^re S^^aten leto 
fort* itt bcr ®cfd§id§tc. 

' I/'6 de presque s'élide seulement dans presqu'île. 
' 3tt bet Stït folgen: succéder. * %tirc«Wbti!L continuer à vine. 
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2^ 9îa^oléon Sonaparte ift geboren in Siaccio am 15^^" ^uguji 
1769, gcrûbcjtt rcdjtcr 3^^*/^ ^^ ûte fjran^ofc geboreu ju tocr* 
t)en;^ benn (àotfica loar etn da^r t)ûr^er fran}5ftfd^ geioorbett. 
Sîapoléott ifl geflorbcn auf (à) ©t. ^elcna am 15*^" 3Rûi 1821. 
©citt ©ol^tt, bcr ^5mg Don 9iom, ifi im 3ûl^tc 1811 in ^artô 
geboren nnb in ©d^dnbmnn bet (près de) ffîien ge|ïorben. jDret 
anbere mutl^maglid^e (Srben ber ^one i^tantretd^^ ftnb nai^ ibm 
in ^ûtt^ geboren, bcr Çcrgog Don Sorbcaujç, bcr ®rûf bon ^ari« 
nnb bcr îaifcrltd^c ÎJring, ©ol^n ïïa^)oIéon« III. 

3. 2)ie SRômcr jlnb fc^r (bien) cntartct nntcr ben ^aifcrn. -- 
©agcn ©te licbcr (plutôt): bic 3îômcr warcn fel^r cntartct am 
(Snbe bcr Silrgcrlrtcgc. 

4. ©te jînb gcficrn jnm crflcn SKûl im Théâtre -Français 
ûctocfcn? — 3a, ic^ bin mit mcincm SSatcr fjin (y) gcgangcn. — 
SBaô ^at man gcgcbcn? — ®cn 8 ligner bon Sorncilïc nnb bcn 
®eijigctt bon aRolière. — Çabcn ©te Slttc^ bcrfianbcn? — 
Aeine^ttcgd, bcr ©tnn bicler Slndbriide ifl mir cntgangcn. 

5. Sd fd^eint, bag ©te bad ©priid^raort ntd§t fennen: Stic mit 
SSÎeilc.' ©te jinb gclanfcn, td^ bin ïangfam gegangen (marcher); 
®ie Iftaben toarten mtiffcn, td^ bin qcrabc jur rcd^tcn ^tit gelommcn» 

6. ïnf (à) btc ^aûitià^t, bag cin Slnf jîanb in bcr ^au^jtÇabt 
au^gcbrod^ctt toax, ift bo« $ccr jc^n îage marfd^iert, o^ne jid| cincn 
9ttt^etag ju gônncn;* bide ©oîbatcn jlnb bcn ©trapajen btcfcC 
fBtax\iSjt9 nntcrtegcn. 

7. Sei (à) bcm 5lnbli(ï ber 3fiûer ftnb bic SBSIfe fogtcid^ bcr* 
fd^tonnben. — ©te ïfinncn o^nc @efa^r bnrd^ bcn 2BaIb gcl^cn, 
feit bcm «nfong bc« Çrti^ja^r^ jînb bic a355Ifc, tocld^c im SBintcr 
au9 bcm ©cbirgc l^cruntcrgelommen marcn, bcrfd^tounbcn. 

8. ©te flnb lange in Snglanb gcreijl? SBann ftnb ©ic baô 
trfle SKal nod^ Sonbon gcfommcn? — Ôd^ bin am If^^" SWat in 
Sonbon angctommcn, nnb id^ bin itoti SRonate in ber ^auptflabt 
Sttglanb« geblicbcn. S)ann bin it§ am 1^^" Suli nad^ Sbtnburg^ 
gegangen. dd^ bin eincn ^onat in ©d^ottlanb nnb fed^d SBod^en 
tm n5rbltd^cn Snglanb gcrcifl, nnb am Snbe 9ngnft bin id^ nad^ Son* 
bon jurûdEgcfc^rt. Slm 2^<" Ôctober bin id^ naq Çamburg abgcreifl. 

9. 3n (Snglanb flnb bic ©tuartd bcn 2:nbord gefoigt. S)a9 

tCLu9 Çannobcr, Mcld^cd nod^ jc^t in (Snglanb l^crrfd^t, ifl bcr 
5nigin Snna^ bcr S:od§tcr dacob IL, gcfoigt. 

' Jnste à temps. ' Voyez no. 34, page 408. 

' En fir.: 8eetle bid^ langfam hâte-toi lentement. 
* En h,: ol^ttc }u nc^men. 
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38. 

VERBES RÉFLÉCHIS OU PRONOMINAUX.» 

Voir et apprendre, Lexicographie, pages 37 et 38: 

a) Les verbes qui, en français, sont réfléchis on pronominanx 

et qui ne le sont pas en allemand. 

b) Les verbes qui, en allemand, sont réfléchis et qui ne le sont 
pas en français. 

On emploie souvent le verbe pronominal: 1) au lieu du verbe 
passif, 2) au lieu du verbe actif avec le pronom on, par ex.: 

Ce mot s'emploie (se dit) dans tel sens bied SSort lotrb ht bfefem 

@inne gebrauci^t (gefagt). 
Cela se voit tous les jours ba8 ftcl^t m an offc Sage. 
Cela se vend trop cher bad tt)trb gu t^euer Derfauft. 

EXEMPLES. 

Antoine et Octave se défiaient (se méfiaient) l'un de l'antre. 
Il faut avouer qu'ils avaient grandement raison de ne pas se 
fier à leur bonne foi mutuelle. -— 

Cinquante ans ne se sont pas encore écoulés depuis la con- 
struction du premier chemin de fer en Europe, et déjà le 
monde s^est, pour ainsi dire, transformé à la suite de cette 
merveilleuse invention. 

A quelle heure se lève-t-on, et à quelle heure se conche- 
t-on dans ce pensionnat? Je crois que tout y est changé; ncus 
nous sommes toujours levés à cinq heures dn matin, et nous 
nous sommes couchés à huit heures dn soir. 

Que s'est'U passé ici en mon absence? Dites-le-moi fran- 
chement, je me doute de quelque chose. 

La langue française se parle dans tonte TEurope. 

Le lierre monte autour des arbres en serpentant. 

Cicéron et Catilina briguaient le consulat en même temps. 

Je prends la liberté de vous dire que vous brigue» des 
emplois que vous n'êtes pas capable de remplir. 

Comment at^e^-vons enfin réussi (ip e§ d^nen gelungen) à 
vous défaire de vos anciens préjugés? 



^ La conjugaison des verbes réfléchis ou verbes pronomincMJt 
(avec être) a été déjà apprise et exercée dans la Crrammaire éléfMtir 
taire, à partir de Leçon 97. 
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I 

f THÈMB. 

l 1. dm dal^re 1190 ertranf ber ^aifer t$riebrid§ 99ar6aro{fa in 

! bem ftafotabnud, etnem Iteinen S(uf[e StKciend. — 3{l bad (ce) 
ni^t berfelbe t^Iu^^ in melti^em (laquelle) Stle^anber ber ©toge 
gebabet ^at, unb totl^tt i^m beina^e berl^ftngntgbûll getootben tuttre? 
— ^tin, \>a& ift ber ^t|bnud; aber bie beiben @cenen ^aben fld^ 
in bemfelben Sanbe gugetragen; inbeffen^ ald ^tiebrtd^ 99atbaro{fa 
ertrani, toaren ntel^r aU (de) funf^e^n dal^r^unberte berfloffen, 
feitbem Silicten bad $eec Sle^anber^ gefe^en l^atte. 

2. Stcgiett mdjt ia9 ^avL9 Çûbôburg jcfet in Pcflcrrcid^?^ — 

SRan ^iebt ber 5{lerretd^tf^en SDtinaftte gett)5^nlid^ bief en 9tamen, 

V toeil bte ^aifer bon Defterreid§ bon îDîarta ST^erefia, ber Ie|ten 

Sftrfitn beS Çaufed fiabdbnrg, abftammen; aàein bte mânnlid^ 

Sinic biefeô $aufe« tji im da^re 1740 mit ^ûifer «art bem 

^- ©ed§6ten^ bem SJater jener Çtirjiin, erlof d^en. SKorta îl^erefla 

* l^at fldj mit ^ranj, ^cr^og bon Sot^ringen, ber^eirat^et. S)ie 

i, Âaifer bon Defterretd^^ t^re Sîaci^fommen^ gel^bren a(fo gu bem 

i\ Çanfe Sot^ringen. SWiemanb nennt Subtoig XIV. einen. Çabô* 

bnrger^ inbef[en iji er ebcn fo gut ber ©o^n eincr ^rinjcfjin ûu« 

F. - bem $aufe Çab^bnrg, al9 3ofep§ IL 92iemanb fagt, bag \>a9 

$an9 Çol^engoUern je^t in Sîugtanb regiert, obgletd^ ber ^oifer 

aiejanber IL bon Sînglanb ber ©o^n einer $ringcffln biefe^ 

^ttfed ifl (subj.). 

8. SReine SRutter unb meine ©d^ioeftern l^aben ftd^ jtoei da^re 

in Sonbon aufge^atten. SDte ftltere tft faft eine Snglânbertn^ ge^ 

toorben. ©te {c^dmt fid§^ beutfd^ gu (de) fpred^en^ unb toeigert fid§^ 

mir gu anttoorten, luenn ià) utd^t engltfd^ rebe. 3d^ îiaht mir fd^on 

j;-bie ^rei^ett genommen, i^r }u fagen, bag bie@ fel^r Idd^erlid^ x% 

^ttitb bag man fid^ f einer SDîutterfprad^e nt^t f(|ttmen mn^. 

4. 2)er 3«Pûnb Eucopaô l^at fld^ feit 50 Sa^ren fel^r (bien) 
berdnbert. S)te (Srfinbung ber Stfenba^nen unb bed electro^magne^ 
iifd^en S^elegrap^en finb bte $au))tgrihibe biefer Ser&nberuhgen. 

5. ©eitt ©ie bod^ nici^t immcr unjjufrieben; ©te miljfcn bic 
L3>inge ju entbe^ren bcrpe^cn,* tocld^e ®ie nid^t befîfeen ïënnen. 

6. èji eô 3^nen gelungcn, bon 3^rem SJormunb bie (Srlaubnig 
in criangen, biefe 9tcije mit unô gu madjen? — Seibcr ift eô mir 
Hii^t getungen {le gu erlangen. 



^ En fr.: 3fl eS nid^t bas $aue Çab^bux^, xot\^t% « . 
* Sans article. ^ Savoir. 

P PJmtx, Grammaire firançaiae. 2e éd. ^1 
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39. 

VERBES QUI SONT IMPEESONNELS EN ALLEMAND, 
PERSONNELS EN FRANÇAIS. 

Voir et apprendre, page 39, les verbes qui sont impersonnels en 
allemand et personnels en français. 



EXEMPLES. 

Comment? Vous nous proposez d'être des nôtres pour notre 
prochaine excursion dans la montagne? De quoi vous avisée' 
vom, mon cher? Nous nous sommes bien repentis de vous avoir 
pris la dernière fois. Je m'étonne même que vous ayez le cœur 
de vous offrir après tout Tennui que vons nous avez donné. 
Que voulez -vous qu'on fasse d'un jeune homme qui, en 
voyage, répète du matin au soir: fax faim, fcd soif. Quand on 
vous éveillait un peu tôt, vom aviez sommeil et ne vonliez pas 
vous lever, dans la journée vous aviez trop chaude et quand ,1a 
soirée était un peu fraîche, vous aviez froid; franchement nous 
avons eu tous pitié de vous. — Je suis fâché que vous ne vouliez 
pas de moi. Eh bien! je me passerai de votre aimable société; 
je ne manquerai pas de compagnons de voyage, n'ayez pas peur. 
— Je suis bien aise, que vous le preniez de la sorte, et je ne 
doute pas que votes ne réussissiez à rassembler une société de 
gens de votre trempe, qui veulent escalader toutes les montagnes 
en voiture et ne contempler le lever du soleil qu'après déjeuner. 

THEME. 

1. (Sic reifeu^ no^ italien? — 9a, mcin Çrcunb, in îDeutfdS* 
lanb fricrt mi^ ju fc^r im SQSintcr. — Unb ®ic gtaubcn, b(^ 
©te in italien utd^t fricrcn totrb? (S« ijl mir licb, ba§ t^ Me 
©l^rc ^ûbc, Sic bor Ô^rer 5lbrcifc ju trcffcn, unb ba§ i^ 3§nett 
bicfc fd^ôttc 3ïïufton nc^mcn* fan». ®ic armer !• SQ8aô toirb an* 
•3^nen toerben? — SBoUen @te mtd^ bieUeid^t glauben mai^,^ 
bûg eô inatalictt Wlter tfl,^ aW in ÎDeutf^Ianb? — fteme«»eg«, 
ober td^ tnunbere mi(i^/ bag ©te ntd^t raiffen, bag mon fat emem 
taîitn Sanbe in eittem gut ge^etj^ten S^mmtt tneniger friert, att 
in einem mtlbeten ^Itrna, voo bte £unf} ju l^etjen fafi uhbelamit 
ijl. — ®tcbt eô benn feiue Defen in Stalicn? — Dcfenî ®e 
betieben ju fd^erjen.® Stelletti^t wirb eS Of^ntn gertngen, ein 3^ 

* N'employez pas voyager, v. no. 8. • ôter. 

' Pauvre garçon ! ^ Composé de croire, v. p. 32. * Qnel modit 
F. oo. 26; e9 i|l faït, v. no. SO. * ^n lt-\ ^Vt x^^lUu la^tu. 
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tner ju miet^en mit einem Samtne^ m tneld§em matt totrlCid^ f^euer 

tnad^ett fann. SBenn ®te in biefem %aUt^ auf ba^ ©elb ober 

ttelme^r auf ha9 ®oIb beim Çolgfaufen^ niji^t fel^en^^ fo lontten 

@te e9 mit einem guten Slafebalg ba^in bringen,^ auf ber einen 

' €5eitc (d'un côté) ju Ql) braten unb ouf ber anberen ju fricrcn. 

S ©ic mlif[en (falloir) toijfcn^ bag bic SDopjjcIfenjîer unb bie î^tiren^ 

l iDeld§e toirtIid§ fd^Iiegen, ein Élt)ii)Vi^ ftnb in bem l^anbe^ n)o bie 

(Sittonen bltt^en. 
; 2. îiDa finb toir*^ enblid^ auf bcm 5DattH)ff(]^iff ! 3e^t laffen ®ic unô 

etwa^ cf[ett. — Danïe/ mid^ ^ungett ni^t, aber mid^ burfict. — 
■ S)ann trinïen ©ie, ober @ie werben gut t^un ju cf[cn, felbft tnenn 
: (quand môme) ©ie nid^t l^ungert. — ÏÏJarum baô? — Sô iji 
toinbig, id^ fttrd^te, bag toit eine fd^Ied^te Ueberfa^rt l^aben; ed 
, mitb d^nen bûlb iibel knerben, unb ed i{l immec gut^ ha^ man 
bem ©ott Sîcptun ettoaô an^^ubieten ^at. S^ wirb ©ie reuen, 
- meinen 9tatl^ nid^t befoigt ^n ^aben. — (Sô freut mid^, 3^nen 
'- mittl^cilen gu ïônncn, bag i^ uiemalg bie ©eefranî^eit bcîomme.^ 
I 3. SKatt mug ben ©d^ilberungcn bieïer îourijlen ebcn fo fc^r 
^ migtrauen, al« ben ©rjô^Iungen eme^ 3ciger5, bem eô einfftKt, unô 
-; feine SIbenteuer mitgut^eilen. Dcm Sincn ifl m toarm gewefcn 
S an bem S^age, too tx, in einem SQSaggon eingefd^Ioffen^ burd^ eine 
^ Oegenb ful^r; ben 5lnbern, ber cincn 9îegentag ^atte, l^at in ber^ 
jf felben Oegenb gefrorcn. ®er (Srpe fmbet ba« âtima beg Sanbeô 
F- JU l^cifc ber â^ïcite beffagt fid^ liber bie Sdlte. 
ït 4. (&9 iji mir lieb, ©ie felbfl in 3^rem Saben ju finben. ©e^en 
~:^ Sic gcfftfligji bie fd^ôncn ©tiefcl an, toeld^e ©ie mir toor (il y a) 
r adjt ÎEagen Detïauft ^aben, unb bie id^ 3^ncn mit^ 30 granîen ht* 
rj ga^tt ^abe; bie ©o^Ien (franj. bat)ûn) fmb fd^on entjtoei.^ — (£« 
^ t^ittt mir leib, mein Çerr^ bag ©ie fo menig ®tttdf^® ge^abt l^aben. 
\ %btt »aô l^aben ©ie benn mit bicfen ©tiefcin gemad^t? — S33a5 
^ id^ immer mit meinen ©tiefein mad^c, id^ bin auf (dans) ber ©trage 
" fiegûngen.^^ — ©ie finb gegangen? 2Ba3 fSUt 3^neu ein? 3feit 
KDunbere td| mid^ nid^t mel^r, bag biefe ©tiefel entjmei finb. — 
S35û« toolten ©ie benn, bag man mad^en foïï? — SWein lieber Çerr, 
€9 tent mid^, d^nen meine SSSaare t)erfauft gu ^aben. $erne|mett 
^ été, bag ©ie ^ier in bem erften Saben bon $ari9 finb. SDie $erren, 
totU^t id§ beb iene, ge^en nid§t auf ber ©trage, fte fa^ren." 

^ £a fr. : 9r biefem gade, aerni ®ie. ' En fr. : 3nbem &t ^ols 
hnfen, le Part. prés, précédé de en. ' Begarder. ^ En fr.: ®ie 
fSnnen gelongen arriver. * Nous voilà. • En fr. ®a»l% \siSwK. 
'^ Enfir*: ^abe. * t^ïV* ne se traduit pas eu it«LTi^«.\&« ^ ^-^Vt.*. 
Kb0etm<}t nié. " La ehtmee. " Marciiex. ^"^ W\ct «ii -?«toa«^ 



^. 
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40. 

GENEE DES SUBSTANTIFS DÉTEEMINÉ D'APEÈS 

LE GENEE LATIN. 

Voir pages 40, 41, 42, 43 et 44 les règles sur le genre des 8nb8tantî& 
français déterminé d'après le genre latin et pages 44 et 45 le genre 
de qaelqnes substantife déterminé d'après la terminaison française. 

THÈME. 

1. $or 20 dal^ren (an^ ga6 t9 nur eine fcfle Srilde auf bem 
9i^ein, bte SrUde ))on Safel. 3n ben le^ten dal^ren (année) l^at 
tnan èei @!5ln, 6et Soblenj, bei Wlaxm, bet Rtljl ptai^itoVt 
Srttden filr bte Stfenba^nen gebaut. SDiefe fd^ënen SrûŒen bienen 
ani) bem Sérient ber SSSagen unb ber ^n^iHn^tt. — SDte ttfer 
bec 9î^otte unb ber ®aone finb fett lange bucd^ fd^ône Çftnge^ 
bciiden t^ecbunben. 

2. Sle^anber ber ®co§e ffat bec gried^tfd^en Stlbung burd| bte 
Sroberung be^ Drientô eitie neue SBelt eri^fftiet. SDa (comme) er 
ben $Ian l^atte, bte gciedltfd^e nnb ortentaltfd^e fBzlt gn t>txtmim, 
fo na^m er getoiffc ©itten unb gctoiffe ©ebrftud^e bec ?Pccfer om* 
Sr l^atte ben ©d^merj }u fe^en, oag fetn ®ebanle t?ott bett meiflett 
fetner SOtacebonter ntc^t Derflanben tourbe. 

3. SDte !Donau entfpctngt^ im ©d^macjtualbe. ©te burAIftnft 
2)eutfd|Ianb unb Ungarn, mad^t bte ©renje groifd^en ber ZfcclA 
unb ben S)onaufUrflent^ilmecn unb ecgtegt^ fid^ iWé \i^xoax\t SReer. 

4. î)cr erjle auf bie îiber geœorfene SUi* nimmt* bem 3îeifettbe« 
bte dSufionen, tneld^e man ftc^ geh>5l^nltd^ liber bertt^mte f^Ififfe imb 
(Segenben mad^t, tneld^e man nod^ ntd^t gefe^en l^at. S)a9 S&aj^tc 
btefed t^lujje^ tfl ntd^t^ mentger a(d f^5n, ed xft gelb unb fd^mu^tg, 
befonbcr^ in 9îom. î)ie Ufer ber Jiber jlnb, toenigflcn« bei (près 
de) 9îom, burd^aud ntd^t romanttfd^. 

5. SDÎan mug bte bret ©ubfianttt^a la partie, le parti unb li 
part nt^t t^ermed^feln, toelt^e aUe bret Don bem latetnifd^en parSf 
Dber Dielme^c Don bem SlccufattD pariem abflammen. La partie 
cntf<)rid|t bem beutfd^en SBorte ^I^eiP. g« totrb im Xtttt\i\ta 
betbel^alten in ben SludbcUden: etne partie SBaaren, etne Sonb^iartie, 
eine partie SB^tfl u. f. h>. Le parti entf))ctd^t bem beutf^en 
SBorte ,,^artci''. SDtan unterfd^cibet eine acifloïratifdje unb etne 
bemolratifd^e ^artei, eine conferDatiDe unb eine ceacttonftre, tînt 
libérale $artei u. f. tn. dn gtoeitec Sinie ^ tfi ba9 SBort le parti 



' Adopter. ' Enfr.: ulmmt ititt OucEc. ■ En fir.: »irft fl^ 
* Jeter un coup d'œil ôtix (^. Oî. * ^Vw» * "Eai tecond He». 
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ttt ©Qtton^m Don la résolution, }. 99. SBtr ^aBen ben Sntfd^Ittg 
efagt, toegjttge^en. 2Rem (Entf^tug ifi gefagt, id^ 6(et6e. La part 
cbcutct ^bcr %VLtf)eil**, j. 8. Sic tocrbcn 3^rctt guten ant^etl 
a))on 6e!ommen.^ Sr ^at fetnen 9ntl^etl f^on genommen. 

6. Um bad ©efd^Ied^t bet metflen franjëflfd^en ®u6ftantt))a }u 
efiimmen,' lueld^ed fe^r ^ttuftg abioetd^t t>on bem ©efc^ted^t ber beut^ 
^en SBôrter berfel6en 99ebeutung, mvL% man fld^ an bad ©ef^ted^t 
er Iateinif(^en @u6fianttt)a erinnern; t^on toeld^en (dont) fie ab« 
tammen. SBenn ®te rooQen, bag id^ d^nen S3eifpte[e gebe, fo toerbe 
^ nur bte Serlegen^eit ber 9Ba|( ^aben. SDte âSdrter : Hie ®onne 
tnb lier SRonb, liie ^elt, Hie S^¥f ^^^ SSrûcfe, lier Çnnger nnb htt 
Dnrji, !ier SCob, lier griebe nnb Dicle anbere 'bietcn Çd^ foaleid^ 
ax. W>tx tint Heine Slnjo^I Don 933ôrtcrn ntmmt ein onoerc« 
9t\â^kijt axt,^ aU bte latetnifd^en @ubfianttt)a, Don benen jie ab^» 
tammen. SBtr tnerben einige baDon in ben folgenben ®â^en ilben. 

7. ®eit bem Snbe bed jroetten Oa^r^unbert^ nod^ S^r. @. 
ittb bie rômif^en SBaffen feltcn jiegreid^ gcwefcn. SCroÇ ciniger 
(ûctUd^en nnb trdftigen 9tegierungen h>ar bad @(i^i(Ifa( bed 'Sitiqtê 
ctd^t Dorau^^^ufe^en. 

8. 3)ie îîir^enDcrfammlun.q in (de) Sflkjia ijî bie erjle attge* 
leine @Qnobe ber d^ri{l(i^en ^ifd^dfe. 

9. 3)a« SKnfcum in (de) Serltn ifl Derjiert mit (de) einer 
rttd^tigen ©âuten^ade ber ionif^en Orbnung, toUrbtg eined Stem« 
ete ber fd^onen Slinfte. 

10. SBlirbe 3t|nen ber 8îaud^ meiner Stgarre nnangencl^m fein?* 
tagte ein Sîaud^er eine !&ame tn etnem (Sifenba^nmaggon. 3lat\ïX'> 
iâ^^ fiaitt er bad ©trei^^olj fd^on in (à) ber Çanb nnb bte (S.U 
arrc fd^on im (à) SKunbe. — 3d| weig ni^t, antœortete bie 3)ûme, 
[tan ^at noc^ nic^t in (en) meiner (^egenmart gerand^t. — !3)ad (Enbe 
iefer âlnetbote ifl Derfd^ieben^ nac^ (d'après) ber 9tationaIitftt, 
oeld^er^ ber Sîand^er ange^ort. SBenn tê (ce) ein Sngittnber ifl, 
ftedEt er feine bigarre bmmmenb ^ in bte Stafd^e nnb fa^t ntd^t 
in ÏÏSort meiftr. sSenn eô ein iJramofe ber altcn Oeneratton ifi, 
tl^ut er baffelbe, aber er mirb ^5fU(| nnb juDorfommenb.^ SBenn 
9 txn 3)entfc^er ober ein granjofe ber nenen ©eneration ifï, fo 
ogt er ru^ig: 9?nn tool^I, in biefem t^alIe fônnen ®ie ein 
Dtal Detfud^en, ob ®ie t9 ertragen ïotxhtn, ftedCt feine Stgarre 
m unb rand^t. 

* En fr.: §ûBen. " Déterminer. • Prendre. * Incommoder qn. 
Bien entendn. • Scrfd^icben fcin: varier. ' k'Sawjw^^' 

Part. prés, précédé de en. * Part. piés. de ^xé^oiÀt^ 
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41. 
GENRE DES SUBSTANTIFS DÉTERMINÉ D'APRÈS LEUR SIGNI- 
FICATION. SUBSTANTIFS QUI ONT LES DEUX GENRES. 

Pour les règles qni déterminent le genre des substantifs fran- 
çais d*après leur signification, voyez pages 45 et 46. Pour les sub- 
stantifs qui ont les deux genres, voyez pages 47 et 48. 

EXEMPLES. 

Le chêne était consacré à Jnpiter. 

Un hiver doux est souvent suivi d'«n printemps froid et 
d't<n été humide. 

Le second trimestre du semestre d'été commence après la 
Saint-Jean et finit à la Saint-Michel. 

La vieille Tyr fut prise par Nabuchodonosor en 572, la nouveOs 
Tyr fut prise par Alexandre le Grand après un long siège, en 332. 

Les naturalistes distinguent entre V aigle commun^ V aigle 
impérial et d'autres espèces.— Plusieurs aigles furent prises par 
les Germains après la défaite de Yams. 

Un vapeur français a mouillé ce matin dans notre rade. — 
La vapeur est la plus puissante des forces motrices. 

Le pendule inventé par Galilée fut appliqué plus tard aux 
grandes et aux petites pendules, 

Franklin inventa le paratonnerre qui garantit les bâtim^ts 
des effets de la foudre. — Alexandre le Grand était un vrai 
foudre de guerre. • 

Les plus heaikc hymnes composés en Thonneur des héros 
sont ceux de Pindare. — Les anciennes hymnes de l'Eglise ont 
le mérite de la simplicité. 

Pâques est tardif cette année. Les Juifs célèbrent la Fâqii^ 

Presque toutes les vieilles gens sont soupçonneuœ. — Voos 
aurez pour vous tous les honnêtes gens, — Certains gens de 
lettres ne peuvent jamais réussir à faire lire leuis ouvrages. 

THÈME. 

1. S)a^ bcfreitc 3cruf aient îaff o'Ô (le Tasse) erf^tc» im 3a5rel575. 

2. Sopctt^ûgen, btc ÇûujJtpûbt 3)ttnemorte, iji ftltér unb ff^ffl 
att ©todl^olm, bic Çaujjtjlabt ©d^iuebcnô. ©tod^otm tourbe i» 
13t«« 3a^r^unbcrt gcgrttnbct. ©ô tourbe crjî im 17*^» 3û§r^imbett 
^auptftûbt M ^5ntgret(j^^. 

3. aiô gtapoléott im 3a^rc 1815 nadj granïreid^ gurûdfc^rte, 
fap man bie îoiferlid^en ablcr totebererf(|cinctt; toeldje bic oïtea 
ëûlbaten Derficdft ^atten. 
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4. Çïîcbrid^ ber ®ro§c f)at Dortrefflid^e Dcnïtottrbtflïcttctt jc^» 
fd^rieben Uber bte ^tege, mel^e er geftt^tt ^at. 

5. ®ic bcïlagcn jîd^, bûg 3^r ©cbûd^tnig f(|lc^t ifl.^ Scrnen @ie 
t)tel audtoenbig unb mtebet^olen ®te oft, toa^ <Ste gelernt ^aben. 
îî)a« (ce) ijî cin ftdJertS SDîittcI, baô ©cbôd^tmg gu ftftrtcn.* 

6. ÇûP ûHc altcn ?cutc bc^aupten, ha^ bic SBcIt frtt^cr bcjfcr 
tout ûte icÇt. Da bicô fd^on fcit 3û^r^unbcrtctt »icber^oIt toirb/ 
fo foUte man metnen/ bag bte SBelt frii^er Don @ngeln betoo^nt 
toorben x% 

7. 3)tcfc grogcn fd^toarjcn îlbicr, fagt Samarttnc in fcinet 
Steife naif bem Drtent, fc^einen bte SÔSâd^ter beê unglUtfltd^en 
îliruô ju fein nnb bie ^ro^)^cjei^ung be3 ^rop^cten ju crfiltten. 

8. Swtfd^en bem ïtintgefags unb ben i!ij)pen, fûgt ein oricju» 
taltfd^ed ®))rttd^n)ort^ ift no% 9îaum genug fur ein UnglUcf. 

9. Scfanntlid^^ iji ber Slmeriïaner iJrûnîlin, toeld^er ben SKI*! 
aMciter erfnnben l^at, einer ber ©riinbcr ber grei^eit ber SSer*» 
einigtctt ©tûûten. S)eS§ûlb'^ ^ût nian filr i^n folgenbe ©rabfdjrift 
gcmad^t: Eripuit cœlo fulmen® sceptrumque tyrannia, 

10. S)ic rômif^en ^aifer beô gtneiten unb brttten 3û§rl§unbert« 
toaren mit bem ^urpur befleibet. 

11. SBenn biefe fred^en unb qroben Seute nid^t toegge^en tooUen, 
fo fd^idfen ®ie bod^ nod^ ber ^olijeiwad^e,^ unb tûjlen ®ic fie 
ûrrctieren. 

12. SBeld^en SDîobu« toerben ®ie nod^ ben unjjcrfônlid^eii 
SScrben gebraud^en, ben 3nbicatio obcr ben Sonjunctio? 

13. SBir marfd^ieren, wic immer, on ber ©pifee^^ ber Sit)ili* 
fation, fagte ein granjofe ju einem gngïiinber. Wlan fbnnte oici* 
îetd^t finben, oerfe^te ber Sngfônber, bûg (Sud^ in biefem ?tugenblidfe 
einigc Sebingungen fe^Ien, toeld^e biefe 33e^auptung red^tfertijen 
toûrben, ûber cine onbere S^atfad^e iji unbepreitbar. 3^r marfd^tert 
an ber ©piÇe ber SKobc. SBer îann I&ugnen, bag gure ©djnetber 
imb bcfonberô Sure ©d^neiberinnen unb Sure ^uÇmac^erinnen bic 
STt^rannen ber gebilbeten SBelt flnb? S33enn Sure èûmen in ^arid 
bte $ilte tinter bem Sopfe tragen^ fo glaubt bie ganje ïEèdt, bag 
bic« bie rit^tigc ©teHe fUr ben $ut ift, unb bag t9 I&d|erU^ ifî, 
il^n auf bem i^o))fe ^n ^aben. SSenn Sure $u^mad^erinnen t>tx^ 
fld^em, bû§ cin î)edfel ein Çut iji, fo ftnb aÏÏe elcganten DamcH 
dntopai unb Slmerifad berfelben 3lnftd|t. 

* Quel mode? Voyez no. 24, p. 390. * Fortifier. « En fr.: fic^ 
toteberboît. * Conditionnel »on dire. * Vase. • Eu it.\ ^wvxûvn.\> 
bofi. ' Voilà pourquoi. « Foudre. * Poste de -çoVv^ie. ^'^ ^\%.^.^^ft 
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42. 

FOEMATION DU PLURIEL DES SUBSTANTIFS ET DES 

ADJECTIFS.* 

(Vojez Lexicographie^ pages 49 et 56.) 

Les opéras sont d^origine italienne. 

Pour célébrer cette victoire, on a fait chanter des Te-dem 
dans tontes les églises des grandes villes. 

Denx Corneille^ les denx frères Pierre et Thomas ^ fignreitf 
dans rhistoire de la littérature française, mais à des tities 
bien différents. 

Comélie, la mère des Gracques disait: Mes hijouoi les ploi 
prédeuXf ce sont mes enfants. 

Les sauvages aiguisent de petits caUloux pour en armer 
leurs flèches. 

Les fous inventent les modes, les sages les suivent. 

Qui sert bien son pays n'a pas besoin à^a^ieux. — - Ses deux 
aïeuls assistaient à son mariage. 

Les detix annoncent la gloire de Dieu. — L'Italie est soos 
un des plus beaux deux (déls) de TEurope. 

Les malheurs de la famille des Bourbons ressemblent \ 
ceux des Stuarts. 

Dans les petites communes de France Tautorité est repré- 
sentée par les maires, la force publique par les gardes-champêires, 

Il faudrait des garde-fous aux deux bords de la rivière. 

Il y a des livres que tout le monde vante comme des cheft' 
d^œuvre et que très-peu de gens ont lus. 

Des exercices grammaticaux sont nécessaires pour apprendre 
une langue. 

Quand le pluriel d'un adjectif en al choque l'oreille, évite» 
de l'employer. Dites: un combat navale mais: des combats^ 
mer ou des batailles navales, un conseil amicalf mais : des eoB' 
seils d'ami. Dites: un événement fatalj mais: des événements 
funestes. Cependant ne soyez pas trop délicats, et n'ayez ptf 
peur de parler d'habitants brutaux, de mouvements machxMKti^ 
et de compliments triviatêx, 

' Dans la Grammaire élémentaire, Télève a appris et appliq^^ 
Jea règles sur la pluralisation régalière et le pluriel irrégolier de8 
substantifs les plus usités. 
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THEME. 

1. !î)et Sarbtnat iDlajarin §at bie erflen Opern in ^art9 auf« 
Ul^rcn lûffcn. 

2. @d gie6t in f^rantreid^ ©erid^te erfler dnfianj in Dtelen 
Stttbten, totU^t rdi^t ^auptocte oon !3)épartementd finb. 

3. S)et Ramp^ ber ^oratter unb ber (S!urtatter btlbet^ ben 
ijiorif^en ^intergrnnb ber j£rûg5bte t^on dorneiSe^ toeld^e ben 
L^itet Horace f ûl^rt.. — SBeld^er * ber beiben SorneiUe ifl ber Ser* 
îfîer bicfer ïrogôbie? — S)er ftitcrc, ?eter Someitte. — SBir 
aben aud^ jtDei Sîactne in ber fran}5ftf(]^en Siteralur, 9îoctne ben 
îoter, toeld^cr ber 9tûd|foIger beô Someittc in ber ïrogôbie war^ 
nb {Racine ben @o^n, ber ein S)id|ter jtoeiten Sîangeô* ifl. 

4. gin ûtter Unterofficier erbte eine Sibliot^ef, toeldje bie 
Weificrhjcrte ber Siteratur ber ûlten nnb neueren ©prat^en* ent« 
icit, £)^ne SRtiiftd^t auf ben Qnl&aït ju ne^men,^ orbnete er bie 
Sttd^er nadft ber @rô§e nnb bcm ginbanbe, gncrjl aile gofianten, 
ann bie Ouartanten^ enblid^ bie £)ctat)bânbe. 

5. SBie? ©ie ^aben brci Stad^ft^riften ju Surent S3riefe mad&en 
tiifîen ? ® SQSiffen @ie benn ntc^t, ba^ bieô (ce) eine Un^ôf tid^Ieit 
ejjen (envers) 3§ren Sorrefponbenten ijï? — 3d^ tueig î9, aber 
tcin Sorrcf^)onbent ifl ein genauer greunb^ ber gern ^ bie gingefc 
eitcn nteiner grjftl^Iung, weld^c id^ in bem Sricfe Dergeffen ^abe^ 
ti ben Stad^fd^riften lefen wirb. 

6. ®ic grogen Sanbflragcn be« rômifd^en 8îetd§e« flnb nnter 
en (Sâfaren ber beiben erflen da^r^unberte gebaut tDorben. 

7. ®ie ftnb no^ nid^t in unfercr (SemttIbegaDcrie getoefen? 
Sic ^abcn nod^ nid^t bie SDÎeiflertoerîe bettîunbert, toeld^e fie ent* 
ait ? 9Bir ^aben ntcl^rere ed^te 9îo^)§aefô, îijiane unb iKurilIoô. 

8. (Sine gewiffe «nja^I fran^ôftfd^er ©ubpantiDe f)at im ^^Jlural 
ine anbere Sebeutung ate im ©ingulor. SBir toerben einige* ba* 
on tiben: !IDcr S5ilb|auer arbeitet mit ctncm SKeigeï. — SKan 
d^neibet ba^ $oj)ier mit etner ©d^eere. — î)a« S if en ifl ein 
Kctatt. — ©partacu^, toetd^er feine geffein bridât, ifl eine ber 
^ônflen ©tatuen Don got|aticr. — Subroig XIV. ^at gefogt: ber 
Staat bin id^ (c'est moi). — 3n gronîreid^ gab e« aïïgemeine 
•ottbflftnbe, tt)eld|e ba« ^anje Sanb Dertraten (imp.) unb in einl* 
en $ro))in}en ^roDingialIanbflânbe. 



^ En français: mad^t. ' Lequel. ' Ordre. 

* Langues anciennes et modernes. * Avoit é^vt^ V, 

• Devoir. ^ En fr. ; avoir du plaisit à. * Qj9ft\Q^^^-^<aL%. 
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43. 

FORMATION DU FÉMININ DES ADJECTIFS. 
(Voyez Lexicographie, pages 52, 53, 54 et 55.) 

» 

EXEMPLES. 

Autrefois les passe -ports des voyageurs qui séjonrnaieni 
quelque temps à Paris, devaient être visés au ministère des 
affaires étrangères, 

La paix conclue à Breslau, après la première guerre de & 
lésie, ne fut pas de longue durée. 

Un nom honorable et une bonne éducation, voilà le plus M 
héritage qu'un père puisse léguer à ses enfants. 

Nouvel an, nouveaux goûts. (Prov.) 

Un vieU égoïste est comme le vieux gladiateur qui, long- 
temps victorieux, mais obligé de reparaître toujours dans Tarène, : 
est enfin égorgé par un de ses élèves. 

En société il est impoli de se parler à voix ha^se. — Hais 
si Ton a des choses secrètes à se dire? — En ce cas, on ne 
va pas dans le monde, ^ on reste chez soi. 

L'officier français qui met bas les armes en rase campagne^ 
est traduit devant un conseil de guerre.' 

Dans la première scène du Tartuffe de Molière, la vwOn 
et dévote madame Femelle dit son fait à chacun de la famille. 
Elle qualifie son petit-fils de sot, sa petite -fille de sotte, et loi 
dit qu'elle fait la doucette; elle insinue que sa belle-fille est 
coquette et reproche à toute la famille son fol orgueil. 

L'adjectif caduc signifie viev^, cassé. On parle de l'âge 
caduc, d'une santé cadu^u^, et l'on dit aussi: une maison t;iet2f0 
et caduque. 

Ce sont deux grandes dames* que vous voyez là dans votre 
loge favorite; la hrundte est duchesse, celle qui est très- 
hlonde est comtesse. — Puisque c'est une comtesse, appe- 
lons-la blonde; si c'était une simple mortelle, je dirais qu'elle 
est rousse. 

L'opinion ptMique se déclara hautement pour l'insurrection 
grecque; et lorsque la fiotte turque eut été détruite à Nayarin 
par les escadres anglaise, française et russe réunies, l'Europe 
célébra cet événement comme la plus glorieuse victoire. 

' 3n ©cfcttfd^oft. * «uf frctcm gcïbe. ■ ©trb w fin 

^riegggetîd^t gtftttit. * ?&oxxit^mt î)«awsi, voyez page 274. 
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THÈME. 

1. SDte fti^opferifd^e $cmb @otted ^at bte immet neuen ®ifiSn* 
)tittn ber Statut erfd^affett, h>eld^e mix ^ter betDunbern : btefe ^oj^en 
Bcrgc^ bcbetft mit cincm ctoigcn ©d^ncc^ biefc fd^ônen î^fitcr, bicfc 
;ad|enben ÇUgel mit t^ren fetten SBeiben, btefe btd^ten SBalbungen. 

2. SDtetne Stad^rtd^ten ftnb nid^t falfd|, iq ^abe^ {le t^on guter 
panb. !^er ©efanbte l^at ))on bem SDitntfter ber audtoârttgen ^ 
ttngeïegen^citen ben ge^eimen aber auSbrti^iEIid^en Sluftrûg,' btefe 
Redamationcn ju mad^cn. — 3it biefem ^aQt l^offe iâ^, bûg er 
:tnc ôffeutïid^e urtb Mare * Slnttoort er^alten toirb, toeld^e allc biefc 
l^ôrid^tcn ^rûtenflonen Beenbtgt (snbj.).^ 

3. 2B&^renb man tm ©aale bed ®tni^iê bte (§r5ffnung ber 
eterltd^en @i^ung ertoartete (imp.)/ ^atte tn etnem anflogenben 
gimmer eUic merïtotirbige ^ ©cène jiatt jtDifd^en ber fitûgcrin imb 
)cr SJerflogtcn. î)er loid^tige ^roce§, tocl^er in 5ffentlid^cr ©ifeuitg 
)er^anbelt ^ roerben foUte, ^atte gum (pour) ©cgenflanb cincn î^ee* 
Icffel. — Qd^ ttîcrbe bem ®erid^t brei 3)inge betoeifen, fajtc bic 
Berftagte ju ber Slftgcrin. grjlen^, bag i^ niemal^ baô ©eringPc* 
)Ott 3^nen entle^nt ^abc,^ ;;ttïciten«, bag ber fd^Sne î^eeîeffel, 
oeld^en ®ie mit gelte^en ^aben, fd^ott jtoet S5d^er ^atte (imp.), aU 
d^ i^tt beîam (p. à.), britten«, bag id^ S^nen benfelbcn^^' in gutem 
gttfianbe unb ol^ne Sod^er jurttdtgcgeben §abe. — î)ie Uldgcrin, erft 
tumm Dor (de) (Srftaunen, atô fie btefe getfiretd^e Slrgumentatton 
|orte,^^ tourbe balb fo tottt^enb, bie SScrcbtfamîeit btefer a)amen 
Durbe fo leb^aft unb felbjl au^brudE^OoU, bag ber ©ertd^t^btener 
infd^reitcn mugte. 

4. ®ic ftnb in italien unb in Oried^culanb gereiji?" SBo 
inbet man me^r @d^muÇ, tn ben ttaltftntf^en ober in ben gried^t^ 
d|ett ©tabten? — SDie Çrage ifl fe^r belicat, id^ toage eô nid^t,*' 
:ine îlarc unb befltmmte Slnttoort gu gebcn. 93ieIIeid^t Knnte id^ ^* 
)ett ©tftbten bcô fttblid|en Stalienô ben ^reiô guertennen. 

5. ©ic ïoften mir me^r afô brei ©enerale, fagte bie Saiferin 
Bat^arina II. gu einer bertt^mten ©tingcrin. — an biefem tJalïe^ 
)erfe6te bie ©ftngcrin^ braud^en^^ (Sw. 2)tajiejl&t nur i^re ©encrale 
ingen gu laffen. 



^ Tenir, voyez no. 10. — * Étranger. — ^ La mission. — * Net. 
-- * Mettre fin à. — • Curieux. — ' Se plaider. — • En fr.: bie 
[cringjlc @a(ftc. — • Emprunter q, ch. É qn. — ^^ En fr.: ifin. — 
^ En fr.: forent, Part. prés, précédé de en, v. no. 238. — "Voyez 
10. 8 et page 36. — "Voyez no. 17, page 374. — " Enfr.; \.^Xû*î5.x\i^ 
iînnen. — " En fr.: @». SD^ojeflat ^at tvut ^xi^m vi V>^ U^^x^. 
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44. 

DEGRÉS DE COMPARAISON DES ADJECTIFS. 

Voyez Lexicographie, pages 57 et 58. Nous appelons spéciale- 
ment Tattentioa de Pélève sur les adjectifs français en érieur qui 
dérivent de comparatifs latins et répondent à des comparatifs alle- 
mands, mais qni sont^ en français, regardés comme des positifit et 
ne sauraient être snivis de la conjonction que. 



Comparatif. Si la proposition principale (le premier membre 
de la comparaison) a un sens positif et renferme un comparatif, le 
second membre de la comparaison prend la simple négation ne, pourm 
qu^il soit exprimé par une proposition subordonnée complète.^ 

Superlatif. L^emploi de la préposition de est de rigueur pour 
rendre, après un superlatif, les prépositions allemandes tiott, ilt, ntttef.' 

Si la proposition principale qui précède une phrase relative ren- 
ferme un superlatif on les mots le seul, V unique (ber etn^tge), le 
premier, le dernier, le verbe de la phrase relative se met en gé- 
néral au suibjonctif^ 

EXEMPLES. 

Il n'est pire ean que Teau qui dort (Prov.). 

La paix de Bastadt est postérieure à celle d'IJtrecht , mus 
antérieure à la paix de Nystadt. 

Vous m'avez mal compris, monsieur. — Pardon, monsieur, 
je vous ai mieux compris que vous ne pensez, mieux surtout 
que vous ne désirez. Jamais on ne s'est trahi avec plus d'im- 
prudence que vous Vavez fait 

La place de la Concorde est, selon moi, la plus belle de 
tontes les places de Paris. 

Dans une scène très* comique du Bourgeois gentUJiommêi 
M. Jourdain dit *à sa servante: Si tu ris encore une fois, je 
jure que je t'appliquerai sur la joue le plus grand soufflet qui 
se soit jamais donné. 

THÈME. 

1. -Jlortnt^, cinc bec rcid^jicn unb bet)5lfertpcn ®tûbte, tocUje 
bad a(te ©rted^enlanb gc^abt ^ût, tfl t)on ben 9î5mern tm da^re 
146 t). S^r. eingenommen unb jerflôrt worbcn. 

2. ©ic finbctt @ic jcfet mcinc frottjôflf^c «uôf^Jtûd^e? - 
@te fpred^en t)tel beffer aud ald frU^et^ aber t9 fe^lt no^ 

^ Voyez Syntaxe, page 278. ' Voyez Syntaxe, page 128. 

' Voyez Syntaxe^ page 204 ft\. 'IQ^. 
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tei;^ bag dl^re Sudfprad^e gut i{l. ©te ftnb nod^ entfenttet t^om 
}te( ald ®te gtauben. 

3. S)te 9îi^o(i^®trage ^ ifi bie Ungfle unb gerabefle unter allm 
ptragen ))on $art9. 

4. S)ie Sntbedung Don Slmerita ifl frlt^et' ald bteientge bed 
bittotçfi nad^ Djlmbten, aber fpttter^ aï9 bie (Etntial^me von Son^ 
lantttiopel hmi) bie 5£ilrfen. i^iefe bret (Sreigniffe jlnb bie be« 
eutetib{îen unter benen, meld^e ben Uebergang bed 3RitteIaItet9 jur 
^efd^id^te ber neueren 2}^ttn begetci^nen. 

5. $at ed jemald etnen bemolratifd^eren ®taat gegeben, ate 
S bie at^enifd|e 9îepubltt tt)ar ju ber 3^^^ ^^^ {lelofionneftfd^ett 
hriegeô? — ©te ^aben JRed^t, 3[t§en 6atte bie bemofratif^jle Ser«» 
if[ung unter allen ©tftbten ©ried^enlanbd; aber ©te n)t{|en, bag 
in ©taat, ben man ^eute etne 2)emoIratte nennen toilrbe, im 
Utert^um g&n}Ud^ unbetannt toat, unb bag^ Dont ntobemen 
ptanbpunïte ûuô, Slt^cn felbfl gu ber 3^^* ^c« ^leon eine ber 
cijioîrûtifc^jtcn 9îe^)ubïiïen toar, toeld^e ntan ftd^ benîen ^ îann. — 
tà^ geflel^e d^nen, bag td^ nid^t Derfle^e, toad (ce que) ©ie fagen 
loQen. ^atten benn ntd^t aUe SUrger, aud^ bie ttrmfien^ in Ùtqen 
aê 9îed^t, in ber IBoIf^Derfammlung ju fiimnten? ®ab ed in ber 
(eit, Don ber toit \Jfxtâ^tn, etnen (Senfu^? 9Baren nid^t aQe 
Jûrger gleid^? — 9îid|tÔ ift rid^tiger, aber ©ie Dergeffcn, ba§ 
mm ber Dierte 5£^eil ber (Einn)o^ner Ht^end S3ilrger œaren. S)ie 
brigen toaren enttt)eber iIRet5fen ober ©tIaDen. 

6. 3n ben le^ten da^ren^ ber 9îegierung 9îa))oIéon9 bed Srflen 
lar bad iIRnfeum bed SouDre in $artd eineê ber reid^fien unb 
pnflen^ toeld^ed ntan fe^en tonnte. Sd ent^telf^ bie loflbarflen 
ptatuen Otaliend, toeld^e ber frangëfifiBe Sroberer ^atte nad^ $ari9 
:an3^)ortieren laffen. — (Sin îambour^aRajor ber faifcrUd^en ®arbc 
atte fo eben^ btefed SDiufeum berounbert. %19 er ^erau^gtng, 
:agte man i^n: $aben ©ie aud| ben betU^mten SlpoUo Dom 33eu 
cbere gcfc^cn? — 933enn 3^r ?lt)oDo in bief en langen ©ftten x% 
nttoortete er, fo ^abe id^ i^n gefe^en; benn i4|A6^ ^^^^ g^f^^^- 
- @^ giebt unter (parmi) ben Sefud^em ber uRufeen me^r STam^ 
our^SD^ajore ber ^unfl aU man glaubt. Stele 9îetf enbe ge^en ^ 
t bie ®em&lbe«®alerieen nid^t (non pas), um bie 9)teifierto)erle ber 
(unfi ju fe^en, fonbern um, o^ne ju Ittgen, gu Çaufe ^^ fagen gu 
Jnnen, bag fie fie gefe^en ^aben. 

^ Voyez no. 14. ' La rue de Rivoli. • Antérieur. * Postérieur* 

* S^imaginer. • Année. ^ Benfermer. ' Vo^WàTiûA^^^»'^^'^- 

• Entrer. ^^ En français: bri i^um \. V- ^^^- 
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45. 

ADVERBES. 

(Voyez Lexicographie, page 58, 59, 60 et 61.) 



EXEMPLES. 

OU conrez-Yons, mon brave, ce n'est pas là que sont les 
ennemis; vous vous trompez apparemment; caV je suis sûr que 
vous ne marchez si vite que pour les combattre plus tôt. Tour- 
nez-vous, les voUà maintenant devant vous. 

Hier j'avais fait demander à Votre Altesse un instant d'au- 
dience. — Vous savez, monsieur le comte, que je suis toujours 
visible pour vous, venez demain, après -demain, quand vous 
voudrez; aujourd'hui nous sommes tout au plaisir. 

N'examinez pas comUen un homme sait, mais commerd 
il sait. 

Ne confondez pas les adverbes volontiers (gcrn) et volwi' 
tairement (frettotUtg). On fait une chose volontairement, quand 
on la fait sans y être forcé; quand on la fait volontiers, on 
trouve du plaisir à la faire. — N'employez non plus (aud^ nid^t) le 
mot partout dans le sens qu'on lui donne quelquefois en alle- 
mand dans le langage familier, quand on en fait usage pour 
absolument (burd^ouô). Partout est un adverbe de lieu, p. ex.: 
Je l'ai cherché partout (ttbcraD), mais je ne l'ai trouvé nuUe 
part (nirgcnbô). 

Bire tout haut en société est un ridicule et souvent une 
sottise. — Ce monsieur parle Mutement de ses droits et de ses 
prétentions. 

A la lanterne! pendez-le! hurlait la populace en poursuivant 
l'abbé Maury de ses cris. — Vous n'en verrez pas plus claùry 
citoyens! dit tranquillement le célèbre orateur. 

THÈME. 

1. ®ie fpred^en ju fd^neQ; ©te tnûffen t)tel lattgfamer fpred^ettf 
toenn @te tooHen, bag cm ^rember @ie t^erfle^est foD. 

2. aaSaô fe^It 3^îtcn?i ©tiib ®ic Iran!? — @anj unb gar 
tttd^t. — ®ie fe^en ttef betritbt au9. — Sij glanbe t9 gent; Oj 



' tRa9 ^ahtn ®ie? 
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abc ®runb cô gu fcin; ®ic tutRcti, id^ l^abc bicfcn SDîonat fttr 
tein (S^amen enorm ju arbeiten, unb fett t)orge{iern ^abe td^ gtoet 
îûd^barn, mli^t ben a^^î.c" li^^cn îûg^ fingcit, unb fûtf^, ttja« 
oif mc^r ift.* — 933cttn id^ bcr Sîad^bar bicfer ^crrcn toftrc (ind,), 
) toftrben jîc c^ nic^t (ange ungcfiraft tf^vm, iâj tDilrbc mit cm 
Jagb^orn Ici^cn unb fie jcbcô SRal begicttcn, ttcnn (quand) ftc 
;ngen. — Slbcr xi) îann nii^t $orn blafen. ^ — Um fo beffcr, 
tûd^cn ©te 3l^rc crjïcn ^armonif^cn 93erfud§c; haê ip gcrabc, toa« 
iJtl^ig xft, um bicfc ©ttngcr gum ©d^ttcigcn gu btingcn.* 

3. 3d^ ^attc âf^ncn auôbrttdlid^ bcfo^Icn, ntir eincn gel^ôrig 
iflcrtctt ^a§ gu beforgcn. SBcnn ©ic memcn Sefe^Icn gcmil§ gc* 
anbclt ^attcn (ind.), wilrbc id^ je^t n^t in SS'ericgen^cit fcin. 

4. (Se tiédit UberaQ fe^r fd^Icd^t in bicfcm Çaufe, toof^tx lommt 
aê? — (Se bcfinbet^ fld^ ein à^tmi^ijî^ Saboraterium im Srb* 
cfd^og; abcr c8 ried^t nur fiarî, toenn bicfc Çcrren arbciten. 

5. S)icfcr jungc SRann arbeitet langfam ; aber cr Dctfoigt fcin 
^iel bel^arrlid^ unb fclbjlt ^artnâdig; i^ glaube, tê toirb i^m ge^s 
tngcn/ fetnen SQScg gu mad^cn. 

6. SBiffctt ©ic, bag 9Î. gcfôufig tjicr frcmbc ©frad^cn f^)rid^t? 
- SDaô ifî m5glid^, abcr ba cr fid| in fciner 9}lttttcrf))rad^c fd^Ied^t 
:nb bermirrt auôbrttdt, fo gtoeiflc id^ fe^r, ba§ cr bicfc ©Jjrad^cn 
ut unb ben 9ïcgcln bcr @rammatt( unb bc9 guten ©efd^madEd 
cmôg f^)rid§t. 

7. ©ic gel^cn*^ fo fd^neU, bag id^ 3§ncn nid^t folgcn îann. 
Bolïcn ©ic nid^t cttt)o6 langfamcr gcl^cn? — ®ern; ^a%t c« 
Jf^ncn, bag tt)ir iui ©d^nedfcnfd^ritt^ gcl^cn? — S)aô ifl cô cbcn^ 
oaS (ce que) id^ toilnf^c; id^ licbc c8 fpagiercn gu gcl§cn, ©ie 
§un nid^tô, ate rcnncn.^ 

8. 3laS) bcr (Srobcrung Don ^orint^ lieg bcr r5mifd^c ©encrai 
Jîummiuô bic fd§5nften ©tatuen, ttjcld^c bcr âc^^P^^^i^fl cntûangcn 
oarcn, cinfd^iffen. 3Dic ©oïbatcn, toctd^e nid^te tocnigcr afô Scnncr 
oarcn, be^anbcltcn bicfc SRcificrwcrîc bcr ^unfl gicmlid^ fd^Ied^t. 
®Iaubt ttid^t/' rief SKummiuS, „bag 3l&r bicô (cela) ungcflroft 
^ut.^^ S)icicnigen Don Sud^, wcld^c cinc ©tatuc gcrbrc^cn, tocrbcn 
(i 9tom auf (à) i^rc ^ojien cinc" ncuc mad^cn laffen.^'^* 



' En français: ben gansett j^eiligen (saint) Sag (journée). 

' Qui plus est. ' Sonner du cor. * Bédaire au silence. 

* En fr.: e9 giebt il y a. • Béussîr, v. page 39. ' Marcher. 

^ En fr.: im @d^tlblr5tenf(4tttt à pas de tortue. 

« En fr.: @ic tl^nu nur. *** Quel mode? v, uo.^^, ^%%^ ^^^« 

** Ajoutez en fr.: baoon (en). ^* "Vo^ex uo.^V "ô^^^ ^^' 
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46. 

NOMS DE NOMBRE. 

(Voyez Lexicographie, page 61—65, et Syntaxe, page 290.) 

OALLIOISMES. 

(Sin iBierteQa^r; etn $at6ia(r trois mois; six mois. 

brei Sierttlda^r; fûnf )6tertel Sa^r neuf mois; quinze mois. 

titi Soc^en; tiierse|ii Za^t un mois; quinze jours. 

I^eute oor ad^t îagen il y a aujourd'hui huit jours, 

morgen ûber Dter^e^n Xagt (de) demain en quinze (jours). 

rinen îag um be„ «.bem { J^JV^Ï J-;» ^ï/.. 

um 12 U^r à midi (^iiia^), à minuit (^aâ^ti). 

uœ etn ^iertel ouf ixoti U§r à une heure et quart. 

um l^alb brei U^r à deux heures et demie. 

um brei ^tcrtel auf brei U^r à trois heures moins le quart 

ge^n iD^inuten bor k)ier U^r à quatre heures moins dix (minutes) 

anbert^alb @tunben une heure et demie. 

ein^eln; su jtueien un à un; deux â deux. 

THÈME. 

1. ^a9 Théâtre Français in $art9^ in ber rue Bicheliea, ifi 
im 3a^rc 1787 erbaut tuorbcn. î)cr ©aal fagt ^ dma 1500 ^erfoncn. 
SDte Sruppe btefeê Zf^tattï^, tuetd^e [lâ) „bte orbentltd^en ®(l^(m< 
f|icler* bcô 4îaifer« obcr bc3 ^ônigô'' ncunt, totxm té cmea 
jcatfer ober etnen jî^nig in t^ranfretd^ ^xtht, fleQt ntd^t nùr bte 
@tU(fe ber ft(teren Slutoren, bte Sirag5bten bon SornetDe, 9ÎQcine 
unb Soltatre, bie £om5bient)on SRoIiète^ 9îegnatb, ©ebaine, 9eau^ 
matâ^axé u. f. tu., fonbern aud^ neuere @tu3e bar^ S^rauerfpiele, 
Suftf))iele unb !&camen. !3)ad SaubebiDe^ b. ^. bad Suflfpiel mit 
Souplet^^ ifi aud0efd^(o{fen bon biefer Sti^ne. S)te SorfleUungett 
beginnen aem5^ntici^ um 7 ober l^alb 8 U^r unb bauern bid (alb 
ober brei loiertel auf 12. Stn $arquet))Ia^ lojtet 6 ^ranten^ toemt 
mon i^n borl^erbefletlt 7 ^anfen, ein perfdnlid^ed abonnement fftr 
bad ganje da^r 300 Crânien ober ettoa 80 ST^aler. 

2. 2)a bin id^ nun feit etnem Sierteljia^r auf bec Sletfe' uni 
fett 14 S^agen in Sonbon. ©ett bter SQod^en nel^me td^ mir aOe 
^age bor, d^nen ;tu fd^reiben, aber bad f(^5ne SÉBetter f)at mii) 
immer ge^inbert. ^tutt fd^eint ed, bag ed ben gangen Xa^^ re^nen 
tbtrb, i^ fd^ide mtd^ aifo an,^ gu fd^reiben^ nid^t (non pas) etnen 
regelred^ten Srief ^ ober einc boUjiilnbige Sîeifebefd^reibujig, fonbern 

^ Contenir. * Comédiens. ^ En voyage. * La journée. 
^ Se mettre en devoir. * XiTi'^ \6\Xjt^ wi règle. 
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etntge tieine Stotigm fibet bte @tabi, todi^t xi^ nod^ tin l^albed 
3al^r ju 6etDo§nen benfe. 3d^ merbe btefe 92ott}en etnen 2:a^ um 
ben anberen fortfe^en. l^onbon ^at je^t etne S&nge Don 16 engltfd|en 
aWcilcn; fcinc grôgtc Sreitc bctrfigt (ijï Don) 8 SDÎcilcn. 3)icfc 
unge^eurc ©tabt bebccït eincn 9îûum Don 35 englifd^cn Quabrat*» 
mcilcn, burd^fd^nittcn oon 10,000 ©tragcn, wcï^c burd^ 860,000 
©aôflanimcn^ crlcud^tct toctbcn, bic ottc 24 ©tunbcn 13 SDliUionctt 
Cubiffug ®aô Dcrje^rcn. SDtan ga^It cttoa 370,000 ^ûufcr unb fafl 
bret SDttQtonen (Sinkoo^ner. !t!onbon ^at je^t 14 groge S3rûden, bad 
îSDoppeltc bcr S^% ^îeldjc bie î^cmfc Dor 20 Sa^rcn trug (imp.). 
Sine bcr gr56ten SKcrfmttrbigfcitcn fînb btc bciben îunnel bcr 
î^emfc. 2)er erjlc, ttclci^er fld^ jtoct SWcilen toeitcr art bic lefttc 
8ril(îc, London-bridge, bcpnbct, wurbc im 3a^rc 1825 begonnen 
unb 1843 Dottenbct. gr ift 1300 gug lang» nnb cttoa 12 V2 ?fu§ 
brcit. S)iefc^ riefigc Untcrne^men ^ût 454,715 ^funb Sterling ge* 
ïoftct unb ixaà^tt jcl^rlid^ îanm fo Dlcl cin, ate bie 3luôbcfferungcn 
unb bie ©aôcrleud^tung foflen. SDîûn mu^le mel^r ate (de) ^un** 
bcrt Stufen ^inunter jieigcn, um gu bem Sunnel ju gefangcn. 
ajle^r alô 25 9a^re ^at er nur ber Circulation ber Çu^gilngcr 
jcbient. 3lber im -âa^re 1869 ijl er filr eine ber ttjunberbaren untcr* 
irbifd^en (Sifenba^ncn Derwert^et toorben, weld^e bie Çau^)tfîabt ®ro§:» 
britonnieng Don einem Snbe jum anbcrn^ burd^f^neiben.'* 3n bem*» 
lelbçn 3al^re DoUenbete man einen ghjeitcn îunnel. S)ie 9teifenben 
©erbcn bort (y) burd^ eine SRafc^tne J^inunter* unb l^eraufgebraci^t,^ 
inh cin bur^ 3)anH3f in Setoegung gefe^ter^ Dmnibuô bringf^ jîc 
n toentgcn SWinuten nad^ (à) bem onberen Ufer ber î^emfe. 

3. îïm toieDiel U^r ge^t ber ©ourierjug ah? — Um brei Siertel 
xuf ad^t. — 3)a^ ^cigt^ in anbert^alb <Stunben; id^ fiird^te, bag 
vit su f^3itt îommen. — %^xâ^kn ©ie nid^tê, bie Saffe ^ hïirb erft 
xm ^alb ad^t U^r geoffnct;^® ein SEBagen braut^t^^ !aum brei SSiertcl 
Stunben, um Don l^ier nad^ bem 33al|n^of ^n fa^ren;'^ ©ie ttierbcn 
id^ aifo nod^ eine SSierteï|luttbe bort (y) langtoeilen. — S)a man 
xber nur einjeln ^nx Koffe jugelaffen toirb, fo mu§ man ge^n WtU 
xntcn Oueue ma(|en. W id^ Dor 14 ïagen nad^ Sôln abreijle, 
jatte id^ !aum S^'^^f^^ wtein ®epM aufgugeben. 

4. ^arl V., ^onig Don granîretd^, regierte in bcr giDciten. 
^alftc be« 14ten 3a^r^unbert«. Sarï V., ^aifer Don S)eutfd^Ianb, 
gn fel SPta^im iliang I., banïte am 15^«n Sanuar 1556 ab. 

^ Becs de gaz. ' Long de. ^ D'un bout à Tantre. ** Traverser, 
^ Monter et descendre. ^ Mettre en mouvement. ^ Transçort^it. 
^ C*est-à-dire. » Le bureau. " ¥.11 it.\ *ii\\\x^.\. ^ns^V 

^» Falloir, Toyez page 368, ^* Aller. ''^ "î^iv tt.\ \^U ?^^^ 

FJœtz, Grammaire française. 2e éd. *2& 
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47. 

PRÉPOSITIONS. 

Voir LexicograpMef pages 71, 72 et 73. 



^egett pris dans un sens hoatUe se rend par oontrOi pour signifiei 
tont antre sentiment par envers, ponr signifier la direction par ven« 

IBoY se rend par avani s*il 8*agit dn temps, dn rang on de la prUh 
rite d* ordre, par devant s'il s*agit de la place. (S'il s'agit d^on 
temps passé, rallemand tiot se rend par il y a. 34 ^ûbe i^n oor 
8 Xagm gefe^en je Pai vn il y a hnit jonrs.) 

fH^H se tradnit par après 8*il marqne le temps on la place (post). 
fHûii, gemaf (en latin seeundum): d'après, selon, suivant. Ml 
qnand il marqne le mouvement se tradnit par à, snrtont devant 
les noms de villes, par en, devant les noms de pays. 

3u, devant les noms de pays: en; devant les noms de pays accom- 
pagnés d'nn adjectif: dans; devant les noms de villes: à (v.no.8). 

Xttf et (en latin praeter) se rend par excepté, s'il marqne une exclu- 
sion, par outre s'il marqne l'addition de qnelqne chose. 

Xa einem %ln^t se rend en français par : sur nn flenve, an ber SJ2ftn« 
bung par à l'embonchnre. (Voyez Syntaxe, à partir de page 155.) 

IBott V. no. 3. â^ei v. page 160, la remarque. 

EXEMPLES. 

Sylla fat le premier général qui conduisit une armée romaine 
contre Eome. — Les Athéniens furent souvent ingrats envers leurs 
pins grands citoyens. — L'aiguille aimantée se tourne vers le nori 

Solon ne voulait appeler personne heureux avant sa mort. -- 
On conduisit le prévenu devant le juge. 

Quand avez - vous été à l'Exposition ? — J'y ai été iZ y « 
trois jours, je n'y retournerai pas avant huit jours. 

Quelque temps après son élection, en 1831, le roi des Bel- 
ges Léopold prêta serment à la constitution, dans la ville de 
Bruxelles, en plein air, d'après un antique usage du pays. 

La condition des comédiens était infâme <^z les BomainB 
et honorable chejs les Grecs. 

Le Grand Hôtel, à Paris, était ^rè^ du nouvel Opéra (près le 
nouvel Opéra). 

En 1840, M. Guizot fut nommé ambassadeur de France 
auprès de la reine d'Angleterre. t 

Dans un voyage qu'il fit incognito en Hollande, Frédéric II 
n'avait avec lui que le colonel de Balby et un domestique. 

Quelle heure est-il? — Je ne saurais vous le dire, je n'ai 
pas de montre sur moi. 
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Les plas beaux oliviers se trouvent en Italie et dans la 
France méridionale. 

Outre ses Satires, Boileaa a écrit des ÉpUres, le Lutrin^ 
oéme hérol- comique et VArt poétique, poème didactique. Ex" 
epté les deux dernières, j'ai lu toutes les satires de fioileau. 

Bouen est situé sur la Seine, le Havre est situé à Tem- 
ouchure de ce fleuve. 

Les BomaiLS appelaient Gaule cisalpine Tltalie septentrio- 
aie habitée par les Gaulois et située pour eux en deçà des 
ipes, ils donnaient le nom de Qaule transalpine à la France 
ctuelle, située pour eux au delà des Alpes. 

THÈME. 

1. (Stn englifd^ed Çeer unb ein frattj5{lfd^ed Çeer ^at ben ZHu 
tu gegen bie Sîujfen ûeâolfen. 

2. 2)te gried^ifti^e flotte t>txlu% i^re @teQung unb {ieuerte ^ 
egen ©alamtd. 

3. ^aâ^ bec ®eroo^tt^ett aQer feigen unb egoijlifd^en Wltn\i^tn 
\t er un^i)f(td^ gegen 3ebermann^ au^ec gegcn bteient^en^ todiit 
^m fd^aben I5nntn ; er jetgt fii^ ^od^mttt^ig gegeniiber femett Untec^ 
ebenen unb bemilt^tg gegen ^oti^gefîeSte ^erfonen. 

4. ^â^ ^oBe d^rem Sruber t)or t)tec Siagen etnen Sefud^ ge« 
lad^t; aber iâ) toerbe t)or t^tecjel^n S^agen nid^t totebec l^inge^en 
9nnen. 

5. ^aben ®te bte ©Ute^ fi(i^ ni^t t)or mt(i^ gu fleQen. 9Bie 
)oIIen ®te benn^ bag iâ^ einen Srtef fti^ceibe/ toenn (quand) id^ 
id^t fe^en lann? 

6. ^et ben Sîômern tourbe (imp.) bad ctdal))tnifd^e ®aQien in 
toci S^eile gct^eilt. ©er î^eil^ welier fiir bie 8tomec bicffeit 
ie0 $0 lag (imp.)^ §teg bad ctdpabamf(|e^ ber^ toeld^er {l(i^ ienfett 
>ed $0 befanb (imp.)/ bad trond))abantf(i^e ®a0ien. 

7. S)te <Bâ^laiit bet SoutOé, toc (S:^Iobrotg im 3a^re 507 bad 
peer ber SEBeflgot^en fd^Iug, f^at flattge^ûbt an ben Ufern bed &axn. 
Dec @(ain ift ein Ketnec i^Iug bei ^ottiecd. 

8. $amburg Itegt an bec Slbe^ (^ujç^at)en liegt an ber SRiin^ 
•ung beffelbctt glujfeô. 

9. Saulaincouct^ weld^ec lange 3«i* ©efanbtec bei bcm ^aifer 
lle^anbec geœefen toar^ tourbe t)on biefem SRonacd^en fe^c gefd^tt^t- 
De^^atb * tott^Ite i^u 3lùpol6on I. fUc biefe Untec^anblung. 

^ £n français: ri^tete ftd^. ' Voilà poTiX(\Tio\. 
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48. 
CONJONCTIONS. 

Voyez Lexicographie, pages 73, 74 et 75. 



Si Taction du verbe de la proposition subordonnée est accomplie, 
on emploie le passé antérieur après les conjonctions suivantes: 

après que naqoem. des que j ' 



Les conjonctions suivantes demandent toujours le verbe as 
subjonctif: 

Quoique^ bien que oBgletd^. afin que, pour que bamtt. 

BuJJ^éÇe } ï'o^«»«fief«*t bag. J^s*°*.à^^,e que'^biô.» 

EXEMPLES. 

Lorsqm Auguste eut conquis TÉgypte, il apporta à Eome 
les trésors des Ptolémées. 

Après que Tempire romain eut été divisé en empire d'Oc- 
cident et en empire d'Orient, bien des richesses allèrent à 
Constantinople. 

Le jeune prince qui monta plus tard sur le trône de Suède 
sons le nom de Charles XII avait une grande aversion pour 
le latin; mais dès qu'on lui eut dit que le roi de Pologne et 
le roi de Danemark l'entendaient, il l'apprit bien vite. 

Pourvu qu'on sache la passion dominante de quelqu'un, on 
est sûr de lui plaire. 

Napoléon passait le grand Saint - Bernard avec son armée, 
avant qxCrni sût quelle route il avait choisie. 

Necker fut appelé par Louis XVI à la direction générale 
des finances, quoiqu'il fût étranger, roturier et protestant Les 
finances devaient être dans un bien mauvais état pour que l'an- 
cienne cour de France approuvât un pareil choix. 

Vauvenargues dit: Les hommes ont la volonté de rendre 
service jusqu'à ce qu'ils en aient le pouvoir. 



' Voyez Ja règle complète dans la Syntaxe, page 182, 
^ Voyez les règles complètes âiwi^ \^ S-yatoat, ^age 201. 
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THÈME. 

1. 9tad§bem Omar S^ttett unb ^alttfltna utttermorfen l^atte^ 
Iteg et hm^ feitte f^elbBerren Kegt)pten erobern. Wtan l^at oft 
tx^f)li, ha^, aÛ biefer fialif nad^ Xle^anbrien gelommen toar^ er 
ben Sefe^I gab^ bie berû^mte 93ibItot^eI biefer @tabt ju Derbren^ 
mn, fagenb^ bag aile biefe Sûd^er ganj unnil^ wâren^ toentt 
fie ent^telten, toad im Aoran fiânbe, ^ bag fie aber f d^âbltti^ ttâren, 
toetra {te 3btbere$* ent^ielten. Obgletd^ ed fe^r m5gltd^ t{i, bag 
bie Sogil ber erlauci^ten 9ta(i^foIger ^u^amebd biefetn f^ônen 
9îaifomtetnent DoHflânbtg entf)}ra^, fo mug matt SDmar \)on 
ber Sl^at (odf^ed^en, beren i^n biefe âlnefbote befd^ulbigt; betm 
bie 9te|ie ber Sibliot^eî tooren fd^on ijerflôrt, e^e ber ^alif nad^ 
Slle^anbrien lam. 2)er gr5gte 2:^eil btefer iBUd^er ))erbrannte bur^ 
5»! aK * in bem JîattH)fe, toeld^er entjianb;* alô bie (Sinioo^ner too» 
SUe^anbrien ft(i^ gegen éâfar etit))5rt ^attett. 

2. Sd ifl too^r^ bag (Siortej, fobalb er auf (à) ber ^iifie \)on 
9Keiiïo gelanbet toar, feinc ©qiffe gerftôrte. Slber er t)erbramitc 
fie nià^i, obgleici^ bie Stebenôart ,,feine ©d^iffc toerbrcnnen'' fprUâ* 
to'ôïilii^ geworben i^, um }u fagen: ftd^ felbfl ben Sîttdgug ab^ 
ft^neiben. Eortej lieg bie ©d^tffe auf ben ©tranb laufen,^ natttriidj 
nad^bent man Vued ^raudgenomnten ^atte, toa^ nod^ ^u braud^en 
loar.* Sorteg gab biefen iBefe^I, bamit bie jo^Ireid^en Slnl^ttnger 
fettied geinbe^ SSelaôquej^ bie er in feineni ïteinen Çeere l^attc^ 
nid^t nad^ Suba î^urûdle^ren lonnten, 

3. Kfô ber £rieç audgebrod^en toar {toifd^en bem 9{orben uxib 
bem ®ûben ber SSeretnigten @taaten, begab fid^ etn junger beutfd^er 
(Sbelmann nad^ âlmerita, um in bad Çeer bed 9{orben9 einjutreten. 
£)bgleid^ er terne Sm)}fe^Iun^en ^atte, erlangte er balb etne Slubien} 
bei bem ^rieg^minifier. !î)tefer bemiUigte i^m ben ®rab in ber 
tlrmee^ nm toeld^en er bat, nad^bem ber !î)eutfd^e burd^ ^Documente 
bemiefen ^atte, bag er benfelben ®rab in bem Çeere feined Sanbe9 
oe^abt ^atte. dnbem er bem SRinifler bantte, lonnte ber funge 
Sbelmann fld^ nid|t ent^alten gugufûgen, bag er einer ber tttteften 
l^amilien SDeutfd^tdnb^ angel^5rte. „Z>f^l'* ))erfe^te ber amerifanifd^e 
SRinifter, „bad foU d^rer milttttrifd^en barrière in unferm Sanbe 
nid^tô fdjaben.^'' 

^ En fr.: toa9 (ce qne) e8 gaB. ' Antre cbose. ' Par accident. 
^ 8'engager. ^ Echoner. ^ En fr.: koad noc^ bien en fonnte. 
' En &.: ba9 tttrb in nid^t9 fd^aben. 
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VOCABULAIBE 

ponr les thèmes du Cours gradué et méthodique. 



A. 

SBbonfen abdiquer QtL 
couronne). 

9benb la soir, la soirée. 

%bmUntv une aventure. 

9ibtnttnxn un aventu- 
rier. 

abfa^ren partir. 

ah\&xbm déteindre. 

Il60a6e une contribu- 
tion, un impôt. 

SbgaBetMJif^ter le pu- 
blicain. 

abge^en partir. 

9[bge0rbnete le député. 

ablilrgen abréger. 

Hbreife la départ. 

abreifen partir. 

obfd^netbm couper. 

Slbfic^t une intention. 

ab^ammen (bon Tltn* 
f(4en) descendre, (oon 
Sdrtem) dériver. 

ûbtrcten céder. 

abtue^felnb tour à tour. 

abtueid^en différer. 

oc^ten estimer. 

fi(^ten proscrire. 

9U>iutant un aide de 
camp. 

9b(er a'gle m. et f. 

î[bt)ocat un avocat. 

Hfcita rAfrique f. 

SâWten rÉgypte f. 

a^nen pressentir. 

8bnli(i4 pareil. 

fibntid^ fetn ressembler. 

aiftitié^ttit la ressem- 
bl&nce, 
Silefanbvim Alexandrie. 



Xle^anbriner un alexan • 

ûQein seul. [drin. 

alletn^ obtr mais. 

allcrbingd mais oui. 

aQgemein général. 

atfo donc. 

ott vieux. 

Ulter un âge. 

â(ter ancien. 

^(tere Tirîné m. 

Sltert^um l'antiquité f. 

9bnertfa TAmérique f. 

amenfanifc^ américain. 

amflfant amusant. 

amflflercn amuser. 

anbieten offrir. 

9[nbttc{ un aspect. 

anbererfettd d'un autre 
côté. 

anbeT9 autrement. 

9[nefbote une anecdote. 

Slnfang le commence- 
ment. 

anfangen commencer. 

angeben indiquer. 

ange^dren appartenir. 

^(ngelegenl^ett une af- 
faire. 

angemeffen convenable. 

angreifen attaquer. 

^nl^Snger le partisan. 

anfiagen accuser. 

anfommen arriver. 

anmelben annoncer. 

anne^men accepter. 

anreben aborder. 

anreben, Semanben mit 
fyxx appeler qn. 
monBieui. 



an[4Tttm rudoyer, 
onfe^en regarder. 
Snfpn»!^ la prétentioB. 
anjiedoi allumer, 
cm^ogmb contigu. 
Slnttoort la réponse, 
antmortcn répondre. 
VtUDolt un BYocai 
antorifen assigner, 
antoenben employer. 
SLngû^t la nombre, 
ansetgm annoncer. 
an}te$en (e.fileib)niettie. 
flpfel la pomme. 
9[rSbet un Arabe. 
arabtfc^ arabe. 
Sragonten TAragon m. 
Urbeit la travail. 
arbfiten irayailler. 
Krtot)t^ Arloviste. 
ariflofrattf4 aristocrft- 

tique, 
arm pauvre, 
arretieren arrêter, 
^rtifel un article. 
Krst le médecin. 
Slflen FAsie f. 
9t^en Athènes f. 
St^ener un Athénien, 
at^enifd^ athénien, 
ûtbntfn respirer. 
Nubien) une audience. 
anfbe^aUen garder. 
$(ufent^alt le séjour, 
auffû^ren représenter, 
aufgebm (Oe^fict) bxn 

enregistrer, 
aunalten arrêter. 
\«ii^atten, fi^ s^ou^ 



^nf^eBmtg la ré?oca- 
tion. 

anf^5reti finir. 

auftie^men accueillir. 

anftegm exciter. 

onffe^en mettre. 

^vftrag la commission. 

Suftrag (ttne9 ©efanb* 
Un) la mission. 

auftrennen découdre, 
défaire. 

Slugenbltd nn moment, 
un instant. 

an^tnhlidix^ à Tin- 
Btant. 

angmfd^eintid^ évident. 

Sngttfl Angnste. 

9[nd6efferung la répara- 
tion. 

ûitôbre^m éclater. 

^ndbe^nnng étendue, f. 

^udbruct une expres- 
sion. 

audbrûden exprimer. 

au9brfi(!(t(^ exprès. 

andbrucffiooll expressif. 

^uSgabe la dépense. 

Sudgabe (etned f&nâitS) 
une édition. 

an^geben dépenser. 

audge^n sortir. ' 

an^latten supporter. 

^udlanb rétran&^er m. 

au9ï5f4en éteindre. 

an^rufen s'écrier. 

ondrufm du, aU) pro- 
clamer. 

an9f4(agen refuser. 

ottd|c^Ue]geu exclure. 

audfe|en avoir Tair. 

S(u9{ic^t la vue. 

SCudfprad^e la pronon- 
ciation. 

aix9f))r6d^en prononcer. 

ûugcr hors (fors). 

ouferorbmtUd^ extrê- 
mement. 

àuSne extérieur. 



Sufl^ebung — bereneiu 

Sn^er^e dernier. 

au0 ^eigen descendre. 

attdjleaen (eineti $ag) 
délivrer. 

audioenbig par cœur. 

9[n8}et4nung la dis- 
tinction. 

an0}te§en (eine ffîurgel) 
extraire. 

ûuôjtclScn Oû^n) ar- 
racher. 

au9}ie^en (âletb) ôter. 

%.uitlxoX autocrate m. 

SLutor un auteur. 

B. 

8aar comptant. 

8ab^Ion Bahylone, f. 

baben se baigner. 

Sa^nl^of la gare. 

balb bientôt. 

^anb le ruban. 

SBan! la banc. 

barbare f[a Barbe- 
rousse. 

l^afel Bâle. 

baum bâtir, construire. 

beabft^ttgen avoir Tin- 
tention. 

bebauem regretter. 

bebedcn couvrir. 

bebeuten signifier. 

bebentenb remarquable, 
considérable. 

8ebnitung la signifi- 
cation. 

bebiencn servir. 

ilBebirnte le domestique. 

Sebienung le service. 

Sebingttng la condi- 
tion. 

bebro^en menacer. 

beeiïm hàter,.dépêcher. 

beenben finir. 

©efebï un ordre. 

befel^Ien ordonner. 

I^efe^gen fortifier. 
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befinben, fid^ se trouver. 

befolgen suivre. 

befreien délivrer, 

befnebigt satisfait. 

begeben, jld^ se rendre. 

begcben, P(^ (f. autrogen) 
arriver, se passer. 

^egierbe la cupidité. 

beginnen commencer. 

begleiten accompagner. 

bfgreifen comprendre. 

©egriff, fetn — m être 
sur le point. 

bel^alten garder. 

bel^anbeln traiter. 

be^arrlt(^ assidûment. 

^el^arrlid^feit la persé- 
vérance. 

bcÇoupten avancer, pré- 
tendre. 

bei (oon $etfonen) chez. 

bet, na^e bei près de. 

bei, @4Iad^t bataille de. 

beibe^aïten conserver. 

betbe (tous les) deux. 

^eifafldbejeignng ap- 
plaudissement m. 

beinal^e presque. 

^eifptel un exemple. 

beflagen plaindre. 

befommen recevoir. 

belagern assiéger. 

beteibtgen ofienser, ou- 
trager. 

^ettfar Bélisaire. 

Selbei^re le Belvédère. 

bemfid^tigen, ficÇ s'em- 
parer. 

8emei!ung laremarque, 
la note. 

8emfi]^ung un efibrt. 

bequem commode. 

SBerebtfomïat l'élo- 
quence f. 

berett prêt. 

©crcttttJtttltfcit l'^tûr 
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Vocabulaire. 



SBerp la montagne. 

SBm^t le rapport. 

(erii^mt célèbre. 

Bef(!^(ifttgen occuper. 

ht\fiixanUn restreindre. 

befd^reiben décrire. 

IBetd^i^ci^ung la descrip- 
tion. 

&efd^ulbtgen accuser. 

l^ef^û^en protéger. 

(efe^cn occuper. 

^^efe^ung une occupa- 
tion. 

befe^t ^alten occuper. 

bejiegen vaincre. 

beft^en posséder. 

befonberd surtout. 

$e|orgnig la crainte. 

beftrâten contester. 

Sefu^ la visite. 

bcfud^cn aller voir. 

S3e{u^er le visiteur. 

betrad^ten regarder. 

^etragen la conduite. 

bctrûbt affligé. 

butnru^igen inquiéter. 

beDôIfert peuplé. 

SBeDôIferung la popula- 
tion. 

bekoaffnen armer. 

betna^ren garder. 

betoeifcn prouver. 

betoiHigen accorder. 

betoo^nen habiter. 

beiounbern admirer. 

beiounberungdmurbtg 
admirable. 

beja^ïcn payer. 

93e)a^Iung le payement. 

bejei^nen désigner. 

IBibliot^el la biblio- 
thèque. 

bietcn offrir. 

bilben former, faire. 

^Ub^auer le sculpteur. 

^i/bintg la civilisation. 
J&iffet le biUet 
J^ittig à bon marché. 



bis jusqu'à. 
8tf4of un évêque. 
bttten ettu. ju t^un prier 

de faire q. ch. 
bttten 3em. um ettn. de- 
mander q. ch. é qn. 
^tttf(^rift la pétition, 
^ttijieider pétitionnaire, 
^lajebalg le soufflet, 
bletben rester, 
blii^en fleurir. 
8Iut le savg. 
blutig sanglant. 
8o(f (be9 ^utf^erd) le 

siège, 
^oben le sol. 
SBoçjen (papier) une 

feuille, 
^ô^men la Bohême. 
iBbrfe la bourse, le 

porte-monnaie. 
8ote le messager, 
bratcn rôtir, 
^raten le rôti, 
braud^en , gebraud^en 

employer, 
brau^en, notl^tg ^aben 

falloir, avoir besoin, 
bred^en briser, 
btcit large. 
8 cette la largeur, 
brennen brûler. 
iBcief la lettre, 
^rteflapen la boîte aux 

lettres, 
^ricfpapier le papier à 

lettres, 
^rieftrâger le facteur, 
brtngen apporter. 
I93rûd!e le pont, 
bntmmen grommeler. 
S3u(^ le livre. 
i8n(^brudCerIunP Tim- 

primerie f. 
S8itrger le citoyen. 
Sûrgerfrieg la guerre 

civile. 



CEannâ Cannes. 

(Sapttol le capitole. 

capttniiecen capituler. 

CEart^ager, cartl^agi)d^ 
{te^e ^ait^ager. 

(Sâfar César. 

(Sa^tten la Castille. 

CEenfud le cens (f]»rt4 
cence). 

(^emtfc^ chimique. 

d^Ioroformteren chloro- 
former. 

(Sbrtfl le chrétien. 

(Sl^rt^ent^um le chris- 
tianisme. 

d^rtfitan Chrétien. 

(brtfllid^ chrétien. 

(Sicero Cicéron. 

(Stgarre le cigiire. 

(Stltcien la Cilicie. 

ci8al))imf4 cisalpin. 

ct0f)abantfd^ ci^spadan. 

Sttrone le citron. 

(Sitrone ((Sitronenbaum) 
le citronnier. 

SlaDtec le piano. 

(Sobleng Coblentz. 

(Soin Cologne. 

(Solumbud Colomb Q^* 
k($-lon). 

(S^ommentar le commen- 
taire. 

(Sotn^totr le bureau. 

(Songreg le congrès. 

(Soniunctit) le subjonc- 
tif. 

con{ert>atiu consem- 
teur. 

(jD)^enl^ageu Copenha- 
gue f. 

Q^orredponbent le cor- 
respondant. 

Sorftca la Corse. 

(Soupe le comparti- 
ment. 
.(Sourier^ug le train er- 
A îTwa ^x,^.ta). 



Ifug le pied cq- 

qae. 

Btier un Curiace. 

D. 

t voici. 

t afin que (subj.). 
pffc^iff le bateau 
vapeur. 

i le Danois, [maïk. 
mat! le Dane- 
n romercier qn. 
ensuite, puis. 
Ken représenter, 
n durer. 
[litn là-bas. 
itragcn remporter. 
itragcn (bcn @icg) 
mporter. 

plafond, 
l le couvercle. 
:ieren décréter. 
t délicat. 
Dtratie la démo- 
itie (îpv. oî). 
fratifd^ démocra- 
[ue. 

t^ig hum): le, 
ti penser, 
miiiibigfeiten les 
imoires m. 
car. 
en. 

itae celui, 
ftalt tellement. 
be le même. 
;lb pour cela. 
f^ allemand, 
[d^er un Allemand. 
ft^Ionb TAlle- 
igne f. 
épais. 

cr le poëte. 
tunft la poésie. 
itur la dictature. 
T servir. 
H le 30ryice, - 



(Subiffug — (Smjpfe^Iung. 

bteffeit en deçà de. 
2)tng la cbose. 
btrect direct. 
ho^ donc. 

2)ocument le document. 
2)onau le Danube. 
2)onauffirfientl^iimer les 

principautés danu- 
biennes f. 
2)orfbarbier le barbier 

de village. 
!S)op|}eIfen^er la double 

fenêtre. 
2)of)peIte le double, 
bort y. 

!S)rama le drame, 
braugen dehors, 
bretglgiâl^rtge ^rieg la 

guerre de Trente ans. 
bringenb pressé, 
brtttend troisièmement. 
2)ro^ung la menace. 
!S)ro{(i^fe le fiacre, 
bulben souffrir, 
^ummfopf un imbécile, 
burc^aud absolument, 
bitrc^aud nid^t pas du 

tout. 
2)ur4fa6rt le passage, 
burd^laufen parcourir, 
burd^ndgt mouillé, 

trempé, 
burii^f d^netben traverser. 
2)urfi la soif, 
burfien avoir soif. 
2)u^enb la douzaine, 
bujen tutoyer. 
2)l9napie la dynastie. 



E. 

<SbenfaÏÏ9 de même, 
également, aussi. 

thm fo Qnt aussi bien. 

ec^t véritable. 

(Sbetmann un gentil- 
homme. 

(Sbtft un édit. 

(SbwJbuxqfi ÉdimboTxig. 



\ 
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egotfltf^ égoïste. 

^g^pten TÉgypte f. 

cl^e avant que (subj.). 

e^emald autrefois. 

@4re rhonneur m. 

(S^rget) Tambition f. 

Q^ibgenoffenfddaft la con- 
fédération. 

eigen propre. 

(Sigen{(^aft une qualité. 

(Stnbanb la reliure. 

etnbringen rapporter. 

etnfac^ simple. 

etnfallen s^aviser de. 

@inf(ug rinfluence f. 

(Singebotner un indi- 
gène. 

etntge quelques. 

(Sinnal^me la prise. 

einne^men prendre. 

einrildfm entrer. 

etn|d^iffen embarquer. 

rinfc^lafen s'endormir. 

etnî^Uegen enfermer, 
fig. envelopper. 

einfd^reiben inscrire. 

einic^reiten intervenir. 

etnje^m instituer. 

etnt{|eilen diviser. 

etntrcten entrer. 

einmlEigen consentira. 

(Sintoo^ner xm habitant. 

(Sin^el^cit !• détail. 

eingiel^en entrer. 

einjtg seul. 

(gifen le fer. [fer. 

C^ifmba^n le chemin de 

elettrotnagnetifd^ élec- 
tro-magnétique. 

rtenb misérable. 

QUmh la misère. 

(SIfag FAlsace f. 

empfangen recevoir. 

(Smpfongestmmer le 
salon. 

em^f el^ten recommander* 
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Voeabnlaire. 



(Smpfe^tnng9bnef la 
lettre de recomman- 
dation f. 

empfinbeii ressentir. 

etni)5cen se révolter. 

(Snbe la fin. 

mhiïài enfin. 

(Sngel un ange. 

(Snglanb TAngleterre f. 

^gtfinber un Anglais. 

(Englânberin xme An- 
glaise. 

englifd^ anglais. 

(MA le petit-fils. 

enorm énormément. 

entarten dégénérer. 

mtbe^ren se passer de. 

entbeden découvrir. 

(Sntbedung la décou- 
verte. 

(Sntbedungdreife un vo- 
yage de déconvertes. 

etttfemt éloigné. 

(Sntfemungla distance. 

entge^en échapper. 

ent^alten contenir. 

ent^alten, fld^ s'empê- 
cher. 

entlebtgen, fid^ se dé- 
faire. 

mtlel^nen emprunter à. 

entfd^eiben décider. 

C^tft^tug la résolution. 

entf^albigen excuser. 

(Sntf^ulbigung le par- 
don. 

entfc^cn (eine @tabt) 
délivrer, débloquer. 

entfprct^en répondre. 

(5nttfiaf(i^ung la décep- 
tion. 

tntmbtv — ober ou — 
ou. 

entgfidt ravi, enchanté. 

erac^ten juger. 

etBastm bâtir. 
CMe un béritier. 
ttbm hériter de. 



(Srbfolgefrieg la guerre 
de succession. 

^bgefc^og le rez-de- 
chaussée. 

(Srttgnig un événement. 

erflnben inventer. 

@cfinber un inventeur. 

Scfinbung une inven- 
tion. 

(Srfoïg le succès. 

ergd^Iid^ amusant. 

crÇalten recevoir. 

cr^cbcn (abgabcti) per- 
cevoir. 

ertntiern se rappeler, 
se souvenir de. 

erHfiren (befanntmad^en) 
déclarer. 

erfCfiren (au^etnanber* 
fe^en) expliquer. 

(Srflântng une expli- 
cation. 

ertangen obtenir. 

erlaubcn permettre. 

(Srfaubnig la permis- 
sion. 

erïand^t illustre. 

crïfuc^tcn éclairer. 

erldfd^en s'éteindre. 

ermerben absassiner. 

etnâ^ren nourrir. 

ernennrn nommer. 

crncuem renouveler. 

ernfl^aft sérieux. 

(Srnte la récolte. 

@roberer le conquérant. 

crobern conquérir. 

(Sroberung la conquête. 

etëffncn ouvrir. 

(Srôffnung une ouver- 
ture. 

etretc^en atteindre. 

ertd^ûffett créer. 

erf^einen paraître. ' 

crfcftredcn effrayer. 

etflend premièrement. 

1 etttafttn Bu\j^OT\«t- 



ertrtnfen se noyer. 

ertnarten attenare. 

ermerben acquérir, fi^ 
bie ^^tung, bad 8er« 
trauen — se concilier 
Testime, la con- 
fiance. 

(Srgfi^tung le récit. 

^r^ielung l'éducation 1 

effen manger. 

etma à peu près. 

ettoa9 quelque chose. 

Suro^a l'Europe f. 

etDtg éternel. 

(Sçamen un examen. 

fjrijlieren exister. 

é^çpebition une expédi- 
tion. 

F. 

fâbtg capable. 

fa^rrn aller. 

fa^rm bur^ passer par. 

gall le cas. 

fûtten tomber. 

ffiaen (ein Urt^eil) por- 
ter un jugement. 

falft!^ faux. 

gamilie la famille. 

§arbe la couleur. 

fârben teindre. 

{fauHenjer le paresseux. 

geber la plume. 

^ebler (^anblnng) !• 
faute. 

Sfe^ler (C^tgenf^aft) le 
défaut. 

feterltcQ solennel. 

fetae lâche. 

geinb un ennemi. 

s''*^- ( tSSL 

^elbjng la campagne, 
genfler la fenêtre, la 

croisée, 
^erne la distance f. 
\^^%ttt les fers m. 



fett gras. 

%mtt le fen. 

%ithtx la fièvre. 

Pnbett tronver. 

flie^cn fuir 

glotte la flotte. 

^lûget une aile. 

gtu| la rivière. 

goUant un in-folio. 

fot^en suivre qn. 

forbern exiger, deman- 
der. 

fortfe^en continuer. 

Sfortf^ritt le progrès. 

fottli^i^renb continuel- 
lement. 

grage la question. 

gcan! le franc. 

^ranfreid^ la France. 

graniiofe le Fiançais. 

fron25Ç|4 français. 

i^rfinlein la demoiselle. 

fred^ insolent. 

frcl libre. 

grctl^cit la liberté. 

fcemb étranger. 

grember un étranger. 

freuen, fid^ se réjouir. 

t$reunb un ami. 

S'rîebe la paix. 

fiieblid^ paisible. 

griebtid^ Frédéric. 

frteren avoir froid, 
geler. 

grud^t le fruit. 

fcfi^er autrefois. 

grfibling le printemps. 

frâ^Qûcfrn déjeuner. 

fft^Ien sentir. 

fu^ren mener, con- 
duire. 

fû^ren, Shrieg faire la 
guerre. 

ffil^ren, toieber ramener. 

gfi^rer le guide. 

fftrd^terlii!^ terrible. 

%ûxft le prince. 

%ni^&rtget Je piéton. 



fctt — Otfotibter. 

G. 

©ûQier le Gaulois. 

gaÏÏ![4 gaulois, 
gaïïif 4e j^rteg la guerre 

des Gaules. 
®Qn9 une oie. 
gan^ tout. 
gSn^Ud^ tout à fait, 
gans tmb gar nid^t point 

du tout. 
^aSerleu^tung Téclai- 

rage au gaz m. 
®a9 un bote. 
(SaPfreunbfAaft l*hos- 

pitalité f. 
®aB^of un hôtel, 
geben donner, 
gebilbet civilisé. 
<9eBirge la montagne. 
®ebrau(l( une coutume, 

un usage. 
gebrauAen, antoenben 

employer, 
©ebfi^tnig la mémoire. 
@ebanfe une pensée, 

une idée, 
r le danger. 



gefâHtg^ s*il vous plaît. 

(Sefangenfd^aft la déten- 
tion, la captivité. 

GefSngnig la prison. 

(Sefangener le prison- 
nier. 

gegen (fetnbltd^) contre. 

gegen(frennbtt4) envers. 

gegm (9{t(^tnng) vers. 

®egenb la contrée. 

^egen^anb un objet. 

®egentl^eil le contraire. 

gegenfiber vis-à-vis. 

®egenniart la présence. 

gegenttfSrttg présent. 

gegenœirtig adv. actu- 
ellement, à présent. 

gel^etm secret. 

©e^eimnig le secret. 

ge^en aller. 

gei^en bsid^ travexaei. 
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ge^Sren appartenir. 

ge^Srig dûment. 

gei^etd^ spirituel. 

©eijiger un avare. 

gelfiu^g couramment. 

gelb jaune. 

Oe(b Fargent m. 

gelegen situé. 

getingen réussir. 

gelten valoir. 

Oemfilbe le tableau. 

^emiCbegaHerie la ga- 
lerie de tableaux. 

(Semait un époux. 

gemfig conformément. 

©eneral le général. 

@eneral|taaten Etats gé- 
néraux m. 

genau exact. 

genan (greunb) intime. 

geniegen jouir de. 

®enna Gênes. 

genug assez. 

genfigen suffire. 

@enugt^uung la satis- 
faction. 

®eotg'i!a les géorgi- 
ques f 

®e))5(f le bagage. 

<$ei)5(fret)if!on la visite 
des bagages. 

<Set)â<fn)agen le four- 
gon à bagages. 

gerabe droit. 

getûbe (adv.) justement. 

gerfiumtg spacieux. 

^erfiufd^ le bruit. 

gèrent juste. 

®ere(^ttg!ett la justice. 

(Serebe, audfe^en bem 
compromettre. 

©eriAt le tribunal. 

©eri^tebiener un au- 
diencier. 

gem volontiers. 

Otrftd^t le bx^t. 



■ 
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(^efonbtf d^aft une léga- 
tion, une ambassade. 

Gefd^âft une afiEaire. 

®ef4it^te rhistoire. 

^t]dix^t9\divtihtx an 
historien. 

®ef(^Ie(l^t le genre. 

(Sefc^mad le goût. 

Oefellfd^aft la société. 

@efe4 la loi. 

©efe^ge&er le législa- 
teur. 

<9efe$Io{tg!ett Tanarchie 

ge^e^en avouer. [f. 

Qtfttxn hier. 

defu4 la demande. 

gefunb bien portant. 

gejutib (®e0enb) sa- 
lubre. 

®efunbl^eit la santé. 

getoinnen gagner. 

gekoig certainement. 

^etoitter un orage. 

geiDO^nU^ ordinaire- 
ment. 

^etoo^n^ett la coutume. 

glânjen briller. 

®(aube la foi, la cro- 

glauben croire, [^ance. 

©liubiger le créancier. 

glaubtnûrbtg digne de 

gletd^ égal. [foi. 

gtei4 (adv.) tout de 
suite. 

gtet4fall9 aussi, égale- 
ment. 

gleic^gflltig indifférent. 

<9Iei4^ett Fégalité f. 

gteid^f ommen équivaloir. 

Q^iûd le bonheur. 

®nabe la grâce. 

®oIb Tor m. 

Qotl^e le Goth. 

Qott Dieu. 

(^robf^rift une épita- 

éfpaà le grsLde. [phe. 
&raf le comte. 
®ràftn la comttfse. 



Vocabulaire. 

©ratnmatil la gram- 
maire. 

©renaba Grenade f. 

®ren}e la frontière. 

®méjttilanh la Grèce. 

grted^ifd^ grec, grecque. 

grob grossier. 

®rdge la grandeur. 

grogmilt^tg généreux. 

^runb le fond. 

©runb (Urfad^e) la rai- 

griinben fonder, [son. 

©rûnber le fondateur. 

grûnblid^ profond. 

®unfl la faveur. 

gun^ig favorable. 

©uflat) Slbolf Gustave- 
Adolphe. 

H. 

^absburger un (prince 

de la maison de) 

Habsbourg. 
I^ab8burgi)(^ habsbour- 
$afext le port, [geois. 
^Slfte la moitié, 
^anbel le commerce, 
l^anbeln agir, 
^anblung une action, 
^anbfd^u^ le gant. 
ÇSngebrûde le pont 

suspendu, 
dannibal Annibal. 
^onijODeraner un Hano- 

vrien. 
I^armonifd^ harmo- 
bart dur. [nieuz. 

^ârte la dureté, 
baitnâdtg opiniâtré- 
l^affen haïr. [ment, 
bâuflg souvent. 
Çauf^tgrunb la cause 

principale. 
$auptort le ohef-lieu. 
^au9 la maison, 
^au^t^abt la capitale. 



ÇeerfSuIe une colonne. 

beftig violent. 

beitig sacré. 

^einrid^ Henri. 

l^eig chaud. 

^eigen (o. datant) s'ap- 
peler. 

^elgm (bebenten) signi- 
fier, vouloir dire. 

l^etgen chauffer. 

^elb le héros. 

^elfen secourir qn. 

beïï clair. 

^elm le casqne. 

l^ebetift^ helvétique. 

^embe une chemise. 

^eraudfommen sortir. 

^eraudne^men ôter. 

^erbeteiten accourir. 

^errfd^aft la domina- 

berrftl^en régner, [tien. 

^errfd^ergef ^kd^t la dy- 
nastie. 

^erumretfen voyager. 

llerumgerren traîner. 

§erunterfommcn 1 " 
^crnntcrflctgen j ^^' 

berborbrtngen produire. 

èerj le cœur. 

$)er3og le duc. 

I^eute aujourd'hui. 

beute Hbenb ce soir. 

beute SRorgen ce matin. 

bterauf ensuite. 

§inaudge^en onf donner 
sur. 

^tnbernig un obstacle. 

^tnge^en aller. 

binri(^ten exécuter. 

^infe^cn regarder. 

Ibtnter derrière. 

^intergrunb le fond. 

binftbetbcingeit trans- 
porter. 

^tn^uffigen ajouter. 

yQtÇortIer un historien. 



[m ^rctfc) élevé, 
ifleiït haut placé. 
lut^ l'orgueil m. 
ût^tg orgueilleux, 
a cour. 

espérer, 
ung une espé- 
I poli. [rance. 
^fett la politesse. 
3reux. 
aller chercher. 

ïaffcn envoyer 
rcher. 

ibcr le Hollan- 
le bois. [dais, 
icr Horace. 
mt un horizon. 

joli. 

le secours, 
e chapeau. 
IV la faim. 

i. 

:Qnt un ignorant. 
: toujours, 
n cependant. 
ner un Indien. 
t le contenu. 
jaben occuper. 
x% une instance. 
îffe un intérêt. 
]ant intéressant. 
I ionien, 
fic^ se tromper. 
im une erreur, 
le Isabelle, 
n ritalie f. 

J. 

la chasse. 

ofîilm le costume 

chasse. 

lorn le cor de 

sse. 

le chasseur. 

Jacques, 
unbert le siècle, 
liïë en tout cas. 



§od^ -- Sompc. 

^ebermann tout le 

monde, 
jemals jamais. 
Sugenb la jeunesse, 
ienfeit au delà de. 
inng jeune. 
3fingere le cadet. 
3unt juin. 
Suno Jonon. 

K. 

Koifcr un empereur. 

^at|erin une impéra- 
trice. 

fatferltc^ impérial. 

^îferreid^ un empire. 

Gaffée le café (eitt f. 
eiii e). 

^alif le calife. 

îûït froid. 

^âlte le froid. 

^amin la cheminée. 

^ampf le combat. 

karl Charles. 

kaxtt la carte. 

^artl^ager le Cartha- 
ginois. 

tart^agifd^ carthagi- 
nois, punique. 

^art^ago Carthage. 

^at^artna Catherine. 

faufen acheter. 

^aufmann le négociant. 

faum à peine. 

^aoaïïerte la cavalerie. 

ïctn aucun, ne— point. 

feinedtoeg9 point du 
tout. 

^ettner le garçon. 

fennen connaître. 

^enner un connaisseur. 

^trd§ent)er{ammlung le 
concile. 

IHrc^t^unn le clocher. 

^lage la plainte. 

5^(âger le demandeur. 

flaffifd^ classique. 

^kih on habit. 
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^tetnob le bijou. 

ftleon Cléon. 

Intima le climat. 

Hingetn sonner. 

tlopftn frapper. 

$tnop\ le bouton. 

àno^flod^ la bou- 
tonnière. 

^offer la malle. 

^omSbte la comédie. 

^onig le roL 

^ontgret(^ le royaume, 

^opf la tête. 

àoi}ffd^mer3en des maux 
de tête m. 

^opftuel^ le mal de tête. 

^ortntl^ Corinthe t 

foflbar précieux. 

ilofien les frais m. 

auf metne Sto^txt à mes 
frais. 

!oflen coûter. 

!râftig vigoureux. 

!ranf malade. 

^rant^eit la maladie. 

^rieg la guerre. 

Irtrgerif4^ belliqueux. 

Urtegdmtniper le mi- 
nistre de la guerre. 

^rone la couronne. 

liinftig à Tavenir. 

^unfi un art. 

^urfiirfl un électeur. 

furj court. 

Stiï'jit la côte. 

ihttf^er le cocher. 

L. 

Saboratorium le labo- 
ratoire. 

laâ^m rire. 

lâd^erlid^ ridicule. 

IS^erltd^ ma^en ridi- 
culiser. 

Saben la boutique, le 
magasin. 
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Sanb le pays. 

Canben aborder. 

Sanb^ous la mabon de 
campagne. 

Sonbpartie la partie de 
campagne. 

Sonbfd^aft le paysage. 

Sanbfl&nbe les états. 

Sanbftrage la route. 

longe longtemps. 

SSnge la longueur. 

longfam lent. 

langvuetlen ennuyer. 

longtoeUtg ennuyeux. 

Sonje la lance. 

laffen laisser, faire 
(Oflï. iRx. 31). 

lateinifci^ latin. 

loufen courir. 

lângnen nier, discon- 
venir de. 

?eBcn la vie. 

ïeb^aft vif. 

)^e^n^u^( le fauteuil. 

Serrer le niaître. 

Seibrod un habit. 

Seibœcici^ter le garde du 
corps. 

teid^t facile. 

ïeiben souffrir. 

Seibenfd^aft la passion. 

leiber malheureuse- 
ment. 

8etb t§un être fâché. 

Idl^en prêter; Jt^ ttxo. 
— oon 3em. emprun- 
ter q. ch. à qn. 

tetflen rendre. 

Uxtttn apprendre. 

ïefcn lire. 

Sefefaat la salle de 
lecture. 

Ifftte dernier. 

Sfute gens. 

libéral libéral. 

mt, aad^dltd^t la 
bougie, * 

^berfè^m aimermienz. 



Vocabulaire. 

llefent fournir. 

lifgen (oon Orten) être 
situé. 

Sinie la ligne. 

Sippe la lèvre. 

Siteratur la littérature. 

So4 le trou. 

Sogif la logique. 

Sonbon Londres m. 

Sorbeer le laurier. 

lodfpred^en absoudre. 

Sot^ringen la Lorraine. 

Suft l'air m. 

Suftbaïïon un aérostat. 

liigen mentir. 

Sûgen Qrafett démentir. 

Siigner le menteur. 

lu^ig mac^en se mo- 
quer de. 

Suflfptel la comédie. 

S^ïurg Lycurgue. 



mac^en faire. 
SRaceboniei le Macé- 
donien. 
mSc^itg puissant. 
Wtomi Mayence. 
m^ii la fois, 
malien moudre, 
malen peindre, 
ij^aler le peintre. 
m&nnU(^ mâle. 
aKarï-3lure( Marc-Au- 
i0lar{(^ la marche, [rèle. 
SJtarf^att le maréchal, 
marfc^ieren marcher. 
Wt^xi le mars, 
m&gtgen modérer. 
STlagreget la mesure. 

Sl'laiimÙianMaximilien . 
'SRtvc la mer. 
me^rere plusieurs. 
mtxit la mille. 



9)(let^en la plupart. 

Sttetflertoerf le chef- 
d'œuvre, [que. 

mtïxtù (Sanb) le Mezi- 

iD^eiieo (@tabt) Mexi- 
co m. 

metben mander. 

melben (oott ^ebienten) 
annoncer. 

STlerlœflrbtgfeit la cu- 
riosité. 

meffen (mit ber (Sile) 
auner. 

a^etal le métal. 

3JletëIe un Métèque. 

metrifc^ métrique. 

mïtii^t le loyer. 

milb doux. 

militSrifd^ adj. mili- 
taire; adv. militaire- 

SRUo Milon. [ment. 

aRtIttabe9 Miltiade. 

^ini^erium le minis- 
tère. 

minorenn mineur. 

mtglingen échouer. 

mtgtrauen se défier de. 

SJlit^ribatedMithridate. 

ilRitleib la pitié. 

SD^itte le milieu. 

SÏRitteï le moyen. 

mxiitX, ÇciTmittel le re- 
mède. 

iinittelalter le moyen 
âge. 

ilT^itternac^t minuit, m. 

mtttl^eilen apprendre. 

SJtobuS le mode. 

mogU4 possible. 

3J2onar(^ le monarque. 

SAonat le mois. 

Sl'lonb la lune. 

morgen demain. 

ilIRorgen le matin. 

Sli^orgend le matin. 

mftbe fatigué, 
y^ft^e la peine. 



SDlunb la bonche. 

SKûnbung une embon- 
chnre. 

SD'hifeum le musée. 

mufîIaUld^ musicien. 

mut^maglid^ présomp- 
tif. 

SD^uttetfprad^e la langue 
maternelle. 

WltitfiVi9 le mythe. 

N. 

^aâi (gemSg) d'après. 

ttad^al^men imiter. 

Sla^a^mung une imi- 
tation. 

ïflaâ^bax le roisîn. 

^^a^barfd^aft le voisi- 
nage. 

nad^bem après que. 

nad^benten réfléchir. 

iy2a(^fo(ger le succes- 
seur. 

9la4f ommen les descen- 
dants m. 

9{ad^mittag une après- 
midi. 

9la4rt(^t la nouvelle. 

Wod^fd^rift le post- 
scriptum ({p. omme). 

Sflad)t la nuit. 

na^en coudre. 

Dla^t la couture. 

ïftamt le nom. 

namentti^ surtout. 

9{attona(garbe la garde 
nationale. 

SltottonoUtfit la natio- 
nalité. 

ili^ationalDerfammtitng 
rassemblée natio- 
nale f. 

natiirUd^ naturel. 

natûtUc^ (%u«ruO bien 

entendu! 
^tctptl Naples. 
fttUl le broniilArd. 



nebelig, e9 i^ il fait 
du brouillard. 

ne^mm prendre. 

iReibec un envieux. 

nennen appeler, 
nommer. 

9{et)tun Neptune. 

neu nouveau, nouvelle. 

neuere 3^ten les temps 
modernes m. 

iReutgfett la nouveauté. 

neult^ dernièrement. 

iRtcâa Nicée. 

92tebetlage la défaite. 

Sfliemanb (ne) — per- 
sonne. 

ntemaï« ne — jamais. 

ni^t allein non-seule- 
ment. 

m^tsfagenb insigni- 
fiant. 

nid^td koemger rien 
moins. 

nod^ encore. 

iRorbba^n le chemin 
de fer du Nord. 

iRorbbal^n^of ■ la gare 
du Nord. 

S'îorbcn le Nord. 

nërbli^ septentrional. 

9lote la note. 

nôt^ig fetn falloir. 

notl^inenbigertneife né- 
cessairement. 

ïflotxi la notice. 

nun tool^I eh bien! 

0. 

Ob si. 

Octatobanb un in-oc- 
ober ou. [tavo. 

Ofen le poêle. 
SffentUd^ public. 
Officier un officier. 
Df^v une oreille. 
iDptx un opéra. 
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Opération une opéra- 
tion. 

Orben la décoration. 

orbenttid^ ordinaire. 

orbnen ranger. 

Orbnung un ordre. 

Orient Forient m. 

Original un original. 

ôflerreicft l'Autriche f. 

o^erret(^if(^ autrichien. 

Ofitnbien les Indes 
Orientales. 

P. 

padtn ben ^offei' faire 
la malle. 

^airdfammer la cham- 
bre des pairs. 

$alâfitna la Palestine. 

$a))ier le papier. 

patabo^ paradoxal. 

tarifer un Parisien. 

^arlementâr le parle- 
mentaire. 

$arquet))Ia^ une stalle 
d'orchestre. 

$artet la parti. 

^ag le passe-port. 

paf^eren passer. 

pajfit) passif. 

^enfionsanflalt le pen- 
sionnat, é 

peloponneltfd^er Srieg la 
guerre du Pélopon- 
nèse. 

?JcrifCc3 Périclès. 

^crtobc la période. 

^erfcr le Perse. 

$erfon la personne. 

petfbnlicÇ personnel, en 
personne. 

Çeter Pierre. 

pfïiicfeu cueillir. 

^funb la livre. 

^^dntgten la Phénicie. 

$trâud le Pirée. 
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Yocabnlaire. 



))Ifinbent piller. 

$Iurat le plniiel. 

^olen la Pologne. 

poltttf4 politique. 

Çortugic[e le Portu- 
gais. 

))ortU9teftfc$ portugais. 

pofitit) positivement. 

^ofl la poste. 

$ofien le poste. 

$o{ltnarte le timbre- 
poste. 

pflûdtn cueillir. ' 

^râd^tig magnifique, 
splendide. 

praitDoïï magnifique. 

^r&fîbent le préBident. 

ÇrStortoner le Préto- 
rien. 

$reifi le prix. 

$reuge le Prussien. 

$reugen la Prusse. 

preugifc^ prussien. 

^rinj le prince. 

Çrinîcfjtn une prin- 
cesse. 

^xoplitt le prophète. 

^opl^cjciung la pro- 
phétie (ci). 

$ro^?ratûr le propré- 
teur. 

Çrofa la prose. 

^roDtn^ la province. 

$rot)tn$taI(anbf)ânbe 
états provinciaux m. 

ptûfen examiner. 

^unifd^ punique. 

Çunft le point. 

^urpur la pourpre. 

^tt^mati^enn la mo- 
diste. 

Q- 

Cuabrattnet(e un mille 
carré. 
£luabratwut^el la ra- 
eine carrée. 



Onottont un in-quarto. 
Ouantitât la quantité.. 
Ctuâ^or le questeur. 
Ctmiote, ^on Don 
Quichotte. 

R. 

Slad^e la vengeance. 

9tang le rang. 

fftapliati Eapbaêl. 

rafd^ vite. 

9lat^ le conseil, nm — 
frogcn consulter. 

ratl^en conseiller. 

dîaubfud^t la rapacité. 

ÏHandi la fumée. 

raud^cn fumer. 

dlaud^er le fumeur. 

9laum un espace. 

râumen évacuer. 

red^nen auf compter sur. 

9le(^nnng [ la note, 
(gcfcj^ric*! le mémoire, 
bcnc) ( l'addition f. 

^et^nung (abflraft) le 
compte, le calcul. 

Sftet^t le droit. 

^td^t §àben avoir rai- 
son. ^ 

red^t droit. 

rcc^tfcrttgcn justifier. 

rcbcn parler. 

^ebendart la locution. 

9lebner un orateur. 

rcflc^it) réfiéchi. 

9{egel la règle. 

Stcgcnfd^trm le para- 
pluie. 

9lcgentag xme journée 
nluvieuse. 

rcgtcrcn régner. 

Slcgtcrung (9lcgtcrung8* 
lût) le règne. 

9legierung (Obrtgfett) le 
gouvernement. 

9legtment le régiment. 

xeôtitu p\ftUNÇk\t. 

Irtid) xic\ve. 



9{ei4 ^ui empire. 

9tetd^9armee une armée 
impériale. 

9lei4t^um la richesse. 

Sftcifc le voyage. 

9ieifebe[4retbung une 
description de 
voyage. 

Stetfefoffer la malle. 

retfen nad^ aller. 

reifctt in voyager. 

Sleifcnbc le voyageur. 

rennctt courir. 

^ente la rente. 

9le^ubUf la république. 

%e{} le reste. 

retten sauver. 

mtin le Bhin. 

9l^etn))rot)tn}en les pro- 
vinces rhénanes. 

Simone le Bhône. 

rtt^tcn (urtl^ttlcn) juger. 

rtc^ten (Sîtd^tung) di- 
riger. 

rt^tig juste. 

ri(^tig, toirïïtd^ véri- 
table. 

Tteftg gigantesque. 

Slittcr chevalier. 

^lomanlefer un lecteur 
de roman. 

romantifd^ romantique. 

Wômtx un Komain. 

lômifd^ romain. 

9îil(ï!c]^r le retour. 

9lû(f)ug la retraite. 

9luf l'appel m. 

rufen crier. 

tuf en, ^erbcirufen ap- 
peler. 

9lul^etag le jour de 
repos. 

9lu§m la gloire. 

rii^mcn vanter. 

rul^mretc^ glorieux. j 

(Rugtanb la Russie. i 
V %u^e le Busse. j 



^aat — @ommeraiifent§alt. 
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S. 

<SaaI la salle. 

@ad^e la chose. 

@a4e ($artei) la cause. 

<Sa(^fen la Saxe. 

@age la tradition. 

togcn lûffen envoyer 
dire. 

©alamis Salamine. 

^amtnlung la collec- 

fanft doux. [tion. 

@anft ^elena Sainte- 
Hélène. 

@a^ la phrase. 

faucr sûr; btc Srûubcn 
jtnb — les raisins 
sont verts, 

fâugen nourrir. 

@âulen^aïïe le por- 

@cene la scène, [tique. 

(Bàiaâj les échecs m. 

@(l^ad^{picïcr joueur 
d'échecs. 

ft^aben nuire. 

fd^âbli^ nuisible. 

honte. 

f^ânbli^ honteux. 

td^dnblt*(cr Sdfe) in- 
dignement, [cier. 

fc^â^en estimer, appré- 

®(^eere les ciseaux m. 

fd^einen sembler, pa- 
raître. 

fc^idcn envoyer. 

^ " l le vaisseau. 

@4ilb le bouclier. 

@4i(berung la descrip- 
tion. 

©c^Iad^t la bataille. 

fd^Iafen dormir. 

(Bàfia^ùd la robe de 
chambre. 

i^d^Iafsimmer la cham- 
bre à eottéber. 



fd^Iagen battre. 

fc^Iagen (e. 8rii(fe) jeter 
un pont. 

fd^Ietj^t mauvais, adv. 
mal. 

fd^Itegen fermer, au fi- 
guré: conclure. 

©^linget le garne- 
ment. 

@(i^(og le château. 

@c^merg la douleur. 

@c^mué Ia saleté. 

f^mu^ig sale. 

@d^nee la neige. 

f(^netbrn couper. 

^(^netber le tailleur. 

©c^netberin la cou- 
turière. 

fti^nett vite. 

jd^5n beau, belle. 

@4^9n^ett la beauté. 

((it5f)fert{4 créateur. 

@(^ottIanb rÉcosse f. 

fc^reiben écrire. 

(Sd^retb^apier le papier 
écolier. 

@4retbttfd^ le bureau. 

fci^rcicn crier. 

fc^rcten, rufcn s'écrier. 

©d^rift^eller un écri- 
vain. 

@d^rttt le pas, au fi- 
guré: la démarche. 

@^ulb la dette. 

fd^ulbig coupable. 

©d^œager lebeau-frère. 

fc^toarg noir. 

{(^toarse Mttx la Mer 
Noire. 

©c^toargtoalb la Forêt- 
Noire. 

fd^toaten bavarder. 

@4toebe le Suédois. 

^d^tneben la Suède. 

f4tt)tbif4 suédois. 

jd^toetgen se taire. 

©d^tnei) la Suisae. 

^d^mei^er le S\ûBEe. 



Plœtz, Ornmmaire française. 2« éd. 



fd^toetgertfd^ suisse. 
^dfXotvt une épée. 
©(^mtegerfo^n le gen- 
f(^tniertg difficile, [dre. 
©d^tDierigfeit la diffi- 
fd^wSren jurer, [culte, 
^ctpio Scipion. 
(èecretatr le secrétaire. 
@eef a^rer le navigateur. 
@ee!ranl^eit le mal de 

mer. 
'Bttmad^t la marine. 
©eefd^Ia^t la bataille 

navale. 
@eetoeg na^ Dfltnbten 

le chemin des Indes. 
@e!ttnbe la seconde, 
fe^en voir, 
fett, feitbem ((Soniunc* 

tion) depuis que. 
feitbem (adv.) depuis. 
felb|i même, 
jelten rare, 
feïtfûm singulier. 
@enat le sénat, 
ftd^er sûr. 
@tciUaner Sicilien. 
Sicilien la Sicile. 
@ieg la victoire, 
jtegretd^ victorieux. 
@iI6er l'argent m. 
ftngen chanter. 
@tnn le sens. 
@ttten les mœurs f. 
@tQung la séance. 
6tQung l^atten siéger. 
@I(aoe un esclave, [m. 
@!Iat)eret l'esclavage 
fobaïb (ol8) aussitôt — 

que. 

{g^jtont de suite. 

fogar même. 
@e§te la semelle. 
foUcn devoir. 
Sommtc ^ ^Hfe, 



\' 
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Vocabulaire. 



fonbem mais. 

@onnabenb le samedi. 

Gonne le soleil. 

@orge tragen avoir soin 

foDtel autant. [de. 

@panten TEspagne f. 

@^amer un Espagnol. 

fpamfd^ espagnol. 

@^arfamfett Téconomie 

f))aS^aft plaisant, [f. 

Épaguoget un mauvais 
plaisant. 

f^St tard. 

jpiclcn jouer (cln 9n« 
Crûment de, etn ©ptel 
à). [mener. 

fpaîiercn gc^en se pro- 

èpeife^immer la salle à 
manger. 

^pi%t une pointe. 

@iprad§e la Langue. 

fpred^en parler. 

éptûd^mort le pro- 
verbe. 

f^)rfld^n)ôrtïtd§ prover- 

@pur la trace, [bial. 

@taat un État. 

@taatdmann un homme 
d'État. 

^taatdfiretd^ le coup 
d'État. 

@tabt la ville. 

Ila plume mé- 
tallique, 
la plume de 
fer. 
@tamm6ud^ un album 

(fpr. bomme). 
©tamml^erod le héros 

national. 
6tanbpuntt le point de 

vue. 
fiaxî foit. 

Station la station, 
flatt au lieu de. 
fiatt ^àbm avoir lieu. 
&eïïe la place, 
fteïïen mettie, placer. 



fleOen, {Id^ feindre, 
©teïïung position t 
jicrben mourir. 
@teuer un impôt, 
©tiefel la botte, 
pimmen voter. 
@tipenbtum la bourse. 
@tim le front. 
@toff une étoffe, 
flolj fier, 
flôren déranger. 

@t"f' I S ?Son. 

@tranb la plage. 

©trapagen les fati- 
gues f. 

@tragburg Strasbourg. 

©trafic (Sanb) la route. 

8trofe (@tobt) la rue. 

©treic^l^ot} une allu- 
mette chimique. 

©treitlrâfte les forces 
(militaires) f. 

©trom le fieuve. 

Stûd la pièce. 

@tu]^I la chaise. 

{lumm muet. 

Stunbe une heure. 

(gtunbc, Untcrrid^W* 
fiunbe une leçon. 

@ûbcn le sud (fpr. çude). 

Summe la somme. 

(Syrien la Syrie. 

T. 

tSgltd^ tous les jours. 
Salent le talent. 
j£ambour«S72ajior le 

tambour-major, 
tapfer brave, vaillant. 
Slapferteit la bravoure. 
5larqutniu9 Tarquin. 
^af^e la poche. 
tSuf^en décevoir. 
Sleïcgramm le télé- 

graaime. 



telegrap]^tf(^e ^e^efci^e 
une dépêche télé- 
graphique. 

Xempcl le temple. 

SC^al la vallée. 

^at un fait, un ex- 
ploit; in bcr — en 
effet. 

S^atfad^e le fait. 

Z^tQXti le théâtre. 

£§eaterbtrector le direc- 
teur de théâtre. 

S^cetcffel la bouiUotte. 

S^etî la partie. 

t^etlen partager. 

5l^emt^o!Ied Théicis- 
tocle. 

S^emfe la Tamise. 

X^erejta Thérèse. 

t^cttcr cher. 

j£bor la porte. 

t^ond^t fou. 

£^râne la larme. 

S^ron le trône. 

tbun faire. 

X\fix la porte. 

%i\Mxm, âirdftt^urm le 
clocher. 

ïibcr le Tibre. 

Sibcrtuô Tibère. 

St^tntc l'encre f. 

Sitcl le titre. 

ïigian le Titien. 

S^ob la mort. 

tSbtcn tuer. 

Son le ton. 

Sourifi le touriste. 

trdgcn porter. 

Sragôbie la tragédie. 

trandalptmjd^ transal- 
pin. 

tranepabamfd^ transpa- 
dan. 

tranôpottleren transpo^ 

Sraube le raisin, [ter. 

treffen rencontrer, trou- 
ytreten in entrer, [ver. 



treuIoS perfide. 
XriBut le tribut, 
trinïen boire. 
î£riumpl^ le triomphe. 
S^rtump^ûtor le triom- 
phateur, 
trodnen sécher, 
tro^ malgré. 
j£ru)^^e la troupe. 
2:ud^ le drap. 
Sagcnb la vertu. 
Xûxît le Turc. 
%Mn la Turquie. 
2:^routt le tyran. 
St^ruô Tyr, f. 

u, 

ôbel fetn avoir mal au 
cœur. 

iibcn exercer. 

flberaïï partout. 

Ûbcrbringcr le porteur. 

ubcrgcbcn remettre. 

Ûbcrfal^rt le trajet. 

Ûbergang le passage. 

iiber^aupt en général. 

iiberetnfltmmen s'accor- 
der à.' 

iibcrïcbcn survivre à. 

iiberlSfltg importun. 

iibermût^ig arrogant. 

iiberrafd^en surprendre. 

flbcrrcid^cn présenter. 

Ûberrocï une redingote. 

ûberfe^en traduire. 

Ûbccfc^ung la traduc- 
tion. 

llbcrtrcibm exagérer. 

ilbcrtrcten enfreindre. 

iibcrtotnbcn vaincre. 

iibergeugen persuader. 

fibrtgend du reste. 

Ufcr la rive, le bord. 

U^r la montre. 

U^r, @tttnbc l'heure f. 

umgeben entourer. 

mngûrten ceindre. 

iim|erinm errer. 



trcutoô — Derfiigcn. 

umfrângen ceindre. 

Umf^retbung la para- 
nhrase 

Unab^Sngtglett Tindé- 
pendance, f. 

unangenel^m désagré- 
able. 

unbefannt inconnu. 

unbeflreitbar incontes- 
table. 

unenblid^ infiniment. 

Ungar un Hongrois. 

Ungarn la Hongrie. 

Ungebulb Timpatience f . 

ungefSl^r à peu près. 

unge^euer immense. 

unge^raft impunément. 

ungïaubiid^ incroyable. 

Unglûc! le malheur. 

ungtûdUci^ malheureux. 

un^ûftid^ impoli. 

Unlôflid^ïeit une impoli- 
tesse. 

Unifornt un uniforme. 

unmogtid^ impossible. 

Unred^t ^obcn avoir tort. 

un{(!^â^bar inestimable. 

untcr anbcrn entre ' 
autres. 

untcrbrc(5en interrom- 

untergc^cn périr, [pre. 

unter^attcn entretenir. 

Untcrl^aïtung la conver- 
sation. 

unter^anbeln négocier. 

Untcr^anbïung la négo- 
ciation. 

untertrbtfc^ souterrain. 

nnteriod^en asservir. 

untcrnc^mcn entre- 
prendre. 

Unterne^men 1 g^2.V 
Untenieémung J ^^^^^ 

Unterofflcter un botis- 
offîcier. 
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unterrtd^ten instruire. 

unterfogen interdire. 

unterfd^eiben distinguer. 

miterjc^reiben souscrire 
à. 

unterfeeifd^ sous-marin. 

untcrtl^ôntgfl humble- 
ment. 

nntertDea9 en chemin. 

untetlDcrfcn soumettre. 

untetgeid^nen signer. 

Urfad^e la cause. 

Urt^cit le jugement. 

urt^ctïen juger. 

V. 

SBaterïanb la patrie. 

Scncbtg Venise, f. 

SJcrfinbcrïtd^îcit la va- 
riabilité. 

Dcranbern changer. 

^er&nberung le change- 
ment. 

oerauSgaben dépenser. 

oerbonnen bannir. 

^etbannung un exil. 

Dcrbcrgcn cacher. 

oerbcffern corriger. 

uerbietcn défendre. 

ocrbinbcn relier. 

oerblnbcn, fd^ se coa- 
liser. 

oerbraud^en consommer. 

ticrbrennen brûler. 

bcrbûnbct allié. 

SScrbUnbctc un allié. 

tierbcrben abîmer, gâter. 

Scrbtcnfl le mérite. 

ticrctnigcn réunir. 

SBcreinigtc @taaten 
États-Unis, m. 

toerfatCen déchoir. 

SJcrfaffer un auteur. 

éetjaffung la constitu- 
tion. 

tictfïîcficn s'éco^Vït.. 



' 
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Detfû^ren sédnîre. 

oergebend en vain. 

Dergeffen onblier. 

Dcrgiegcn verser. 

^rgnûgen le plaisir. 

oet^&ngmgDoII fatal 

oerlle^len dissimuler. 

Der^eiratl^en marier. 

Derfaufcn vendre. 

Serfe^r la circulation. 

Serftagte le défendeur. 

oerlangen demander, 
exiger. 

toerlaffen abandonner. 

Dcrïaffcn quitter, [m. 

^erlaffen^eit l'abandon, 

Derl&tmben calomnier. 

Derlegen embarrassé. 

^erlegen^ett un embar- 

otrle^en violer, [ras. 

Dcrltcrcn perdre. 

tîcrmetbcn éviter. 

oermietl^en louer. 

$ermôgen la fortune. 

Dema^tafftgen négliger. 

oeme^men appreadre. 

Demunftig raisonnable. 

DerpfSnben engager. 

oerrot^en trahir. 

Senfitl^cr le traître. 

SBcrrcê Verres. 

Derrfldt fou. 

SJcrô le vers. 

Derfatnmeln assembler. 

Derf(4affen procurer. 

ISerfd^angung le re- 
tranchement. 

oerfd^teben différent. 

Dcrf^tninben dispa- 
raître. 

$erf c^kDorene le conjuré. 

IBerfc^toorung la conju- 
ration, la conspira- 
tion. 

))erft^en répliquer. 

verfiifertt assurer, 
tferfcrgett pourvoir. 
tferfpred^en promettre. 



Vocabulaire. 

Scrf^)red6cn 1 la pro- 

^erfprec^ung J messe. 

oerpânbtg raisonnable. 

i^erftârlung le renfort 

oer^eden cacher. 

oer^e^en comprendre. 

Serfucfi un essai. 

t)erfud^en essayer. 

Dertl^eibtQcn défendre. 

Sert^etbtger le défen- 
seur. 

^ertl^etbtgung la dé- 
fense. 

oertl^eilen répartir. 

^ert^eilung le partage. 

iSertreibung une expul- 
sion. 

Sertrauen la confiance. 

Dertreten représenter. 

Dorfiberge^en passer. 

SScrurtl^ctïtc le con- 
damné. 

^emrt^etlung la con- 
damnation. 

^ermanbte le parent. 

Dermed^feïn confondre. 

oertnert^en utiliser. 

DertDtrrt confusément. 

$eru)iinf(!^nng la malé- 
diction. 

t)et}e!^ren consumer. 

oerjetl^en pardonner. 

S^erjeil^atig le pardon. 

t)er3td^ten renoncer à. 

oerjieren orner. 

Dteïïeic^t peut-être. 

Stertelio^r trois mois. 

©trgir Virgile. 

Dijieren viser. 

80II la nation, le 
peuple. 

8o(l9t)erfammIinig Ras- 
semblée populaire. 

ooOenbet accompli. 

SoÏÏenbnng Tachève- 
ment, m. 



ooranSgefet^t bag pourvu 
que. 

t)orou«(c^cn prévoir. 

oorberctten préparer. 

t)orfa^ren avancer. 

oorfattcn arriver. 

$org&nger le prédéces- 
seur. 

Dorgcflcrn avant-hier. 

oorfcrbcflcïïen retenir. 

^orlefung le cours. 

^ormtttag la matinée. 

!8Bormunb le tuteur. 

Dome^men, fld^ se pro- 
poser. 

oorfd^retben prescrire. 

Sorftî^ung la Provi- 
dence. 

ISorfleïïungla représen- 
tation. 

^ott^etl un avantage. 

Dortragen émettre, dé- 
biter. 

tiottreffltd^ excellent. 

t)or3etgen montrer. 

oorjtcÇen préférer. 

W. 

SS^aare la marchandise. 

SSd^ter le garde. 

Saffe une arme. 

Saffen^tOpanb un ar- 
mistice. 

Sagen la voiture. 

magen oser. 

SBa^I le choix, [sir. 

Mffim, Qudmfi^Ienehoi- 

toS^Ien, eimS^Ien élire. 

tna^nfltmig fou. 

toa^r vrai. 

kDfi^renb (préposition) 
pendant. 

ttS^renb (conjonction) 
pendant que. 

SBa^r^tt la vérité. 

tta!^rf^tinQ(^ probable. 



toanfen chanceler, 
mann quand. 
toaxtm attendre. 
SBaffcr Teau, f. 
yoa9 fiJt quel, quelle, 
toeden éveiller, 
toeber — nod^ ni —- ni. 
^eg le chemin. 
mqqtfftn s'en aller. 
IBeibe lé pâturage. 
toti^ttn, ftd^ refuser, 
loeil parce que. 
^i^eife la manière. 
xoàt Ipin. 

mith^nt le théâtre, 
la scène du monde, 
toenben, ftd^ s'adresser, 
toentg peu. 

^ert^ la valeur. 

toeg^alb pourquoi. 

SBcflgot^c le Visigoth. 

Setter le temps. 

totd^ttg important. 

tt)iberf|jre(]^cn contre- 
dire. 

ISQSiberfprud^ la réplique. 

tnibmen consacrer. 

toieber de nouveau. 

toteber aufbanen recon- 
struire. 

tnieberetnfetjen rétablir. 

Siebecerlennung la re- 
connaissance. 

toiebererf^ehien repa- 
raître. 

tDtebergeben rendre. 

tnteberl^erftellen rétablir. 

tt)teber!^oïén répéter. 

toieber fotmnen revenir. 

tnteberfe^en revoir. 

iDtebennn de nouveau. 

toieber Dorfommen re- 
passer. 



toatifen — jtoingen. 

tDte (ange combien de 

temps. 
SBten Vienne. 
toïtoxtt combien. 
Stnb le vent. 
tDtnbtg, ed i^ il fait 

du vent. 
Stnter un hiver. 
toirHid^ réellement, 
uiffen savoir. 
SlSlffenfd^aft la science. 
SBt^ la plaisanterie. 
SBod^e la semaine. 
n)9(!^entltd^ par semaine. 
tooffian aUons! 
tDo^nen demeurer. 
SSol^nung un logement, 

un appartement. 
Soif le loup. 
S9ïfln la louve. 

®«' 1 U ?axole. 
Sert filr Sort mot à 

mot. 
tuorûber de quoi. 
tDunbem, fld^ s*étonner. 
Simfc^ le désir. 

toûnfi^ett j JoXter. 

môrbig digne. 
Sut^ la fureur. 
iDût^enb furieux, 
tofit^enb fein enrager. 

Z. 

3a]^t le nombre. 

I&^len compter. 

Sa^lreid^ nombreux. 

3al^n la dent. 

3a^nf d^merjen des maux 
(m.) de dents. 

jeigen montrer. 

3eu le temps. 

3ettgenoffe le contem- 
porain. 



453 

3ettraum un espace de 
temps. 

gerbred^en briser. 

jerPompfen broyer. 

gerfloren détruire. 

3erftôrung la destruc- 
tion. 

3euge un témoin. 

jie^en tirer. 

3teï le but. 

3immer la chambré. 

381ïncr le péager. 

gnbnngen passer. 

^nerlennen décerner. 

juerp d'abord. 

}ufrteben content. 

gnffigen ajouter. 

3ttg 1© train. 

gurM de retour. 

prûdbegletten recon- 
duire. 

jttriidbrlngen rappor- 
ter. 

jurfidgeben rendre. 

gnrûdl^alten retenir. 

3urfi(ffe^ren revenir, re- 
tourner. 

jurCdrufen rappeler. 

jurfldfiftidcn renvoyer. 

SUtûdjd^Iagen repous- 
ser. 

^urfid^tel^en retirer. 

3ufd^ûtter le specta- 
teur. 

3ufianb un état. 

3ufHmmung le con- 
sentement. 

ptragen, ftd^ se passer. 

guoorlommen prévenir 
qn. 

iuih^im, {l(^ encourir. 

3ttcà le but. 

3n)eifeï le doute. 

jlDCtten« deuxième- 
ment. 
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TABLE ALPHABÉTIQUE DES MATIÈRES. 



A. 

A, signification fondamentale de 
cette préposition 130, pour dé- 
signer le régime indirect 130, 
à après des verbes contraire- 
ment à Tallemand 131, à et de 
après le même verbe 132, pour 
marquer le lieu 140, différence 
entre à et en et dans 141, de- 
vant les noms de ville 142, 
devant les noms de pays 143, 
pour marquer la distance 144, 
pour exprimer nn nombre ap- 
proximatif 145, pour marquer 
le temps 145, pour exprimer 
la manière 147, la mesure 147; 
à après des substantifs 148, 
datif de Vinstrument 149, 
datif possessif 150^ datif 
éthique 151, datif elliptique 
151, rinônitif précédé de à 
214, rinônitif précédé de à 
remplaçant une proposition 
conditionnelle 220. 

absoudre, conjagaison 34. 

c^yaser, régime 117, 152. 

accord 89. 

accoutumer, suivi de Tinf. 234. 

accueiiXlir, conjugaison 18. 

AoousatSf du régime direct 101, 
régi par des verbes contraire- 
ment à Tallemand 101, régi par 
des verbes proprement intran- 
sitifs 103, après les verbes nom- 
mer, faire etc. 104, double ac- 
cusatif 105, accusatif de temps 
107, aconaatif de prix 107, ac- 
cnsatif elliptique 107, accusatiE 

^dsolu 108. 



\ 



Accusatif avec TInfinitif 212. 

accu«er^aivi de Vinfinidf 225. 

oc^^er, régime 111. 

acquérir^ conjugaison 20. 

Adjectif, lexicographie, formation 
du féminin 52, du pluriel 56, 
comparaison 56; syntaxe, ac- 
cord avec son substantif 95, 
place 267, comparaison 275. 

Adjectif verbal et Participe pré- 
sent 233. 

admettre suivi de que 190. 

AdverbO; lexicographie 58, syn- 
taxe, place 79, différence de 
quelques adverbes 280, adver- 
bes de négation 283. 

affaire, avoir 139. 

affecter suivi de Tinfinitif 226. 

affirmer suivi de que 194, suivi 
de rinfinitif 208. 

afin que 203. 

affliger, si*, suivi de la prép. de 
120, suivi de Tisfinitif 224. 

affronter, régime 102. 

âge, terminaison 44. 

âgé de 125. 

agir, s\ régime 108, suivi de 
rinfinitif 224. 

,aider, régime 132, suivi de rin- 
finitif 216. 

aïeuH, pluriel 50. 

ail, pluriel de cette terminaison 
50. 

aimer suivi de que 190, suivi de 
rinf. 215, avec Tarticle 253. 

aimer mieux suivi de que 190, 
suivi de rinfinitif 209. 

ainsi, construction 84. 

aiae, T^YEQA 120, suivi de que 191» 
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9,11er, conjugaison 17, suivi de 
rinfinitif 185, 211. 

M, retranché 105, exprimé par 
de 112, par à 139, par en 159. 

à moins de 223. 

à moins que 201. 

amour, genre 48. 

amuser, s\ suivi de Tinf. 217. 

att doit se traduire par do 121, 
par à 188, par sur 162. 

annoncer suivi de que 194. 

ant et ent 49. 

antérieiMT à 139. 

antérieur, passé 180. 

à peine, construction 85. 

apercevoir, conj. 23, s' — , régime 
118. 

à plus forte raison, construction 
85. 

apparaître, conjugaison 34, avoir 
ou être 36. 

appeler, orthographe 16, régime 
117, suivi de l'infinitif 217. 

applaudir, régime 101. 

appliquer, 8\ suivi de l'inf. 216. 

apposition 100, avec ou sans ar- 
ticle 256, gén. d'apposition 258. 

appréhender, suivi de que 191, 
suivi de Tinfinitif 227. 

apprendre, conj. 28, suivi de que 
194, suivi de l'infinitif 215. 

approcher, régime 102, 109, 152. 

approuver suivi de que 190. 

âpre, régime 139. 

aprè^, d'après, selon 167. 

après, suivi de l'infinitif 213. 

après que suivi du passé antérieur 

ardent, régime 139. [181. 

arracher, régime 111. 

arrêter suivi de que 190. 

arriver, avec avoir ou être 35. 

Article, lexicographie 39, syntaxe, 
article défini devant les noms 
propres 246, devant les nomsap- 
pellatifs 252, soi-disant article 
partitif 129, 258, place de Tar- 
ticle 262, répétition de Farticle 
263^ article indéûni 265. 



aspirer, régime 138, suivi de rin- 
finitif 216. 

assaillir, conjugaison 18. 

asseoir^ conjugaison 22. 

asservir, conjugaison 344. 

assez suivi du génitif 127. 

a^ssister, régime 132. ^ 

assurer suivi de que 194, suivi 
de l'infinitif 208. 

astreindre, conjugaison 30. 

aUeindre, conj. 30, régime 132. 

attendre suivi de que 190, 194, 
s'- suivi de Tinfinitif 218. 

attraction 128. 

au cas que 201. 

aucun 831. 

auf exprimé par de 120, par à 
188, par dans 163. 

au lieu suivi de l'infinitif 223. 

auprès de, près de 161. 

aussi, construction 85, dans une 
comparaison 276. 

autoriser suivi de l'infinitif 218. 

autre 327. 

avant et devant 167. 

avant de suivi de l'infinitif 223. 

a/oamt que suivi du subj. 202. 

avec, accord 92, pour exprimer 
le moyen 115, l'accompagne- 
ment etc. 169. 

avertir suivi de l'infinitif 225. 

aviser, s\ régime 118. 

avoir, conj. 5, avec des verbes 
intransitifd 36, avoir l'air 98, 
avoir peur 191, 227, avoir beau 
209, avoir suivi de l'inf. 214. 

mouer suivi de que 194, suivi 
de l'infinitif 208. 

B. 

Balancer suivi de l'infinitif 218. 
hattre, conjugaison 26. 
teau, avoir suivi de l'inf. 209. 
beaucoup, degrés de comparaison 
61, suivi de la prép. de \Xl. 
Ui 160. 
1 bénsf , coTiiu^sâsQîii *KV. 



456 



Table alphabétique des matières. 



Bef^tiegen 190. 

bien, degrés de comparaison 61. 

bien que 201. 

blâiner suivi de Pinfinitif 225. 

boire, conîtigaison 32. 

bon, degrés de comparaison 57, 

suiTi de Tinf. 219, sa place 271. 
borner y se, suivi de rin£ 216. 
bouger, sans la seconde négation 

288. 
bouiMr, conjugaison 18. 
braire, conjugaison 27. 
braoey sa place 274. 
braoer, régime 102. 
bruire, conjugaison 27. 

c. 

Ça 311. 

cacher, se, régime 110. 

capable, régime 119. 

cardinaux, nombres, lexicogra- 
phie 61, syntaxe 290. 

cause exprimée par do 119, 120. 

causer suivi de Taccusatif 104. 

ce adjectif démonstratif 310, pro- 
nom démonstratif 311, employé 
pour donner plus de force 314. 

ceci et cela 310. 

céder accompagné de le 293. 

ceindre, conj. 30, régime 116. 

celer, orthographe 16. 

celui, celui-ci et celui-là 311. 

ce n'est pas que 202. 

censé, être 105. 

cent, pluriel 63. 

ce qui, ce que 325. 

certain, sa place 272. 

certifier suivi de que 194. 

cesser suivi de Tinfinitif 226, sans 
la seconde négation 288. 

if est à votM de et à 232. 

c'est suivi de l'infinitif 208. 

changer 38, régime 117, sans ad- 
jectif possessif 306. 

cMnUur, ^rmation du féminin 55. 
chaque, sa différence de tout ^^B. 
càarj^er suivi de Tinfinitif 225. 



\ 



charmé, être, régime 120, suivi 
de que 191, suivi de l'inf. 222. 

chasseur, formation du féminin 5 5. 

chercher suivi de l'infinitif 215. 

chez, près, auprès 160. 

choir, conjugaison 24. 

choisir, construction 105. 

ci, suffixe 308. 

ciel, formation de son pluriel 50. 

ci-incîus, ci-joint 97. 

clore, conjugaison 27. 

collectifs, accord 91. 

collectifs, nombres 64. 

combien suivi de la prép. de 127. 

commander, régime 133, suivi de 
que 190, suivi de l'inf. 228. 

comme, sa différence d'avec com- 
ment 282. 

commencer suivi de l'inf. précédé 
de par 214, suivi de Tinf. pré- 
cédé des prép. de ou à 229. 

Comparaison, lexicographie 57, 
syntaxe 275. 

comprendre suivi de que 200. 

compter suivi de l'infinitif 208. 

concourir suivi de l'infinitif 216. 

concevoir, conjugaison 28, suivi 
de que 200. 

conclure, conjugaison 83. 

Concordance des temps du sub- 
jonctif 205. 

condamner suivi de Tinf. 218. 

Conditionnel, son origine 15, em- 
ploi du cond. présent 183, du 
cond. passé 184. 

conduire, conjugaison 29. 

confesser suivi de l'infinitif 208. 

confire, conjugaison 31. 

Conjonctif, voyez Subjonctif. 

conjurer suivi de l'infinitif 225. 

connaître, conjugaison 23. 

conquérir, coujugaison 20. 

conseiller, régime 101, suivi de 
l'infinitif 228. 

consentir suivi de que 190, suivi 
de l'infinitif 218. 

consistor «uivi de Finfînitif 219. 
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CanstirucHon régulière 77, inter- 

rogative 81. 
construirej conjagaison 29. 
content, régime 120 , suivi de 

rinfinitif 222. 
contester suivi de que 198. 
continuer suivi de l^iufinitif 229. 
contraindre f conjugaison 30, suivi 

de rinfinitif 231. 
contrarier, régime 102. 
contre, envers, vers 166, 
contredire, régime 101. 
convenir, régime 117, suivi de 

que 191, suivi de Finf. 224. 
coudre, conjugaison 26. 
cotiple, genre 47. 
courir, conj. 20, régime 103. 
couru, participe variable et in- 
variable 244. 
coûté 244. 
couvrir, conjugaison 18, suivi des 

prép. de et avec 116. 
craindre, conjugaison 30, suivi de 

que 192, suivi de Tinf. 227. 
crier suivi de rinfinitif 228. 
croire, conjugaison 32, régime 

lOl', 133, suivi de en 159, suivi 

de que 194, suivi de rin&ûtif 

208. 
croître, conjugaison 32, conjugué 

avec avoir ou avec être 36. 
cueillir, conjugaison 18. 
cuire, conjugaison 29. 
curieux, régime 121. 



D. 



Daigner suivi de rinfinitif 209. 

dans, sa différence d*avec à 141, 
d^avec en 155, devant des noms 
de personnes 156, du temps 157, 
pour désigner un état 158. 

d'a^prèSy selon, smvant 167. 

Datif, voyez à, préposition. 

davantage, sa cUfférence d*avec 
plus 280. 

d'dwec, préposition 169. 



de, signification fondamentale de 
cette préposition 109, après 
les verbes qui expriment une 
séparation f une distance etc. 
109, le même verbe suivi des 
prépositions de et à 111, la pré- 
position de remplaçant Tsille- 
mand ûU après les comparatiûi 
plus et moins 112, de pour 
marquer le temps 113, l'origine 
113, différence entre de et par 
avec un verbe passif 114, do 
pour désigner Vinstrument ou 
le moyen 115, pour exprimer 
la matière, le contenu 116, do 
régi par des adjectifs 119, diffé- 
rence entre de et par pour ex- 
primer la cause 119, de après 
les verbes et les adjectifs qui 
expriment un mouvement de 
Tâme 120, pour exprimer d'une 
manière générale le motif, le 
point de départ 121, pour dé- 
signer la manière 122, pour 
exprimer le génitif possessif 
123, pour exprimer le génitif 
d'apposition 123, le génitif de 
qualité 125, pour désigner la 
mesure et la valeur 125, la 
quantité 126, de après les ad- 
verbes de quantité 127, la pré- 
position de expliquée par une 
attraction grammaticale 128, 
de pour exprimer le sens par- 
titif 129; rinfinitif précédé de 
la préposition de 221. 

de ce que au lieu de que 191. 

décevoir, conjugaison 23. 

déchoir, conjugaison 24. 

décider, régime 117, suivi de que 
190, suivi de l'infinitif 234. 

déclarer suivi de Tinfinitif 208. 

découvrir, conjugaison 18. 

de crainte que 192. 

décréter suivi de que 190. 

décroître, conjugué avec avoir <x^ 
être Sô. 

dédaigner «rà\ \<^\\fi&s!à^'' 
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dédire f se, régime 110. 
de façon à 219. 
de façon que 203. 
défaillir, coDJngaison 19. 
défendre, régime 110^ suivi de 

que 190, suivi de Vint 228. 
défier, se défier 38. 
dégoûter, régime 110, suivi de 

Finfinitif 225. 
dehors, en dehors, hors 151. 
délices, genre 48. 
demanda, régime 103, 131, 152, 

suivi de l'infinitif 233. 
de manière à 219. 
de manière que 203. 
demeurer conjugué avec avoir ou 

être 36. 
demi, variable ou invariable 96. 
démoristratifs, pronoms et adjec- 
tif, lexicographie 67, syntaxe 

310. 
d'entre 165. 

dépêcher, se, suivi de Finf. 224. 
de peur de 223. 
de peur que 192. 
depwis, dès 171. 
désaccoutumer, suivi de Tinf. 225. 
désapprendo'e, suivi de l'inf. "215. 
d^s, depuis 171. 
désespérer, régime 110, suivi de 

que 198, suivi de l'infinitif 224. 
désigner, régime 105. 
désirer suivi de que 190, suivi 

de rinfinitif 209. 
désobliger, régime 102. 
de sorte que 203. 
desservir, régime 102. 
déterminer suivi de que 190, suivi 

de l'infinitif 234. 
détruire, conjugaison 29. 
deuœième, second 63. 
devancer, régime 102. 
devant, avant 167. 
devoir, conjugaison 23. 
différents, place 272. 
i^//M/e suivi de l'infinitif 219. 
dimensions 125, 
dirait, on, régime 118. . 



dire, conjugaison 31, suivi de que 
190, suivi de l'infinitif 208. 

discontinuer suivi de l'infinitif 
226. 

disconvenir, régime 117, suivi de 
l'infinitif 224. 

discours indirect 187, 194. 

disparaître, conjugué avec avoir 
ou être 36. 

dispenser suivi de l'infinitif 225. 

disposé suivi de l'infinitif 219. 

disposer, régime 117, suivi de 
l'infinitif 217. 

dissimuler suivi de que 198. 

dissoudre, conjugaison 84. 

dissuader suivi de l'infinitif 225. 

divers, place 272. 

diviser en 159. 

dommage, c^est, suivi de que 191. 

donner suivi de l'infinitif 215. 

dont 323. 

dormir, conjugaison 2, 8. 

double accusatif 186, 187. 

douter, se douter 38, régime 118, 
suivi de que 198. 

du moins, construction 85, diffé- 
rence d'avec au mains 281. 

durant, pendant 170. 

du reste, au reste 281. 

E. 

Échapper, conjugué avec oMiir 
ou être. 36, régime 111. 

échoir, conjugaison 24. 

échouer 36, 39. 

éclairer^ régime 102. 

éclore, conjugaison 28, conjugué 
avec avoir ou être 85. 

écrire, conjugaison 82, suivi de 
que 190, 194, suivi de l'inf. 228. 

efforcer, s', suivi de l'infinitif 230. 

égaler, régime 102. 

ége, ttrminaiscm 44. 

éger, verbes en 16. 

eindre, verbes en 80. 

e\er eit eter, verbes en 16. 
etnbcvrq^aeT, ^ \^. 



Table alphabétique des matières. 



459 



empêcher suivi de qae 192, snivi 
de rinfinitif 225. 

empirer 38. 

employer suivi de Tinfinitif 216. 

empreindre, conjugaison 30. 

empresser, a* suivi de Tinf. 230. 

emprunter, régime 111. 

on, préposition, sa différence d*avec 
àl41,d*avecdan«155,6ndevant 
les noms de pays 156, devant 
les noms de personnes 156, 
pour marquer le temps 157, 
pour désigner la manière 158, 
en après les verbes diviser, es- 
pérer, croire 159^ en précédant 
le participe présent 238. 

en adverbe pronominal, sa signi- 
fication et sa place 296, em- 
ployé pour de lui, d'elle 297, 
en se fondant dans le verbe 
suivant 298. 

en cas que 201. 

encenser, régime 101. 

enchanté, régime 101, suivi de 
l'infinitif 222. 

encore que 201. 

encore, construction 85. 

encourager suivi de Tinf. 217. 

encourir, régime 104. 

enfant, genre 47. 

enfreindre, conjugaison 80. 

engager suivi de Tinfinitif 217, 

erâ%ardir, s^ suivi de Tinf. 217. 

enjoindre suivi de Tinf. 228. 

enrager suivi de que 191. 

enseigner suivi de Tinf. 215. 

en sorte que 203. 

ent et ant 49. 

entendre, régime 106, suivi de la 
conjonction que 190, de Tinfi- 
nitif 212, 215, place du pronom 
personnel après entendre 294. 

entre, parmi 165. 

entreprendre suivi de Tinf. 226. 

en vain, construction 85. 

envers contre, vers 166. 

envoyer, conjugaison 17^ suivi de 
rinfinitif 2J1. 



erflâren, ertnS^Ien, ernennen décla- 
rer, nommer etc. 104. 

t9, supprimé en français 89, ex- 
primé par le, la, ou les 295, 
par il ou ce 313. 

espérer suivi de en 159, suivi de 
que 182, 194, suivi de rinfini- 
tif 208, 209. 

essayer suivi de Tinfinitif 280. 

estimer suivi de que 194. 

éteindre, conjugaison 30. 

eter, Serbes de cette terminai- 
son 16. 

étonné suivi de Tinf. 222. 

étonner, «* suivi de que 191, suivi 
de rinfinitif 224. 

être, conjugaison 5, son emploi 
comme verbe auxiliaire 35, suivi 
de l'infinitif 214, 218. 

étreindre, conjugaison 80. 

étudier, «' suivi de l'inf. 216. 

éviter suivi de que 192, suivi de 
l'infinitif 226. 

exceller suivi de l'infinitif 219. 

excepté, outre 172. 

exciter suivi de l'infinitif 217. 

exercer, s' suivi de Finf. 217. 

exhorter suivi de l'inf. 217. 

exiger suivi de que 190. 

expliquer suivi de que 200. 

exposer, s' suivi de Finf. 218. 



F. 



Fâché suivi de la préposition de 
120, de que 191, de l'inf. 222. 

facile suivi de l'infinitif 219. 

faillir, conjugaison 19, suivi de 
l'infinitif 209. 

faire, conjugaison 31, faire faire, 
régime 106, faire voile 143, 
faire bon, beau suivi de l'infi- 
nitif 209, faire semblant suivi 
de l'infinitif 224, faire mieux 
suivi de l'infinitif 226, f&\x<^ 
laf\m 4QQ. 

fait, patticvç^ \ï««naXî^ '^ 
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faUair, conjugaison 24, suivi de 
rinfinitif 207. 

faut, U s'en — de beaucoup 110, 
289; emploi et régime 368. 

faux, sa place 275. 

feindre, conjugaison 30, suivi de 
Finfinitif 226. 

, féliciter, régime 101, suivi de 
l'infinitif 224. 

.féminins des adjectifs 52. 

fier, régime 120, suivi de Tinfi- 
nitif 222. 

figurer, se suivi de Tinf. 208. 

finir suivi de Tinfinitif précédé 
de par 214, de Finfinitif pré- 
cédé de la préposition de 226. 

flatter, régime 101 , se — suivi 
de Finfinitif 224. 

fleurir, conjugaison 21. 

force, sans article 266. 

forcer suivi de Finfinitif 231. 

fouâ/re, genre 47. 

fraiS'CueUli 99. 

franc de port 97. 

frire, conjugaison 27. 

fuir, conjugaison 18. 

fttr rendu par la prép. do 120. 

JFutur simple 181, futur anté- 
rieur 182. 

0. 

Oàlant, place 275. 

gager suivi de que 194. 

garder suivi de que 192, suivi 
de Finfinitif 224. 

gegen, rendu par de 110, par à 
139^ par vers, envers, contre 
166. 

geler 16. 

gémir, régime 121, suivi de Fin- 
finitif 224. 

Génitif, voyez de. 

gens, genre 48. 

gentilhomme, pluriel 51. 

w^re des substantifs 41, 45, 
substantifs qui présentent \e% 

deux génies 47. 
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Gérondif ^t participe présent 238. 
gésir, conjugaison 20. 
goûter, régime 134. 
grand, adjectif invariable 52, 

sa place 271, 274. 
grender suivi de Finfinitif 225. 
guetter régime 103. 

H. 

HabiU suivi de Finfinitif 219. 

habituer suivi de Finfiinitif 217. 

"ha^, conjugaison 21. 

l^olten fôr 104. 

hasarder, se, suivi de Finfl 226. 

hâter, se, suivi de Finf. 224. 

hériter, régime 110. 

hésiter suivi de Finfinitif 218. 

heureux^ régime 120, suivi de 

que 191, suivi de Finf. 222. 
homonymes à genres différents 48. 
honnête, sa place 273. 
honte, avoir suivi de que 191. 
hors, dehors 171. 
hors, hormis 172. 
humeur, être d\ être en 232. 
hymen, genre 47. 

I. 

Ignorer suivi de que 199. 

il^r adjectif possessif rendu tan- 
tôt par son, tantôt par lewr 67. 

imaginer, suivi de que 194, suivi 
de Finfinitif 208. 

imiter, régime 102. 

Imparfait 176. 

Imparfait du fatur 183. 

impersonnels, verbes 39, suivis 
du subjonctif 193, suivis deFin- 
dicatif 194, suivi de Finfinitif 
207, 219. 

imposer, régime 135. 

in, auf, an traduits par i 140. 

incapable, régime 119. 

incliner suivi de Finfinitif 217. 

incomsdobU, régime 120, snifi 
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indéfinis, adjectifs et pronoms, 
lexicographie 70, syntaxe 326. 

Indicatif et Subjonctif 186, in- 
dicatif dans la phrase hypo- 
thétique 187, dans le discours 
indirect 186, 195, dans la 
question indirecte 186, 197. 

Infinitif, employé substantive- 
ment 207, infinitif sans prép. 
comme st/jet 207, comme accu- 
satif 208, remplaçant une pro- 
position subordonnée avec que 
210, proposition infinitive 212, 
après les prép. sans, pour, 
après, par 213, infinitif pré- 
cédé de la préposition à comme 
attribut après le verbe être 214, 
comme accusatif 215, comme 
datif 216, au lieu d'une pro- 
position conditionnelle 220, in- 
finitif précédé de la préposition 
de comme sujet 221, comme 
génitif 222, comme accusatif 
227, le même verbe suivi tantôt 
de rinfinitif précédé de la prép. 
à, tantôt de Tinfinitif précédé 
de la prép. de 229. 

inquiet, régime 121. 

inquiéter, s'y suivi de Tinf. 224. 

insensible, régime 139. 

inspirer, régime 101. 

instruire, conjugaison 29. 

insulter, régime 135. 

intéresser suivi de Tinf. 217. 

interjection 75. 

interrogatifs , adjectifs et pro- 
noms, lexicographie 68, syn- 
taxe 317. 

introduire, conjugaison 29. 

tÊwersion 81. 

inviter suivi de l'infinitif 217. 

J. 

Jaloux, régime 121, suivi de 

l'infinitif 222. 
jamais, suppression de l'article 

»prè8 ce mot 266. 



joindre, conj. 30, régime 102. 
jouer, régime 115, 149. 
jouir, régime 117. 
juger, régime 117, 118. 
juger convenable etc. suivi de 

l'infinitif 227. 
jurer suivi de que 194, suivi de 

l'infinitif 208, 228. 
jusqu^à ce que 202. 
jusqu'à suivi de Pinfinitif 220. 

L 

Là ajouté au démonstratif 310. 

laissé, participe variable et in- 
variable 243. 

laisser suivi de l'infinitif 233, sa 
différence d'avec faire 400. 

large, régime 125. 

le, la, les 295. 

lent, suivi de Tinfinitif 219. 

lequel, pronom interrogatif 320^ 
pronom relatif, sa différence 
d'avec qui 322. 

libéral, régime 119. 

lire, conjngaison 33. 

Zon^,, régime 125. 

lorsque et quand 337, 338. 

louer suivi de l'infinitif 225. 

luire, conjugaison 29. 

Vun Vautre, accord du verbe 90. 



9)>la4en px ettoas 104. 
madame avec l'article 263. 
malade, régime 121. 
malgré que 201. 
mainonnàe, sa place 273. 
mander suivi de que 194, suivi 

de l'infinitif 228. 
manquer, régime 110, 135, suivi 

de l'infinitif 210, 232. 
marcher, conjugué avec avoir ou 

avec être 36. 
maudire, coi:^. 31, ré^me tOrl. 

271, llh. 
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méchcmt, sa place 271, 275. 
mécontent y régime 120, suivi de 

l'infinitif 222. 
méfier, se, régime 121. 
meUrj se, régime 118, 138, suivi 

de IMnfinitif 224. 
même pronom démonstratif 315, 

adverbe invariable 816. 
menacer f régime 108, 116. 
mentir, conjugaison 2. 
mériter suivi de que 190, suivi 

de rinfinitif 227. 
mettre, conjugaison 28, se — suivi 

de rinfinitif 216. 
mil, mille 68. 
mit doit être traduit par de 116, 

119, par à 149, par avec 169. 
Modes, leur emploi 186. 
monseigneur, monsieur suivis de 

l'article 268. 
montrer suivi de l'infinitif 215. 
moqué 108. 

moquer, se, régime 120. 
mot suivi de la prép. de 124. 
moudre, conjugaison 88. 
mouiller, régime 116. 
mourir, conj. 14, régime 121. 
mouvoir, conjugaison 24. ' 



N, 



9lad^ à traduire par de 123, 
par à 188, par ;powr 148, 
parswr 164, par après, à'après, 
selon, suivant 167. 

naître, conjugaison 27, conjugué 
avec avoir ou être 35, régime 
105. 

Négations, lexicographie 59, syn- 
taxe 288, place 284, suivies du 
génitif 127, ne après les verbes 
qui expriment la crainte 192, 
après les verbes empêcher etc. 
192, après les verbes douter, 
mer etc. 199, ne sans seconde 
négation 286, dans des pliTa&e% 

conditionnelles 287, après il 



«'en faut 289, après avant 

que et sans que 290. 
ne—que 286. 
ne— pas, sa diffârence d'avec ne— 

point 285. 
nécessaire, il est, suivi de que 

193. 
négliger suivi de l'infinitif 226. 
ni — ni 286. 
nier suivi de que 198, suivi de 

l'infinitif 228. 
ni Vun ni Vautre, accord du 

verbe 90. 
Nominatif 101, deux^nominatifs 

avec les verbes être élu, être 

nommé etc. 104. ' 
Nom de nombre, lexicographie 

61, syntaxe 290. 
non, non — pas 286. 
non — que 202. 
non-smlement — mais, accord du 

verbe 91. 
nouveau, sa place 272. 
nouveau-venu 98. 
nu 97. 
nul 881. 



0. 



Obéi 108. 

obliger suivi de l'infinitif 281. 
obstiner, s' suivi de l'inf. 219. 
occuper, régime 118, «' — suivi 

de l'infinitif 280. 
octante 62. 
œil, pluriel 50. 
offrir, conjugaison 18, suivi de 

l'infinitif 284. 
omettre suivi de l'infinitif 226. 
on, Von 327. 
opposer, inversion 86. 
ordonner suivi de que 190, 191, 

suivi de l'infinitif 228. 
orgue, genre 48. 
08 ef suivi de l'infinitif 209, sup- 

-^T^^i^^u de la seconde n^gm- 
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oiMier suivi de Tinfinitif 233. 
ouïr, conjugaison 19. 
outrCy excepté 171, 
ouvrir^ conjugaison 18. 
oyer et uyeTy verbes en 17. 

P. 

Paître f conjugaison 34. 

pâle, régime 121. 

pâquesy genre 47. 

par, sa différence d*avec la prépo- 
sition de 113, 114, employé de 
Pespace et du temps 169, au 
figuré 170, avec Tinfinitif 213. 

paraîtrej conjugaison 34, 36, suivi 
de que 194, 195, suivi de Tin- 
finitif 208. 

parallèle f régime 139. 

parce que, puisque 339. 

pardonné 103. 

pardonner suivi de Tinf. 226. 

parer, régime 153. 

Parfait défini 176. 

Parfait indéfini 175. 

pa/rier suivi de que 194, suivi 
de r infinitif 227. 

parler, verbe transitif 103, suivi 
du datif 131. 

parmi, entre 165. 

Participe passé 240. 

Participe présent, sa différence 
d'avec Y adjectif verbal 235, sa 
différence d'avec le gérondif 
238. 

participer, régime 111. 

partir, conjugaison 2, 35, régime 
143. 

partitif, sens, lexicographie 39, 
syntaxe, voyez génitif partitif 
129, avec ou sans article 258. 

parvenir suivi de l'infinitif 216. 

pas, étymologie de cette néga- 
tion 59, place 283, sa diffé- 
rence d'avec j)otn* 285, suppres- 
sion de pas 286. 

Passé antérieur 180. 

Passé défini 176. 

Passé indéfini 175. 



passer, conjugué avec a^mr ou 
avec être 36, se -— suivi de 
l'infinitif 219. 

Passif f sa formation 15, comment 
on exprime la préposition alle- 
mande tûn au passif 113, pré- 
sent du passif 174. 

pas un 331. 

payer, régime 116. 

peindre, conjugaison 30. 

peine, à, construction 85, suivi 
du passé antérieur 181. 

pencher suivi de l'infinitif 216. 

pendant, durant 170. 

pendant que, tandis que 340. 

penser suivi de que 194, suivi de 
l'infinitif 209. 

percevoir, conjugaison 23. 

permettre suivi de l'infinitif 228. 

persévérer suivi de l'infinitif 219. 

persister suivi de l'infinitif 219, 

Personne de l'attribut 93. 

personnes, nom des 50, avec ou 
sans article 250. 

personnels, pronoms et adjectifs, 
lexicographie 65, syntaxe 291. 

persuader, régime 136, suivi de 
l'infinitif 228. 

pesé, participe variable ou in- 
variable 244. 

petit, comparaison 57, place 271, 

peur, a>voir suivi de que, suivi 
de l'infinitif 227. 

peut-être, place 85. 

piquer, se, régime 120. 

plaindre, conjugaison 30, se — 
suivi de que 191, suivi de l'in- 
finitif 225. 

plaire, conjugaison 34, se — suivi 
de Pinfinitil 217. 

plaisanter, régime 120. 

pleuvoir, conjugaison 24. 

plupart, la, suivi du pluriel 92, 
suivi de l'article 259. 

Pluriel des substantifs 49, des 
substantifs) composés 51, dea 
adjectifs ^^. 

plus d'un, «b^wt\ ^^% 
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plus et moins suivi de la pré- 
position de 112, 127. 

plus quCf accord 91. 

Flus-que-parfaitf premier et se- 
cond 180, plns-qne-parfait du 
futur (conditionnel passé) 183. 

pltttôt que, accord 91. 

poindre, conjugaison 30. 

point 127, pas 285. 

Ponctuation française devant le 
relatif 324. 

porter suivi de l'infinitif 217. 

poser suivi de que 199. 

possessifs y pronoms et adjectifs, 
lexicographie 66, syntaxe 806. 

possession, exprimée par le géni- 
tif ou la préposition de 123, 
par le datif ou la prép. *à 150. 

possible suivi de que 198. 

pouvoir, conjugaison 25. 

pour suivi de l'infinitif 213. 

pour peu que 201. 

pour que 203. 

pourvoir, conjugaison 22. 

pourvu que 201. 

précéder, régime 102. 

préférer suivi de que 190, suivi 
de l'infinitif 209. 

prendre, conjugaison 28, régime 
105, suivi de que 199. 

prendre garde suivi de que 192, 
suivi de Tinfinitif 233. 

préparer, régime 138, suivi de 
l'infinitif 216. 

Prépositions, leur dérivation 71, 
leur régime 72, leur emploi 155, 
répétition des prépositions 173. 

prhs, auprès, chez 160, suivis de 
l'infinitif 222. 

prescrire suivi de l'inf. 228. 

présent 174. 

présider, régime 183. 

presser, se, suivi de l'inf. 224. 

présumer suivi de que 194. 

prêt à suivi de l'infinitif 233. 

prétendre, régime 136, suivi de 
que 190, 194, suivi de Yinûiii- 
tif 208, 209, 216. 
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prêter, se, régime 138. 

prévaloir, conjugaison 26. 

prévenir, régime 102. 

prévoir, conjugaison 22. 

prier suivi de que 190, suivi A 
l'infinitif 225. 

proche de 161. 

prodigue, régime 119. 

produire, conjugaison 29. 

profiter, régime 117. 

promettre suivi de que 194, sniii 
de l'infinitif 228. 

prompt suivi de l'infinitif 219. 

Pronoms, lexicographie, person- 
nels 65^ possessifs 66, dérnoo- 
stratifs 67, interrogatifs 681 
relatifd 69, indéfinis 70; sp 
taxe, personnels 291, possessif 
305, démonstratifs 310, inteno 
gatifs 318, relatifs 322, indé 
finis 327. 

proposer suivi de l'inf. 227, 228 

propre suivi de l'infinitif 219 
sa place 272. 

puiser suivi des prépositions ( 
ou dans 144. 

puisse, puissent 188. 

punir suivi de l'infinitif 225. 



Qtiand et lorsque 388. 
qualité, exprimée par le génit 

ou la préposition de 125. 
quantième du mois 146. 
quantité exprimée par le génit 

ou la préposition de 126. 
quatre-vingt, pluriel 63. 
que conjonction 189, 335, pronoi 

interrogatif 319, pronom reh 

tif 321. 
que ne 201. 
quel, quelle 817. 
quelconque 332. 
quel que et quelque que oSS. 
quelqu'un et personne 381. 
quérir ^ conjugaison 20. 
question w^iVrwlt \'^^, 1^6, 
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ord du verbe après qui 93, 

pronom interrogatif 318, 

>m relatif 321, sa différence 

quel 322. 

54. 

onom interrogatif 320, re- 

326. 

X pronom indéfini 333. 

! conjonction 201. 

R. 

?r suivi de que 194, suivi 
nfinitif 208. 
régime 120. 

r, se, suivi de Tinf. 228. 
gime 120, suivi de que 
saivi de Tinfinitif 222. 
•, conjugaison 23. 
ander suivi de Tinf. 228. 
issanty régime 120. 
ître suivi de que 194, 
de rinfinitif 208. 
iry conjugaison 18. 
er, régime 117. 
, conjugaison 29. 
suivi de rinf. 226, 234. 
place 78, inversion des 
les 86, régime direct ou 
atif 101, régime indirect 
itif 130. 

r suivi de que 191, suivi 
nfinitif 227. 

•e, conj. 30, régime 102. 
SBy régime 120, suivi de 
.91, suivi de Tinf. 224. 
, pronoms, lexicographie 
rntaxe 321. 

eTj régime 101 , suivi de 
litif 225. 
rer, régime 102. 
grâce suivi de Tinf. 225. 
r, régime 138. 
•, 5e, verbe personnel 39, 
e 121, suivi de Tinfinitif 

suivi de que 194, 
r suivi de que 210, 

Grammaire française. 2« ëd. 



répondret inversion 86, suivi de 

que 194, 210. 
répondu 103. 
reprendre^ régime 120. 
reprocher suivi de Finf. 228. 
répugner suivi de l'inf. 217. 
r^uter^ régime 105. 
résoudre, conjugaison 84, suivi 

de que 190, suivi de Tinfinitif 

218, 234. 
rester, conjugué avec avoir on 

avec être 36. 
restreindre, conjugaison 30. 
réussir, verbe personnel 39, suivi 

de rinfinitif 216. 
rêver, régime 136. 
riche, régime 119. 
rien 283, rien et quelque chose 

331. 
rire, conj. 28, régime 120. 
risquer suivi de Tinfinitif 226. 
rougir, régime 121. 
rues, noms des 124. 

S. 

Sache, que je 187. 

saillir, conjugaison 18. 

saint 252. 

sans suivi de rinfinitif 213. 

satisfaire, régime 137. 

satisfait suivi de rinfinitif 222. 

sauf suivi de Tinfinitif 220. 

savoir, conjugaison 25, suivi de 
que 194, suivi de Vint 208. 

savoir gré, régime 120. 

second 63. 

seconder, régime 102. 

secourir, régime 102. 

séduire, conjugaison 29. 

f e§r, comment le traduire en fran- 
çais 60. 

fett depuis on dès 171. 

selon, suivant 168. 

sembler, suivi de que 198, 194, 
suivi de Tinfinltii %<^%. 

sentir, conixig»»oiL^»'s«^û^^!s«ûr 

sitif loa, ftrà\ ^<b ^'^ ^'^^• 
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seoir, coDJagaison 22. 

servir, coDJngaison 2, régime 102, 
103, 154, suivi de l'inf. 216. 

seul, place 272. 

si œenn suivi du présent de Tin- 
dicatif 175, de l'imparfait de 
rindicatif, du plus-que-parfait 
de Tindicatif ou du plus-que- 
parfait du subjonctif 187, rem- 
placé par que 202, sa différence 
de quand 337. 

{14, supprimé en français 30, rendu 
par soi ou lui, eue 303. 

soi-disant 97. 

soit que 201. 

sommer suivi de Tinônitif 225. 

songer, régime 136, suivi de Tin- 
Ônitif 216, joint au pronom per- 
sonnel absolu 302. 

sortir, conjugaison 2, conjugué 
avec avoir ou être 35. 

soucieux, régime 121. 

soudre 34. 

souffler, régime 101. 

souffrir, conjugaison 18, régime 
121, suivi de que 190, suivi 
de rinfinitif 224. 

souhaiter suivi de que 190, suivi 
de rinfinitif 209. 

soupçonner suivi de Tinf. 225. 

soupirer, régime 121. 

sous, au-dessous de 162. 

souscrire, régime 131. 

soutenir suivi de que 194, suivi 
de l'infinitif 208. 

souvenir, se, suivi de Finf. 224. 

Subjonctif, sa signification 186, 
subjonctif dans la proposition 
principale 187, subjonctif du- 
bitatif 187, dans la proposi- 
tion subordonnée après la con- 
jonction que, après les verbes 
qui expriment la volonté 189, 
après les verbes qui expriment 
un mouvement de Vâme 191, 
après les verbes impersoniiêk 

192, après les verbes qui ex- 

priment la parole ou la pensée 



193, après les verbes qui ex- 
priment le doute 198, après les 
verbes supposer etc. 200, sub- 
jonctif dans la proposition sub« 
ordonnée après des conjonctions 
201, dans des propositions qui 
expriment une cause 202, dans 
les propositions adverbiales qui 
expriment un but 203, sub- 
jonctif dans les phrases rela- 
tives 203. 

Substantif, genre 40, formation 
du pluriel 49. 

succéder, inversion 86. 

suffire, conjugaison 31, iZ suffit 
suivi de que 193. 

suivant, selon 168. 

suivre, conjugaison 27, régimel02. 

Sujet, place 77, inversion 81. 

supériet*r, régime 139. 

Superlatif, lexicographie 57, syn- 
taxe 279. 

suppléer, régime 153. 

supplier suivi de que 190, suivi 
de rinfinitif 225. 

supposé, être suivi de Finf. 208. 

supposé que 201. 

supposer suivi de que 200. 

sur, au-dessottë de 162, du temps 
164. 

surpris suivi de que 191 , suivi 
de rinfinitif 121. 

surseoir, conjugaison 23, régime 
131. 

survivre, régime 131. 

susceptible, régime 119. 

Syntaxe 17* 

T. 

Tâcher suivi de Finf. 215, 230. 
taire, conjugaison 34. 
tandis que et pendant que 340. 
tant et autant employés dans une 

comparaison 276. 
tarder suivi de Finfinitif 218. 
tâteT \^^.. 
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teh démonstratif 313, indéfini 
332. 

temps, leur formation 3, temps 
du verbe français comparés à 
cenx du verbe latin 14, leur 
emploi, syntaxe 174, concor- 
dance des temps 205. 

tenir, conjugaison 19, régime 144, 
suivi de l'infinitif 216. 

tenter suivi de Finfinitif 226. 

tiers 64. 

toticher, régime 116, 137. 

tout suivi de Particle et de Tad- 
jectif possessif 263, sa diffé- 
rence d'avec chaque 328, tout va- 
riable et invariable 329, tout 
.... gue suivi de Findicatif 334. 

tout-puissant 98. 

traduire, conjugaison 29. 

traire, conjugaison 32. 

traiter, régime 126. 

travail, pluriel 50. 

travailler suivi de Tinf. 216. 

travers, au et à 73. 

trembler suivi de que 191, suivi 
de l'infinitif 227. 

tressaillir, conjugaison 18. 

tributaire, régime 120. 

triompher, régime 120. 

triste, régime 120, être — suivi 
de que 191, suivi de Finf. 219. 

trop suivi de la prép. de sans 
article 127. 

trouver suivi de que 194, suivi 
de rinfinitif 215. 

trouver bon, mauvais suivi de 
que 190. 

u. 

uire, verbes en 29. 
user, régime 117. 

V. 

Vaincre, conjugaison 26. 
takkir, conjugaison 25, valoir 
mieux suivi de i'infinltif 207. 



vaiht participe variable ou inva- 
riable 245. 

vanter, se, régime 120, suivi de 
rinfinitif 224. 

vécu participe variable ou inva- 
riable 245. 

veiller, régime 154. 

venger, se, régime 121. 

venir, conjugaison 19, venir de 
185, suivi de Tinfinitif sans 
préposition 210, venir à 210. 

Verbes, lexicographie, division des 
verbes français 1, verbes régu- 
liers 8, verbes irréguliers 17, 
verbes intransitifs conjugués 
avec avoir ou avec être 36, 
verbes réfléchis 37, verbes im- 
personnels 39 ; syntaxe, accord 
du verbe avec le sujet 89, verbes 
régissant V accusatif contraire- 
ment à Tallemand 101, verbes 
régissant un double acctisatif 
105, verbes régissant le génitif 
ou la préposition de 109, verbes 
régissant le datif ou la prép. 
à, verbes régissant différents 
cas lh2, verbes exprimant la 
volonté 190, verbes exprimant 
un mowoement, une affection de 
Vâme 191, la crainte 191, verbes 
empêcher etc. 192, verbes im- 
personnels suivis du subjonctif 
193, verbes exprimant la parole 
ou la pensée 194, verbes qui 
expriment une supposition 198, 
verbes suivis de l'infinitif sans 
prép. 207, verbes suivis de l'in- 
finitif précédé de la prép. à 214, 
verbes suivis de l'infinitif pré- 
cédé de la prép. de 221, verbes 
suivis de l'infinitif précédé tan- 
tôt de la prép. de, tantôt de 
la prép. à 229. 

vers, envers, contre 166. 

vHir, conjugaison 18. 

veuiXUz aui^ ^<ô ^Jv^^osàSàV '^^ • 

vite 60. 



V. 
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